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Mémoire de physiologie agricole sur la végétation des Céréales 

sous de hautes températures j 

Par M. Edwards , 

De rinstitut de France et de la Société royale de Londres , 

Et par M. Colw, 

Meinbre de plusietin Académies et professeur à FÉcoIe royale militaire de Saint-Cyr, 

Dans un mémoire que nous avons lu à rAc^démîe le 3 fé- 
vrier i834^ nous avons examiné l'influence de la chaleur sur la 
germination. Parmi les semences appartenant à différentes fa-* 
milles, soit des monocotylédonées, soit des dicotylédonées , que 
nous avons soumises à une température élevée, nous avons par-^ 
ticulièrement étudié les graines des céréales les plus communes 
dans nos clinuits. 

Nous avons constaté que ces graines, mises en terre^ ne sup- > 
portaient guère une température de 45®c., quoique d^ns des. 
conditions d'ailleurs favorables à la germination ; ce qui nous a 
conduits à rechercher s'il n'y avait pas des climats trop chauds 
pour que les céréales pussent y réussir. 

Bans cette vue nous avons consulté des agriculteurs égale- 
ment versés dans la pratique et dans l'histoire de lart ; tous 
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étaient persuadés que le blé Idevaît très bien réussir dans tous 
les climats chauds. Il n'en est pas de même des voyageurs dis- 
tingués par leurs connaissances en histoire naturelle et en phy- 
sique, tels que MM. Alexandre de Ilumboldt, Auguste Saint- 
Hilaire, Roullin et Boussingault, qui ont visité ces pays. Tous 
assurent qu'il y a des régions équatoriales qui ne produisent 
pas nos céréales. 

Nous ne les citerons actuellement que pour le fait seul, nous 
réservant de rapporter djgtns la suite les détails de leurs observa- 
tions en rapport avec les résultats de nos recherches. 

Nous nous sommes proposé de voir jusqu'à quel point nous 
pourrions résoudre la question sans approcher de ces régions 
lointaines, et par la seule voie de l'expérimentation, dans le cli- 
mat tempéré que nous habitons. Nous comparerons ensuite les 
résultats des expériences faites ici avec les observations recueillies 
sous un ciel si différent. 

Mais avant de soumettre la question à ce genre d'épreuve, 
voyons jusqu'à quel point les résultats des travaux sur la ger- 
mination, que nous avons rapportés en commençant , peuvent 
intéresser cet ordre de faits. 

Nous avons montré que, dans les régions équatoriales, la terre 
végétale, humide au degré suffisant , doit souvent s'élever à la 
limite de température où nous avons constaté que nos céréales 
ne germent pa^. 

Mais cela n'arrive guère que dans la plus grande ardeur du 
soleil ; et cette chaleur extrême n'a lieu que dans une partie de 
la journée. Il s'en faut d'ailleurs que le soleil y luise tous les 
jours ; admettons cependant que dans la zone torride il est des 
pays où, comme en Egypte, il y ait un ciel d'airain qui ne s'ob- 
scurcit jamais, et que la terre s'y échauffe tous les jours à 45"* 
ou 5o** et qu'elle conserve cette température pendant six heures 
de suite. 

Qu arriverait-il aux graines de nos céréales qu'on y sèmerait? 
Il est évident que si on les semait dans la période où la chaleur 
est au-dessou3 dç cette limite, ces graines germeraient si elles en 
avaient le temps. 
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Or^ combien faut-il de temps pour que les graines de nos ce-* 
réaies puissent germer ?' 

Nous n'avons pas rapporté dans notre premier mémoire les 
faits de cette nature que nous avons constatés : le blé et Forge 
peuvent germer dans les limites de ao à a5 degrés dans l'espace 
de 1 8 heures. 

De aS"" à 35^ ils peuvent germer dans douze heures. 

Le seigle est le plus prompt ; nous en avons fait germer dans 
sept beures. Ces céréales sont donc, de toutes les graines que 
nous avons étudiées jusqu'ici, celles dont la germination est la 
plus rapide. 

Ainsi l'on voit que, dans le genre de climat que nous avons 
supposé, et les conditions que nous avons décrites, les graines 
de nos céréales auraient le temps de germer avant que la terre 
ne s'échauffât à la limite où la germination est impossible. 

En second lieu, dans les climats équatoriaux la température 
de la terre, à partir de sa surface, décroît avec une exti éme ra- 
pidité. Eu semant les graines à deux ou trois pouces au-dessous 
de la surface, elles seraient à l'abri de la chaleur extrême qui 
les empêche de germer. Ainsi^ avec les précautions que nous 
indiquons il n'y a guère d'époque du jour qui puisse faire avor- 
ter la germination de ces graines par l'excès de la chaleur. 

II faut donc chercher ailleurs que dans l'influence de la cha* 
leur sur cette phase de la végétation, la cause physique , s'il en 
existe , qui s'opposerait à la culture de nos céréales dans ces 
régions. 

Comme la topographie des céréales que nous a donnée M. 
Boussingault, et que nous avons citée dans le mémoire précé- 
dent, présente des zones à différentes hauteurs sur les Gordil- 
lières , ou pourrait se demander si la raréfaction de l'air n'em- 
pêcherait pas la culture de nos céréales dans les régions ferti- 
les où elles manquent ; mais il n'en est rien. 

Car la zone de température dans ces montagnes où nos cé- 
réales ne viennent pas, se trouve être la plus inférieure; elle 
comprend la plaine et constitue par conséquent la région où. 
'air a le plus de densité; c'est aussi la région la plus chaude. 
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Ce n*est donc pas dans la raréfaction de Tair, niàîs dans Télé- 
vation de température qu'il faut chercher robstacle. 
' Et comme noiis avons prouvé que là chaleur de ces climats 
n'empêçiierait pas la germiriâtiôiï, il reste à voir si elle n'agirait 
pa^ a uiie manière défavorable ôur les autres périodes de leur 
développement. 

Pour y parvenir il faudrait tâôher d'imiter lé climat des ré- 
gidnk éqtiinotiales pendant toute là durée du tetnps nécessaire 
att parfait développement des céréales. Il est évident qu'on peut 
réùiiîr ces conditions daiis les serres chàUdes, mais c'est un 
moyen d'expérimentation dont on ne peut pas toujours disposer. 

Il fallait donc chercher ilii autre procédé. Il en 6^t tin qui ne 
se présente peUt-êtrë pas d'abord à l'esprit , mais qiii est des plus 
accessibles i8t des plus faciles. 

C'est dé représenter lès régions constâtlitiiëtit cfaaudeà des 
coiiti*ée^ équiiioxiàlés par notre climat à l'époque où il leur res- 
semble. 

Dans cette vue, nous avons fait nos premières recherches sur 
les deux principales Variétés de blé. eh uSàge parihi nous, le blé 
d^his^er et lé blé de mars. 

Pourquoi sème-t-on l'un en automne et l'autre au printemps ? 
La différence des deux produits semble d'abord en rendre par- 
fâîtetbëht raisdfa. Co'mnie le blé d'hiver est pliis grand , plus fort, 
plus jprôductif ^ il aurait besoin de plus de temps pour atteindre 
toute sa (Croissante' et pour mûrir. Il est de fait qu'il y met beau- 
coup plus de temps que le blé de mars; car ils sont semés à des 
époques ' fol*t éloignées , et c<e!pëndaiit ils mûrissent en iriême 
temps. 

Cette raisob paraît bonne, ttaaîs est^elle suffisante'? N'y entre- 
t-îl pas pour élément la température? C'est ce qii*il faut décider 
par l'expérience ; c^ést ppurqubi nous nous sommes proposé de 
semer au printemps ces deux variétés de blé. 

Il est à remarquer qu'elles diffèrent naturellement par leur 
volume , les graines de blé d'hiver étant beaucoup plus grandes 
que celles de blé de mars. 

Or, nous avons pensé que nous rendrions plus sensibles les 
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différences dans la végétation, si nous faisions contraster dâvan« 
tage les différences de volume. 

C'est pourquoi nous avons trié dans le blé d^hiver les graines 
les plus grosses pour les semer comparativement avec le blé de 
mars que nous avons pris sans distinction de volume. 
. D'une part y nous avons semé 53o des plus grosses graines de 
blé dliîver dans un terrain du jardin bien préparé d'avance de 
la manière la plus uniforme. A côté, dans le même terrain, nous 
avons semé un égal nombre de graines de blé de mars , sans dis* 
tinction de volume. . 

Au lieu de les semer en mars, nous l'avons fait à une époque 
plus avancée, le â3 d'avril, afin que l'influence de la chaleur fut 
plus prononcée. 

JLes deux variétés levèrent comme de coutume , ne présentant 
rien de particulier. Elles continuèrent pendant quelque temps 
à croître de même; mais le blé d'hiver ne poursuivit pas son dé- 
veloppement normal II continua à présenter à-peu-près le même 
\ aspect qu'il avait d'abord, c'est-à-dire qu'il conserva sa forme du " 
premier âge; on sait qu'alors le blé est en herbe, qu'il n'y a ; 
pour ainsi dire pas de tige , et que la^ plante est presque tout 
en feuilles. 

C'est ainsi qu'elle continua à croître, ne présentant que des 
touffes de feuilles. Les tiges étaient trop petites pour qu'elles 
parussent. 

Ce blé ressemblerait donc à l'herbe des çKamps et offrait en- 
core ce rapport avec elle , que les petites tiges , au lieu d'être 
droites , poussaient obliquement. 

On remarquait en outre , que l'accroissement de la plante ne 
se bornait pas à l'allongement de la feuille , mais qu'il consistait 
aussi dans la multiplication des petites tiges, ou , pour nous ser- 
vir du langage des agriculteurs, que chaque plante avait beau* 
coup talé. Mais chaque tàlle étaiï: excessivement courte et ca- 
chée sous la touffe de feuilles. Il n'y eut pas' une seule exception 
dans la végétation de ces 53o graines de blé d^hiver; elles ne 
formèrent toutes que du gazon , mais aussi ce gazon était très 
beau. 

Cependant sous les mêmes influences, les graines de blé de 



la EDWARDS ET COLIN. -J- P^égétatioTi des Céréales. 

pàâ dans l'étude des effets de la chaleur sur le développement 
des céréales, et ce pas peut nous conduire plus loin« 

Puisque nous avons constaté qu'il y a une variété de ces plan- 
tes, le blé d'hwer à grosses graines , telles que nous les avons 
choisies, qui ne saui'ait réussir sous la température dû mois de 
mai à l'époque où nous avons opéré , l'analogie nous porte à 
croire que d'autres variétés subiraient la même influence de la 
dialeup si elle était assez élevée sans être cependant excessive. 

Kons avons pensé que le blé de mars même céderait à une 
pareille influence. 

Or, il était facile d'en faire Yts^^i d'après le principe qui nous 
a conduits d'abord. Pour le soumettre à une plus haute tempe* 
rature et imiter la donditioù principale d'une région équatoriale* 
il suffisait de le semer dans un mois plus chaud ; c'est pourquoi 
nous avons choisi le mois de juillet: c'était en l'année 1834» 
époque où la chaleur étçiit très vive et par conséquent plus pro* 
pre à remplir la condition que nous avions ep vue. 

Nous semâmes un nombre suffisant de graines de blé de 
mars, le 3 juillet, et l'on voit^ d'après le résultat précédent, com- 
bien ici le nombre importe. 

Nous n'avons pas besoin de dire que nous prîmes toutes les 
conditions nécessaires en les mettant en terre à une profondeur 
convenable', et en leur donnant tous les autres soins propres à 
les faire réussir. La chaleur ne les empêcha pas de germer et de 
pousser comme de coutume ; mais nous ne tardâmes pas à nous 
apercevoir qu'elles poussaient des feuilles longues et touffues, 
et ne semblaient pas se disposer à monter en tîge. En effet, elles 
ne donnèrent pas de tiges droites et apparentes, et restèrent en 
herbe ne formant que 3u gazon ; elles persistèrent dans cet état 
pendant le mois de juillet et nuci j^n ande partie du mois d'août , 
c'est-à-dire que le blé de mars resta en herbe et ne put se déve- 
lopper ni monter en tige pendant la saison la plus chaude de 
l'année. 

Il y a donc une température élevée correspondante à celle qui 
a régné en i834 dans la période que j'ai indiquée, qui a produit 
sur le blé de mars le même effet que celui que nous avons ob- 
servé sur le blé d'hiver à grosses graines, semé vers le mois de 
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mai. Et il est si vrai que cet effet est dû. à l'action de la chaleur, 
que nous pouvons prévoir ce qui doit arriver dans un cas dont 
nous n'avons pas encore rendu compte. 

D'après le principe relatif à l'action de la chaleur^ il est évi- 
dent que si le blé de mars a subi cette influence de la tempéra- 
ture élevée, à plus forte raison les petites graines de fclé d'hivçr 
se ressentiront-elles de cette action principale. 

Aussi le blé d'hiver que nous avons semé en même teipps sans 
distinction de volume est-il resté tout herbe sans poi:|S3Qr une 
seule tige montante. 

Ces graines étaient de volume différent, les unes grandes, les 
autres petites. Or, parmi celles de petite dimension, ijiy ej>^ 
qui sont susceptibles de supporter une plus haute température 
que les plus grosses ; mais sous l'influence d'une chaleur plus 
élevée, aucune n'est montée en tige ainsi qu'il est arrivé au blé 
de mars sous la même influence. 

Ce qui est survenu ensuite dans le déclin de la saisoi) et le 
débours de la température fait vivement ressortir la vérité de ce 
que nous avons exposé« A une époque avancée du mois d'août 
il survint des pluies fréquentes et la température commença à 
baisser. Quelque temps après, nous observâmes qu'il se formait 
parmi les touffes de blé de mars quelques tiges montantes. Ces 
tiges se multipliaient de façon à ce qu'il y en eut un ass^z grand 
nombre de produites, dont plusieurs même donnèrent des ^is 
qui n'eurent pas le. temps de mûrir. 

L'examen de ces tiges présenta des faits curieux qui confiiT'* 
ment toutes les données précédentes. 

Nous avons dit que le blé d'hiver à grosses graines^ dont la 
chaleur avait arrêté le développement, avait poussé de petite 
tiges obliques et cachées sous la touffe des feuilles. 

Nous avons reconnu qu'il en était de même du blé de mar$ , 
sous l'influence delà même cause. 

Ainsi donc il y avait par Faction d'une chaleur élevée, noij- 
seulement un arrêt de développement, mais encore une dévia- 
tion de la direction normale. 

Et cette déviation était telle que la tige ne pouvait plus ^ 
redresser. Cest pourquoi ces plantes, pour m^onter en tigâ^ verti- 
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cales, ont dû former des, tiges très coudées dont la partie nou- 
velle était seule ascendante. Ainsi les deux périodes de tempé- 
rature étaient rparquées sur la plante dans les parties corres- 
pondantes de la tige. 

Cette tige était composée de deux portions réunies en un 
angle obtus. La portion inférieure était courte et oblique; la 
deuxième, longue et verticale. La première, correspondante à la 
chaleur élevée, était petite par arrêt de développement et obli- 
que par déviation de la direction normale. Mais aussi quand 
cette cause perturbatrice eut cessé par l'abaissement de la tem- 
pérature, Faction normale comçnença et forma la partie verticale 
de tige correspondante à cette période de température. 

Cette série de faits et surtout ceux qui se rapportent au blé de 
mars, semé dans la saison la plus chaude, ne pouvait nous laisser 
de doute sur la tendance d'utie forte chaleur naturelle à répri- 
mer et à faire dévier le développement de ces deux périodes de 
nos céréales. 

Nous avons cherché à déterminer si cette influence nuisible 
d'une forte chaleur pouvait être contrebalancée par la nature 
du terrain. Nous avons fait à ce sujet deux séries d'expériences, 
d'une part sur des terrains très fertiles, d'autre part sur des ter- 
' raîns très maigres. Nous avons beaucoup varié ces deux genres 
de sol d'après des procédés dont l'efficacité nous avait été dé- 
montrée. 

Mais aucune de ces nombreuses variétés de sol, quelque ri- 
che ou pauvre qu'elle fut, n'a pu balancer la puissante influence 
de la chaleur pour prêter le développement de cette céréale. 

Ainsi donc l'influence de cette limite de chaleur est prépon- 
dérante; résultat important pour l'application. Car sans avoir 
égard à la nature des terrains, il suffit de savoir quelle est la 
température d'un pays pour en tirer des conclusions conformes 
à celles que nous avons déduites de nos travaux. Ce n'est pas 
que la nature du sol soit à cet égard sans effet; mais comme 
l'effet en est incomparablement moindre, il ne porte pas atteinte 
à la proposition générale. Les modifications qui proviennent de 
cette cause ont été l'objet d'expériences que nous exposerons 
ailleurs. Nous dirons seulement ici que son action se borne à dé« 
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placer un peu la limite de chaleur élevée qui produit cet arrêt 
de développement. 

Voilà donc deux variétés principales de nos céréales, qui ne 
snurajpnt rt'ussir dans les régions où la température serait sem- 
blable à celle des mois où nous avons fait nos recherches^ 

Il était prol)able que d'autres espèces de céréales se compor- 
teraient de même. 

Dans cette vue nous avons soumis l'orge aux mêmes in- 
fluences. 

Nous en avons semé i5o graines sans distinction de volume^ 
au mois de juillet de la même année (le 12), et dans le même 
terrain. 

Elles ont d'abord poussé comme de coutume et ont continué 
pendant quelque temps à croître de même en développant des 
(euUies sans monter en tige. Mais cette croissance s'est trouvée 
arrêtée, et toutes les orges sont restées en herbe, 

YoiU donc une troisième céréale qui ne saurait se dévelop- 
per dans les régions où la température se soutiendrait entre ces 
limites. 

Ces trois sortes de plantes appartiennent à deux genres diffé- 
r ens, le froment et l'orge. 

Reste à examiner un troisième genre, le seigle, pour achever 
ce qui concerne à cet égard nos principales céréales. 

La variété connue parmi nous est automnale, mais c^est aussi 
Tespèce la plus robuste, résistant davantage et aux intempéries 
des saisons et aux mauvaises qualités du terrain. 

Nous en avons semé les u49 2 5 et 26 du mois de juillet de la 
même année; dans les sols artificiels de différentes natures où 
les années précédentes elles s'étaient dé veloppées d'aprèsle mode 
normal, ne différant que sous le rapport de la taille. Les graines 
furent disséminées dans différentes espèces des sols artificiels. 
Presque toutes poussèrent de courtes tiges et de très longues 
feuilles, et restèrent en herbe durant le mois de juillet et la plus 
grande partie d'août, et ce n'est que sur le déclin de la chaleur, 
au mois d'août, que, semblables au blé de mars, il y en «ut cju\ 
montèrent en tiges et formèrent des épis. 

Voilà donc nos principales céréales qui ne sauraient se dé^^* 



1 6 LDWARDS ET CQLiN. —• Végétation des Céréales. 

lopper sous une température semblable à cqIIq qui a régné aux 
époques où nos expériences ont été faites. 

Il sera maintenant curieux de comparer la mesure foyrnîe 
par Texpérîmentation loin de ces contrées avec celle que Tob^ 
servation a donnée sur les lieux mémiss. l^ous établirons d'abord 
la comparaison avec les observations faites par M. Boussingault 
dans les Cordillières, puis avec celles de M. de Humboldt 9u 
Mexique et ailleurs. 

Dans toute la zone qui embrasse le pied des Andes, depuis le 
niveau dé la mer jusqu'à 1721 mètres environ^ M. Boussiqgault 
h'a trouvé ni froment ni orge ; mais immédiatemeqt au-dessus 
il a vu le blé prospérer dans une zone assez large. La première 
de ces zones a dans sa limite inférieure une température moyenne 
de a5®^ et à sa limite supérieure une chaleur moyenne cie 180, 
8 ; c^est donc au-dessous de cette température que les habitans 
cultivent ces grains. Voyons maintenant en quoi ce résultat s'ac- 
corde avec nos expériences. 

Au mois de mai i834 la moyennis des températures éta.it à 
Paris 1 80,23. Or, le froment d'hiver à gros grains que nous avions 
î^^mk vers le commencement de ce mois, n'a pas réussi. Ainsi 
donc voilà la limite de chaleur où nos céréales commencent à 
ne pouvoir prospérer. Il n'est guère possible de trouver un rap- 
port plus parfait entre la limite donnée par l'observation et 
celle fpurflîe par l'expérience, l'une étant de 18**, 8 et l'autre de 

i8Va3. 

Et quoique l'expérience nous ait démontré qu'il est des va- 
riétés ou des genres de nos céréales q\ii peuvent supporter une 
plus haute température, ces degrés de chaleur sont très près de 
la limite que nous venons d'indiquer, c'est-à-dire de i8%23, car 
la température moyenne du mois de juillet de la même année, 
mois dont la chaleur empêchait le développement normal de 
tous les genres et de toutes nos variétés de céréales sur lesquel- 
les nous avons opéré, était de ài*, 9. Voilà donc d'une part que 
Texpérimentation s'accorde avec cô que l'observation pouvait 
fournir dans ces régions, et que dTautre part elle comjnete les 
données qui lui manquent. 

G)mparons maintenant ces résultats avec des ol;>sçrvations 
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plus étendues et plus circonstanciées que M. de Hiimboldt a con- 
signées dans son Voyage en Amérique. Voici comment il s'ex- 
prime dans son ouvrage sur le Mexique : * 

« La région tempérée sur tous les climats où la chaleur 
« moyenne de Tannée n'excède pas 18 à 19** centrigades, paraît 
a la plus favorable à la culture des céréales en n'embrassant 
a sous cette dénomination que les graminées nourrissantes^ sa- 
« voir : le froment, Tépautre, l'orge, l'avoine et le seigle. En effet 
« dans la partie équinoxiale du Mexique les céréales de l'Europe 
« ne sont cultivées nulle part dans les plateaux dont l'élévation 
a est au-dessous de 8 à 900 mètres, et nous avons observé plus 
« haut que, sur la pente des Cordillières entre Vera-Cruz et 
« Acapulco, on ne voit généralement commencer cette culture 
« qu'à la hauteur de 12 ou 1 3 cents mètres. Une longue expé- 
«c rience a prouvé aux habitans de Xalapa que le froment semé 
a autour de leur ville végète vigoureusement, mais qu'il ne monte 
ce pas en épis; on le cultive parce que son chaume et son feuil- 
le Jage succulens servent de fourrage {zacaté) aux bestiaux. Il est 
ce très certain cependant que dans le royaume de Guatimala, et 
« par conséquent plus près de l'équateur, le blé mûrit à des 
« hauteurs qui sont beaucoup moindres que celles de la ville de 
a Xalapa. Une exposition particulière, des vents frais qui souf- 
€t fient dans la direction du nord, et d'autres causes locales peu- 
cf vent modifier l'influence du climat. 

« J'ai vu dans la province de Caraccas les plus belles moissons 
Cf de froment près de la Victoria (latitude io<»i3') à 5 ou 600 
a mètres de hauteur absolue, et il parait que les champs de blé 
a qui entourent les quatrovillas, dans l'île de Cuba (latitude 
ce 2 10 58'), ont une élévation encore moindre. A l'Ile-de-France 
a (latitude îio" 10'), on cultive du froment sur un terrain qui est 
a presque au niveau de l'Océan. » 

On voit par ce récit de M. Humboldt que ce savant distingué 
a touché les points principaux de la question. Il est difficile de 
concevoir comment la seule observation des faits tels qu'ils se 
présentent eux-mêmes, à moins qu'ils ne soient singulièrement 
multipliés et diversifiés, puisse jeter plus de lumière sur et 
sujet. Ces faits se rapportent à trois chefs : 

V. BoTAir. ^— Jatmtr* % 
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V La région tempérée sur tou3 les climats où la c^i^Iepr 
moyenne de l'année n'excède pas ï8 à 19° cei^tlgrades, paraît la 
plus favorable à la culture des céréales, telles que le froipiBnt^ 
J'épautre, l'orge, l'avoine et le seigle. 

a^» Une longue expérience a prouvé au::i^ ^alnt^s 4^ X^lap^i^ 
que 1^ froment ^emé autour de leur ville végète yigourei^G^ient^ 
niais qu^il ne monte pas en épis. On le cultive parcei quç soi^^ 

chaume et son feuillage suçculens servent dp fqurrage. 
,. SS° II est cjertaîn cependant que plus près de réqjtiatemr ef 4 
des hauteurs ipo^pdres que celles dû la yiU^ 4e Xalapa, le 1)14 
jie laisse pas que de mûrir^ . , 

Faisons maintenant le parallèle avec les résultats . de l'ekpéri'»' 
mentation. 

1^ Là température que nous avons constatée comme formatiÉ 
la limite de chaleur où nos céréales commencent à ne pouvoir 
se développer d^u ne manière normale, est de i8^ a 3, ceqùlVâc^' 
corde parfaitement avec la limite assignée par M. de Hûmboldr,' 
qui est celle de 18 à 19®, accord qui n'est pas moins remarquable' 
avec la limite de 3 8°, 8, observée par M. Boussingault. ' 

a® Nous avons déterminé que la raison pour laquelle les cé- 
réales soumises à nos expériences ne réussissent pas sbirs Tiii- 
fluence d'une grande chaleur; c'est qu'elles ne sauraient itionter 
en tiges et qu'elles restent en herbe. Tel est aus^i, d'après M, de 
Humboldt, le résultat de la culture aux environs de Xalapa. 

De plus, nous avons reconnu que la végétation de nos cé- 
réales resjtées en herbe sous l'influence de cette cause , était très 
vigoureuse et les rendait propres à ifournir une excellente pâ- 
ture; ce qui coïncide exactement avec ce que M. de Humboîdt 
rapporte des qualités et des usages du froment que l'on sème' 
aux environs de Xalapa. 

3° Nous avons déduit de diverses séries d'expérienccïs sur fi^f- 
férentes céréales de notre climat, qu'il n'y av^it pas une lirai^. 
unique de chaleur à leur développement normal ;, mais qu'il yen 
avait deux dans lesquelles se trouvaient renfermées toutes les 
espèces et variétés quq nous avons soumises à l'épreuve. Ce^ li^ 
mites sont d'une part 18% a3, d'autre part ai*", 9, çq q\n faij. 
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en nombres entiers 18 et aa** centigrades. Voilà ce qui explique 
les cas exceptionnels rapportés par M. de Humboldti 

Ainsi les conditions fondamentales d'où dépend le développè- 
inent normal des céréales sous de hautes températures se rap- 
portent d'abord à deux chefs principaux. 

1** La limite de température; 

a» La qualité et la nature de la graine. 

Relativement au premier chef, il y a une? première limite pu 
minimum (le chaleur dans les températures élevées qui com* 
xnence à être contraire à leur végétation normale , en bornant Je 
développement de quelqu'une de leurs variétés. 

Quant au second chef, la qualité et la nature de h^ graine sont 
des conditions qui font varier la limite supérieure. D'abord le 
volume 9git en ce qu'il tend à élever la limite en raison de la 
petitesse de la graine 4ans la ix>éme variété spécifique , ensuite 
la nature de 1^ graine en rai3on dq sqn organisation ou de ses 
parties constituantes. 

4. l'égard (}e I4 limite supérieure qui en^pêcberait le dévelop- 
pement coiuplet de toutes les céréales sans exception ^ il serait 
impossible de l'assigner d'après les expériences en pleiin air dans 
notre climat, puisque le xnaïs semé dans la saison la plus chaude 
a. raaoée, ^^ a\r&eaU. u«. ^ i^X les gLde. oh,- 
leurs, un développement normal* 

Même il est à présumer qu'il n y a point de régions si chaude^ 
qui puissent en empêcher le développement. Il paraît au con< 
traire que plus il fait chaud, plus il prospère , car c'est au pied 
des Andes, dans la plaine, et suivant ce que nous a. appris 
M. Boussingault, à une température moyenne de a 5^ centigrades, 
que le maïs, dans ce pays, végète avec le plus de vigueur et 
acquiert les plus grandes dimensions. 

Nous ajouterons» que ce n'est pas Is^ seule graminée capable 
de prospérer sous les températures de nos saisons les plus chau- 
des; il en est même plusieurs, mais nous les passerons sous si- 
lence , nous réservant d*en traiter avec dëts^il dans une autre 
occasion. 

Il est une seconde limite très près dq la première, qui borné 
le développement normal des principales variétés des g[enr6$ 
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et des espèces de céréales que Ton cultive ici; nous avons con- 
staté que cette limite était de 21% 9, ou en nombre entier de aai 
Ainsi le développement de nos principales variétés de fro- 
ment (blé d'hiver et blé de mars), l'orge et le seigle, est borné 
par deux limites de température moyenne dont l'une est 1 8*^ et 
l'autre îia". C'est donc à la limite inférieure que quelques-unes de 
nos céréales commencent à ne pouvoir se développer , et c'est à 
la seconde que toutes sont arrêtées dans leur végétation. 

. La question maintenant est de savoir si cette première limite 
ïS" est précise; par exemple, si les mêmes variétés qui ne réus- 
sissent pas à 18, serait également arrêtées dans leur développe- 
ment à une chaleur un peu inférieure; mais comme ce genre 
d'ejçpérience se fait en plein air, nous ne sommes point les maî- 
tres de régler à volonté la température, nous sommes obligés 
d'attendre les variations annuelles de la chaleur, dans le même 
mois, pour savoir ce qui résulterait d'un léger abaissement dans 
la température moyenne. C'est ce que le temps seul nous fera 
connaître, et nous en communiquerons alors les résultats. Nous 
insistons sur la détermination de cette limite, parce que, indépen^ 
damment de la théorie, elle importe beaucoup à la pratique. 

ÎEn effet, elle n'importe pas seulement pour la connaissance 
des régions lointaines où cette variété de blé pourrait être cul- 
tivée avec succès ; mais elle nous touche aussi de plus près en 
ïious faisant connaître quelle est la limite de saison où il est 
encore permis de la semer avec l'espoir d'une récolte assurée. 
Ainsi, il résulte des expériences précédentes qu'on peut impu- 
nément semer le blé de mars au mois de mai , car la tempéra- 
ture de ce dernier mois, en i835, qui ne l'a pas empêché de 
réussir, était un maximum de température moyenne. Les culti- 
vateurs qui auraient besoin de le semer à cette époque , n'au- 
raient guère à craindre les exfcès des chaleurs de ce mois. [ 

Quant au blé d'hiver , nous avons dit qu'il ne réussissait pas ^ 
sous une température de 18''^ mais que nous ne pouvions pas j^ 
assurer qu'il ne vieiidrait pas sous une température un peu in- . 
férieure. Ce que lious savons positivement, c'est que nous. en 
avons semé le 5 mars i835, et qu'il a bien réussi, quel que fiit 
le volume de la graine ; nous en avons semé un même nombre f* 
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de grosses et de petites qui sont venues également bien et en 
même temps. La température moyenne du mois où elles ont été 
semées était de 6*>, 5, Elles ont mis un temps considérable à lever; 
c'est ce qui s'explique très bien par les résultats de nos recher- 
ches sur la germination, 7° centigrades étant la limite inférieure 
sous laquelle leur germination peut avoir lieu. Elles ne levèrent 
donc que vers le mois d'avril dont la température moyenne était 
de 9**, 4- Le blé d'hiver peut donc se développer lorsqu'il est 
semé sous une chaleur moyenne de 9° , 4- H pourrait donc l'être 
au mois de mars dont la température ordinaire est de 6<^ , 9 , 
mais nous n'en recommandons pas la pratique sans distinction; il 
faut d'abord que nous ayons examiné la question sous d'autres 
points de vue. 

Il est cependant une modification déduite; de nos expériences 
que nous recommandons avec confiance. 

Nous avons établi que le volume influait beaucoup sur le dé-^ 
veloppemcnt du blé sous l'influence d'une chaleur élevée. Or, ce 
principe est susceptible d'une application curieuse. On pourra, 
avec la même espèce de blé d'hiver , avoir à volonté une variété 
automnale ou printanière; il suffit de trier les plus grosses 
graines d'une part, et les plus petites de l'autre, dans les rap-* 
ports de poids que nous avons indiqués plus hauL 

Or , dès que le rapport est constaté sur tm petit nombre , il 
est facile d'exécuter l'opération en grand avec beaucoup de 
promptitude. \ 

Il suffit de percer un crible dont les trous soient en rapport 
avec le volume des petites graines qu'ils laisseront passer, tandis 
qu'ils excluront les grosses graines. 

Lorsqu'on voudra en £aire une variété printanière, il faudra 
les seïner vers la fin de février ou au plus tard au commence- 
ment de mars , pour obtenir la récolte; la plus abondante pos- 
sible. .■».>'. 

Les principes que nous avons établis serviront à nous éclairer 
encore sur d'autres points de la pratique. 

On sait , par exemple , qu'il y a quelques céréales qui présen- 
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B.A.PPORT sur un mémoire de M. Gaudichaud, relatif au dé^elop- 
' pementetà V accroissement des, ûges y feuilles et autres organes 
des végétaux , lu à V Académie des Sciences dans la séance 
du ^1 décembre i835, 

Par M. MiRBEL, (i) 



' Quand on a recueilli uii grand nombre de faits, qu'on les a 
vus sur toutes leurs faces, qu'on les a comparés entre eux, no- 
tant avec soin leurs ressemblances et leurs dififérences, on se 
Isent tourmenté du besoin de rechercher les loiis de leur existen- 
ce , de généraliser celles qui sont susceptibles de l'être, et de les 
formuler erf théorie. Sans doute la prudence voudrait souvent 
qu'on s'en tînt à la simple exposition des faits ; mais nous ae 
saurions nier qu'il ne soit très utile pour la science^ que ceux 
qui les ont découverts, is'appliquent à nous en montrer la liai- 
son et la subordination. Les observations exactes ne tardent 
guère à obtenir l'assentiment de tous ; les théories, au contraire, 
sont sujettes à de longues contestations. Dans ce conflit d'opi- 
nions diverses , lés partis opposés mettent en présence tous les 
&is connus, leur font subir l'épreuve d'un examen plus rigou- 
reux, en découvrent d'autres qui avaient échappé aux précé- 
dentes recherches. Or, les laits nombreux et l)ien observés sont 
ce qui constitue essentiellement le fonds incommutable de la 
science. Ainsi quelle que soit l'issue de la lutte, il y a conquête 
au profit de l'esprit humain, et les vainqueurs et les vaincus ont 
souvent des droits égaux à l'estime publique. 

Ces réflexions nous sont suggérées par la lecture du travail 
que M. Gaudichaud a adressé â l'Académie, travail qui, d'une 
part, se compose d'une multitude de faits nouveaux, d'observa- 
tions fines, et d'inductions aussi justes qu'évidentes ; et, de l'au- 

^i) Le prix de physiologie expérimeatale, fondé par M. de Monryon pour Tannée i835 , a 
été partagé entre ce mémoire et Celui d« M. Poiseuiile sur les causes du mouvement du saog 
daus les vaisseaux capillaires. 
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tre, offre une théorie générale qui s'appuie sur celle de Du Petit- 
Thouars, et en agrandit considérablement la base. Les faits ina« 
tériels sont certains, la théorie qui les généralise et prétend les 
expliquer est encore en question. De la Hire l'imagina sans Tétayer. 
de preuves ; Du Petit-Thouars, en rassemblant toutes les obser- 
vations qui lui parurent propres à la justifier, lui donna une 
existence scientifique ; Âgardh s'appliqua à la concilier avec les 
opinions reçues, et, tout récemment^ Lindley, excellent obser^» 
vateur, esprit judicieux et grave, vient de la fortifier de tout le 
poids de son approbation. Mais il faut convenir qu elle compte 
encore au moins autant d'adversaires que de partisans. M. Gau-. 
dichaud s'arme pour la défendre d'argumens que lui fournissent 
ses propres découvertes. Ce n'çst qu'à l'aide du temps et après 
un examen très sérieux, que nous obtiendrons le droit de pro- 
noncer sur la validité de conséquences tirées de faits trop nou- 
vellement connus pour que nous puissions dès à présent, en 
mesurer la juste portée. Nous nous bornerons donc à exposer 
succinctement la théorie développée par l'auteur, sans nous per- 
mettre de l'approuver ou de la condamner ; mais nous n'hésite- 
rons pas à donner notre opinion touchant l'exactitude des faits 
nombreux qu'il a recueillis. 

Ce n'est pas un tâche légère que celle qu'a entreprise M- Gau- 
dichaud. Il passe en revue dans l'ordre suivant toute l'histoire 
de la vie végétalç. : 

1^ Organographie, ou développement et accroissement des 
tiges, etc. 

2^ Physiologie, ou phénomènes de la vie des végétaux. 

3o ORGAKOGÊiriE, OU étudc anatomique du développement des 
tbsus végétaux. 

L'organographie, qui forme le sujet de la première partie, se 
subdivise en trois chapitres : lo les dicotylédones, a® les mono- 
cotylédonés, 3*^ les acotylédonés. 

L'auteur livre aujourd'hui au jugement de l'Académie les deux 
premiers chapitres de ce vaste travail, dont les précieux maté- 
riaux sont déposés dans les galeriçs botaniques du Jardin du 
Roi, où ils sont devenus un objet d'étude et d'admiration pour 
les connaisseurs. 



iff GAtJDïCHAtJïK, <-^ Dépeloppômèrit dés il^esj etc. 

Itëxpysë les principes généraux par lesquels il veut expli- 
qtiéi» nàn-séiilement le iiiode de développelherit et l'organisa- 
tion' dès tiges, niais encore le niode de développement et l'or- 
ganisation des prôcessiiès ou parties appéndicutaîrés, c^est*à- 
dire des écaillés , feuilles, stipules , bi*actées , Calices , corolles , 
étàmînes, pîsHls, etc., qui tôus^ prennent naissance dans le 
bourgeon. Ces parties lie âont, à s:ôn avis^ que ides modifi- 
cfiltfons d'un seul ofgane primitif dont rembryoti indnocbtylé- 
dônè eif lé typé. 

En effet, de méiftie que nous observôns^ dans l'embryon mo- 
libcàtylédonè, lorsqu'il a pris toute Sbh expansion normale, im 
iliàmelon radicùlattô qui constitue son système descendant ^ et 
ùrie tigellè , ùh cotylédon fet son support, lesquels forment en- 
semble son système ascendant^ de même aussi nous \oyons 
dans le végétal plus avancé, la racine quî représenté là radicule, 
ë^^l-^-iXtéXt; systètne descendant^ et lemérithaîlé avec la feuille 
et son pétiole qui représentent k tigelle, le cotylédon, ainsi que 
^on support, c'est-à-dire le ^j-^tè/Tte dsceiidant. 

Ge système ascendant, modifié dans lès autres parties appen- 
dlculairés, n^e Pest J)burtant pas dé telle sorte qu'on n'y retrouvé 
aucun indice de ses traits distinctifs: 

Le type simple qiïe représèritë l embryon monocôtylédonê se 
doublé, ée tripfe, se quadruplé, se' quintuple, etc.,dansTérribrybn 
dicotylédoné, ou polycotylédoné, et il en est de même aussi dé 
f appareil vascuïiàire qu'il renferme* ^dtis he saurions nous 
taire sur le mérite de cet aperçu : il est d'une exactitude qui 
se déttibhtre i^i^oiireUsêtoeht par râtiâtoniié de la jeune plante. 

ti^àppàreîi vasculaîrë se* compose de deux ordres de vaisseaux: 
l'un se porte du collet de la racine au bourgeon; l'autre, du 
bourgeon à FëxtriÔmîté dé la racine. Le premier élève jusqu'au 
liourgeon la sève brute qui s'y élabore ; le second conduit jus- 
qu'à la racine une partie de la sève élaborée. Celui-ci, dans les 
dicotylédones, Se prolongeant entre l'écorce et le bois, forme les 
nouvelle^ couches llgnenses par soti union avec lés utricules 
toées dé la tige, et contribue de cette façon à l'accroissement en 
diamètre , tatidrâ que l'autre , en Rallongeant au centre et abou- 
tissant au bourgeon qui transforme en matièi*ô organisée une 
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partie de là sève venue de la racine , travaillé à ràccroissetnent 
en longueur. Il suit de. là que lé bourgeon ne reçoit d'en baS 
rien de solide , rien d'organisé , qu'il ci'ée de toute pièce les vais- 
seaux qui entrent dans sa composition, et que ce sont ces métnék 
vaisseaux, développés iiiférieurëinént , qui se représentent dans 
les couches ligneuses de la lige et de là raciiie dont ils consti- 
tuent la portion la. plus. importante. Et quant aux utricules des 
couchés , soit qu'elles s'allongent de i)as en haut, ou du centre 
à là circonférence, elles s'organisent sûr place, entré .l*è- 
corce et le bois, et n'ont rien dé cominun avec le bourgeon. 

Cette série de phénoiùènes, qui a lieu dans Fétat naturel des 
individus, existe également dans les individus greffés. Totit le bois 
de la tige et de la racine placé au-dessous de la greffe se composé 
de vaisseaux émanés des bourgeônà de l'énte et d'utricules en- 
gendrés par le sujet. Cette proposition est la pierre angulaire de 
la théorie. Celle-ci s'écroulerait si celle-là venait à ét^e infil'inéé 
par l'observation. 

Le double appareil vasculaire et les phénomènes qui résultent 
de sa présence , n'appartiennent pas seulement aux dicotylédones 
lis se retrouvent dans les liptonocotylédonés; mais ils y subissent 
les modifications que coûimandè l'arrangement particulier de$ 
Êlets dont le bois est composé. 

Telle est, en substance , la doctrine que professe M. Gaudi^p 
chaud. A bien considérer les choses, elle n'est, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer, que celle de Du Petit-Thouars et de 
Lindley ; mais M. Gaudiçhaud lui a imprimé un caractère de gé- 
néralité qu'elle n'avait pas. Pour arriver à ce résultat, il à re- 
cueilli une multitude de faits qui ^ de quelque manière qu'on les 
întcîrprète , serviront puissamment au progrès de la science. Sèi ^ 
adversaires, il faut s^y attendre, ne manqueront pâà de dire qiref 
ces faits, quelque curieux et inattendus qu'ils soient,, s'expli- 
queraient tout aussi bien par leur doctrine que par la sienne* 
Mais nonobstant cette assertion , que Ton ne doit pas accepter 
sur une simple parole, puisqu'elle vient de personnes qui de- 
puis long-temps se sont fait une autre idée du phénomène de 
l'accroissenient des végétaux, tout le monde conviendra que, 
par son nouveau travail > M. Gaudiçhaud s'élève à la hauteur de 
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nos plus habiles phytologistes.il est digne de remarque que, 
durant les agitations de deux voyages de long cours , malgré le 
déplorable état de sa santé , cet infatigable naturaliste n'a cessé 
de se livrer à des recherches d'une extrême délicatesse, et qu'il 
les a poussées aussi loin qu'il aurait fait dans le calme du cabinet. 
Nous ne pouvons ici que nommer la moindre partie de ses ob- 
servations les plus intéressantes. 

Il a analysé , dessiné , décrit nne foule de graines et d'embryons 
de familles encore peu connues, telles que les Nymphéacées, les 
Kpéracées, les Gnétacées, les Cycadées. Cette dernière famille 
lui a offert , durant son premier voyage, qui date de seize à dix- 
sept ans , une suite de faits ovologiques dont quelques-uns sont 
encore nouveaux, malgré les récentes études de MM. Corda et 
Robert Brown. Il a fait germer sous leur ciel natal, des graines 
^e Piper i Peperomia^ Loranthus^ Avicennia^ Brugiiiera, Rhizo- 
phora^ etc. , et il nous donne aujourd'hui, sur les premiers dé- 
veloppemens de ces végétaux , des notions positives qui vont 
remplacer dans la science des opinions vagues' ou erronées. 

En même temps qu'il recueillait de nombreux échantillons 
d'herbier , il étudiait l'intérieur des tiges , et trouvait , dans la 
structure et l'arrangement du corps ligneux , d'étranges anoma- 
lies qu'on était loin d'y soupçonner. Ce sont particulièrement 
ces observations qui lui ont inspiré le projet de ramener tous les 
faits de développement et de croissance à des lois générales, pro- 
jet dont il a constamment poursuivi l'exécution depuis son re- 
tour en France. 

Pour que chacun puisse vérifier les faits , il a choisi beaucoup 
d'exemples parmi nos végétaux les plus vulgaires, et souvent ils 
sont devenus pour lui le sujet d'aperçus nouveaux. Nous indique- 
rons entre autres le radis , le navet , la carotte , la betterave , le 
marronnier d'Inde. De l'organisation^ mieux connue de ces diver- 
ses productions végétales , il a su tirer des argumens en faveur 
de ses opinions. Les phénomènes que présentent l'écorcement , 
les boutures, les greffes , la taille et autres procédés de culture , 
lui en ont fourni également. Il n'y a pour ainsi dire pas un fait 
important de la végétation qu'il n'ait essayé de faire rentrer sous 
la règle de sa doctrine ;.et ses efforts , lors même qu'en certains 
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cas quelques personnes ont pu croire que ses conclusions étaient 
trop précipitées, n*ont jamais été stériles. 

Des explications touchant chaque fait nous mèneraient loiiii 
Ne nous arrêtons que sur trois points, qui, entre tant d autres 
remarquables , méritent plus particulièrement de fixer l'atten- 
tion de l'Académie. 

A la base d'un bdurgeon de tige de Dracœna dépouillée de son 
enveloppe herbacée par la macération , il se montre , si Ton peut 
ainsi dire , une espèce de patte , continuation des filets ligneux 
supérieurs , laquelle s'applique sur le corps ligneux de la tige eÇ 
s'allonge en doigts effilés, nombreux et divergens. Ces doigts 
sont évidemment de petits faisceaux vasculaires. Seraient-ils des- 
cendus jusqu'aux racines si la végétation n'avait pas été arrêtée ? 
Cela est fort probable. 

Le bourgeon d'une bouture de Cissus hydrophora dépouillée 
de son écorce , nous offre à sa base un réseau ligneux qui revêt 
partiellement la portion inférieure du vieux bois , et s'échappe 
île toutes parts en racine. 

Ces deux exemples pris, l'un, dans les monocotylédonés , 
l'autre dans les dicotylédones , semblent, de prime abord, des 
preuves irrécusables de la solidité de la doctrine de M. Gaudi- 
chaud; et pourtant plusieurs phytologistes , tout en acceptant les 
faits , répudient la théorie. C'est que la cfiiestiôn n'est pas aussi 
simple qu'elle paraît. Il est certain qu'elle ne cessera d'être un 
sujet de controverse que lorsque l'on sera d'accord sur les résul- 
tats physiologiques de la greffe. 

Le troisième point intéresse la réputation scientifique d un 
homme excellent qui a siégé ici durant plus de quarante années 
et dont la mémoire nous sera toujours chère. Tout le monde 
connaît le travail de M. Desfontaines sur les tiges des Palmiers'. 
tJn phytologiste allemand. M. Hugo Mohl , traitant le mjeme su- 
jet avec des matériaux plus nombreux, plus variés , et toutes leà 
ressources de la science telle que cinquante ans de progrès l'ont 
faite, avança , il y a peu de temps , que les nombreux filets lir 
gneux des tiges ne se formaient pas au centre mais à la cîrcon- 
férèncè , et que c'était en croisant obliquenïént lès filets plus 
anciens , qu'ils arrivaietat jusqu'au cœur de l'arbre. De ce fait il 
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concluait que M. Desfontaines s'était trompé. Toutefois , il n'en 
est pas ainsi, quoique le^ observations de M. Mohl soient d'unq 
parfaite exactitude. Lés recherches de M. Gaudïchaud montrent 
que M. Desfontaines a très bien observé et décrit ce qu'il a vu , 
et que M. Mohl, loih d'avoir renversé Tpeuvre de ce savant, l'a 
rendue plus inattaquable en la complétant. 

Le§ considérations expqsées d^ns^ ce Rapport font connaître 
suffisan^ment les motifs qui ont déterminé la Coiyimission à par- 
tager le prix entre M. GaudîçhaufJ et l'un de ses concnrrens , 
M. Ppiseuille , dont les beaux travaux sur le mouvement du sang 
le rendent , pour la troisiènae fois ^ digne 4' tin témoignage écla- 
tant de l'estime de FÂcadémie. 



un Primula omis dans les Flores de MM. Dupf et fjOi^BLEUB, 

^ çt $ur hfm^Uk des Primul^éesi. 



Montpdlieri ^^jan^^r x836f 



Monsieur^ 



Ce qui intéresse U Flore de Is^ France ne doit pas, ce ipe 
semble, être indifférent à des botanistes français. Je viens donc 
vous entretenir d'une espèce qui n'a été indiquée ni dans l'ou- 
vrage de Mi Duby ni dans celui de M. Loiseieur-Deslongchamps. 

Lorsque j'étais au Vernet, village situé au pied duCanigou, 
je trouvai, dans ses alentours, un Primula qui ressemble beau- 
coup à Xo/ficinaliSy mais qui pourtant me frappa par un as- 
pect un peu différent, produit sans doute par ses feuilles moins 
fugueuses et plus blanches à la surface inférieure , où peut-être 
elles spnt un peu farineuses. J'en recueillis des échaptilloiîs et 
les apportai à Montpellier, où ils ont été comparés par M. Dunal 
avec la primevère qui croît à quelques lieues de cette ville, et 
qui j^yAJt été long-temps prise pour le Pri(nulçt^ pj^cffiaîis ^ çt ce 



Sa AUG. DE SAiirr-HiLAinE. — Sur îesPrimulacées} 

férence entre la forme du placenta du Pellettera verna et celui 
d'autres Primulacées, elle paraîtra, je pensé, moins importante 
quand on aura comparé la desôriptîon que j*ai publiée de ce 
placenta avec celui du Lysimachia Linum-stellaium. 

La position de l'embryon dans la graine a encore un résultat 
plus important, celui de rapprocher les Plantaginées, les Myr- 
sinées et les Primulacées. J'ai déjà parlé , dans mon second mé- 
moire sur le Placenta, des rapports de ces deux dernières familles 
(Mém. Mus. iv). Quant à l'existence d'un embryon transversal 
et parallèle à l'ombilic dans les Plantaginées , je suis obligé de 
m*en rapporter à ma mémoire, n'ayant pas mes notes sous les 
yeux. Mais ce caractère , ce me semble , est assez confirmé par 
les descriptions de M. Kunth , qui dit que la semence des Plan- 
taginées est sessile et attachée en manière de bouclier, et que 
l'embryon est placé dans l'axe du périsperme et presque de la 
même longueur que ce dernier {llandb, 385) (i). 11 me paraît 
donc que dans une série commençant les Phanérogames par les 
Monocotylédones , il faudrait mettre les Myrsinées avant les 
Primulacées, et, avant ces dernières, les Plantaginées^ rejetant 
lèsKyctaginées et les Plumbaginées plus près des Amaranthacées. 

Dans des Observations sur le genre Glaux , imprimées à la 
suite de mon premier Mémoire sur le Placenta^ sont indiqués 
les rapports intimes de ce genre avec les Primulacées, parmi les- 
quelles Àdan son l'avait placé. Depuis, M. Don a pensé qu'il of- 
frait plus d'affinité avec les Plantaginées. Vous venez de voir que je 
(îroyais que ces dernières n'avaient entre elles et les Primulacées 
d'intermédiaires que les Myrsinées; ainsi, que l'on place le 
Glaux plus près des Primulacées , qu'on le range plus près des 
Plantaginées, la différence ne sera pas extrêmement grande. 
Cependant je considère le genre dont il s'agit comme beaucoup 
plus voisin des Primulacées que des Plantaginées, et voici sur 
quoi je me fonde : Adanson dit que le Glaux a quelquefois un 
pétale; un pétale est, si je puis m'exprimer ainsi, le reste ou 



(x) Dans la manière dont ett ici décrite la semence, ne doit pas» je crois , être compris le 
lÀUoreUa, J'ignore quels sont les caractères de la semence et de l'embryon de cette plante. Je 
n*ai TU, ]t croisi que Tovuleé 
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rindication, pour mieux dire, d'une corolle poly pétale; or, j'ai 
trouvé plusieurs pétales dans le Pelletieray et je crois me rap- 
peler que M. de Jussieu père m'a dit qu'il y avait. encore une 
Primulacée polypétale. 

On a décrit les Plantains comme ayant leur ovaire à plus d'une 
loge, et c'est ainsi qu'autrefois je l'ai considéré moi-même. Peut- 
être ce caractère a«t-il besoin d'être revu avec soin; mais, dans 
tous les cas , il me semble que le placenta du Glaux diffère de 
celui des Plantains que j'ai étudiés, et il est au contraire le même 
que celui des Primulacées en général, puisqu'il présente dans 
une loge unique une masse globuleuse, charnue et surmontée 
d'un filet. La différence serait surtout sensible entre le Glaux et 
les Plantains, s'il continue à être prouvé que ceux-ci ont un 
ovaire à plus d'une loge. A la vérité, le Littorella offre un ovaire 
I -loculaire ; mais l'ovule y est unique , sessile {Prem. Mém., 63], 
si je ne me trompe, au fond de la loge , et rien là ne ressemble 
au placenta globuleux et pédicellé du Glaux. On peut voir , par 
les figures de mon premier Mémoire sur le Placenta ^ quelle 
ressemblance il existe entre les graines du Glaux j du Primula 
grandifiora et de XAnagallis latifolia ; enfin le stigmate en tête 
des Primulacées se retrouve dans le Glaux ^ et là rien ne res- 
semble à ces deux lignes d'organes stigmatiques qui, dans les 
Plantains , s'étendent sqr les bords du stigmate aplati et se 
réunissent au sommet, (i) 

Je ne m'exprime pas , dans mon second mémoire sur le Pla^ 
centa^ d'une manière assez claire peut-être sur \e Glaux; mais 
si, comme je le crois, j'ai voulu dire qu'il fallait le mettre entre 
les Apétales et les Myrsinées, il me semble clair que je dois re- 
venir sur ce f)oint. Je viens de montrer combien il était intime- 
ment lié aux Primulacées; il l'est aussi aux Myrsinées; mais sa 
consistance herbacée l'nnit davantage, ce me semble, aux pre- 
mières. M. Lindley a eu la très bonne idée d'indiquer , après les < 
caractères essentiels des familles, les genres qui présentent quel- 



(f ) ITfijant pas mes notes sous mes yeux , et me fiant pour eeci à ma mémoire qui , j'espère 
nfaura pas été infidèle , je ne puii pourtant dire & quel point commence le stigmate. 

V. BoTAir. — Janvier^ 3 
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ques anomalies. Ainsi qu'il Ta fait, il sera bon de noter comme 
anomales à la famille des Primulacées9 4e Samolus et le Glaux , 
auxquels on pourra ajouter le Pelletiera; mais ces trois genres 
ne devront pas y ce me semble , rester dans la famille. 



Description des Orohanches de la Flore d^ Allemagne ; 

( Suite. Voyez Tom. iv. page 36i . ; 

4. 0. FROCERA'Kocb. 

0. sepalîs multinerviis subœqualiter bifidts mdiyisisye^ tubo corollae breyîori" 
bus ; corolla campanulata, antice basi vcntricosa, dorso cnrvata, labiis inaequa- 
liter denticulatis margine subglandulosis , supcriori cassidiformi-emarginato , 
Ipbo labii inférions mcdio submajori ; staminibus imœ corollae affixis % nudisi 
basi parce pilosis^ apice cum stylo parum glandulosis. 

Je ne trouve point de synonymes pour cette espèce. D'après 
une lettre d'Al. Braun , elle existe dans l'herbier de Gay à Paris, 
déterminée par Wallroth et portant le nom d'O. major. Mais 
la description de cet auteur ne convient point à la plante. 

L'O. procera est l'espèce la plus voisine de l'O. Rapum. J'igriore 
si la base de la tige présente un renflement bulbiforme , mes 
échantillons ayant été rompus à fleur de terre. La plante a la même 
grandeur que l'O. Rapum : l'un de mes échantillons a près de 
2 pieds. Les écailles de la tige, de même que \es bractées , sont 
un peu plus courtes, et ces dernières, ainsi que la partie supérieure 
de la tige, portent des poils plus courts. Les sépales sont ordinai* 
rement indivis, larges, ovales, terminés en une alêne uu peu 
plus courte que le tube de la corolle. Dans quatre de mes échan- 
tillons , ils sont indivis : la seule fleur inférieure d'un écliantiilon 
porte sur un pédicelle long de i/4 pouce des sépales bifides , où 
cependant la pointe seule est divisée en deux lanières subulées 
parallèles. Dans le cinquième échantillon , au contraire, la plu- 
part des sépales sont fendus jusqu'au milieu en deux lanières' 
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assez égales : ils sont en outre plus larges et sont traversés par 
un plus grand nombre de nervures. La coro//e est plus courte t 
mais à dentelures évidemment inégales et à bord moins ondulé. 
Les étamines sont plus minces, portant, à leur extrême base et 
aux bords décurrens à la corolle , des poils peu nombreux , fins^ 
secs, appliqués. À leur extrémité , elles sont munies de quelques 
glandes qu'on retrouve également sur le style. Les anthères ne 
sont pas aussi blanches. L^organisation du stigmate doit être 
étudiée sur la plante vivante. 

Cette espèce se distingue de VO. cruenta par'sa tige plus haute, 
plus grosse , moins amincie vers le sommet; par la couleur brun* 
jaune de la corolle, qui n'est pas plus foncée intérieurement; 
pkr le bord de la corolle simplement denté et non par de 
nombreux poils glanduleux; par l'absence des poils au fond du 
sillon de la lèfvre inférieure ; par les poils moins nombreux des 
étamines , et par les sépales plus courts , ordinairement entiers. 

Cette plante fut trouvée par le docteur Ch. Schîmper, dans des 
champs argileux aux environs de Manheim. Schimper, qui 
ignorait alors l'importance de la plante-mère, négligea de la re- 
chercher, (i) 

5. 0. ÏR17IN08A Lapfjr. 

0. sepalis quinqae-neryiis bifidis, laciniis subaequalibus angustis subulalis, 
coroliae tiibo aequalibus ; coroUa campanulata^ dorso subiacurya^ labiis dilatatis 
iindalato-plicati3 crispis obtuse denticiilatis colorato-venosis, superiore bilobd, 
lobis inferioris rotundatis, medio duplo majore ; staminibas supra basin corollaEl 
ÎBsertis, infra viUosis, supra cum stylo ^[landulosis. 

Descript. : Wallroth. Lapeyrouse. 

/bon. .* Yaucber^ t. 5. Reicbenbach^ f* 9i'* 

Synon. : O. pruinoaa Lap. Suppl. p. 87. Wallr. p. 52. O. de làfépe Vau- 
cher, p. 5i. 

Cette espèce, qui doit être très belle à l'état vivant^f se distin-, 
gue des espècQs précédentes par sa corolle campanulée, très ou- 
verte, tioais de consistance mince, papyracée à Tétatsec t ses 



(i) Comme nous Tavons déjà dit dans l'analyse du quatrième Tolume de laFloredeKoch,' 
0(1 sait maintenant que VO, procera vient sur le Clrslutn àrpeme : il y fut découvert dans le 
Haut-Rhin , par notre ami le docteur Mùlhenbeck de Mùlhauseo, {JSote de M* Bwshingtr^ 

3. 
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lèvres sont grandes, dilatées, à dents obtuses, plissées, ondulées et 
crépues, élégamment dessinées de veines violacées; Tinférieure 
légale la longueur du tube. Je n'ai pu l'examiner que desséchée 
et ramollie. 

La tige atteint i 1/2 pîed de haut ; elle est presque entièrement 
creuse et abondamment couverte de] poils longs, horizon tale- 
inent étalés, qui lui donnent l'aspect hérissé ; dans la plante sèche 
elle a presque l'air moisi. La surface extérieure des bractées est 
encore plus considérablement poilue. Le tube campanule ou- 
vert delà corolle, est droit sur le devant, arrondi postérieurement 
à la base, mais se dirige alors en ligne droite presque jusque au- 
près de l'extrémité de la lèvre supérieure, où il est un peu courbé 
vers le bas. Maïs la pointe se replie vers le haut^ et les lobes de 
la grande lèvre supérieure bilabiée et crépus s'élargissent consi- 
dérablement à partir de là, et sont crénelés comme un jabot. La 
lèvre inférieure est également grande, plissée et crépue de la même 
manière; son lobe médian, quand il est déprimé vers le bas, at- 
teint la base du tube de la corolle. Les sépales sont étroits, à cinq 
nervures, dont deux plus fortement dessinées, divisées en deux 
lanières très étroites, subulées," divergentes. Les étamines sont 
chargées en bas de poils. simples, longs, et à l'extrémité de poils 
glanduleux courts. Les Jîlets^ plus longs, sont insérés à-peu-près 
à une ligne au-dessus de la base de la corolle, ou un peu plus 
haut ; ils sont convergens à l'extrémité , mais ne descendant pas 
beaucoup en arc. Les écailles de la tige ont la forme lancéolée 
plus ou moins large; elles sont en petit nombre et terminées par 
une pointe subulée. A la partie inférieure delà corolle, on trouve 
à la vérité quelques poils épars ; on en voit encore quelques-uns 
dans le sillon descendant depuis le lobe médian de la lèvre in- 
férieure, mais je ne dirais pas pour cela que le tube est hérissé 
à rintérieun 

D'après Vaucher (1. c.) , la tige est rougeâtre, les fleurs sont 
d'un blanc plus ou moins bariolé de bleu et de violet. Les éta- 
mines et l'ovaire sont blanchâtres. Le stigmate est d'un violet 
clair. La glande nçctarifère à la base de Tovaire est d'un beau 
jaune. 
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VO.pruinosa croît sur les racines du Ficia Faba, aux envi- 
rons de Fiumes (Noé). Juill. Août. 

6. 0. ScABiosiB Koch. ' 

O* sepalis multinerviis ovoïdeis^ et apicem subulatum attenuatis vel bifidts^ 
laciniis parallelis, tuLo corollae breyîoiibus; borolla campanulata> dorso leviter 
incuryata, extus cum labiî superîoris laciuiis , intus pilis glandulosis ex nodulis 
nascentibus aspera et sparsèpilosa ; labiis insequalîtcr acuminato-dentatis marginc 
crispa tis , superiore apice subadsccndentc bilobo, lobis dilatatis, lobis labii 
infericris sequalibus; stamiDibus propc corolJae basin insertis, iuférnè parce pilo-' 
svSy apice cum stylo uudis. 

Cette espèce est la plus voisine de XO.Epiihymum^ elle s'en 
éloigne, autant que je puis en juger sur mes échantillons dessé- 
chés, par sa tige plus haute , plus grosse , par les sépales plus 
larges à lanières parallèles , lorsque les sépales sont bifides, par la 
couleur de la corolle, pardes nodosités noires sur la face extérieure 
de la corolle, de même que sur la face intérieure delà lèvre supé- 
rieure : ces nodosités sont surmontées de poils glanduleux^ à arti- 
culations noires; par les lobes de la lèvre inférieure de grandeur 
égale; par des filets nusdansleur partie supérieure : les plusgrands 
filets sont courbés en dedans et convergens, mais ne descendent 
pas en une courbure considérable. Ordinairement les fleurs sont 
portées plus haut sur la tige, disposées en un épi plus serré. Les 
nombreuses nodosités noirâtres ou d*un violet foncé dont Texté- 
rieuredela corolle et la partie intérieuredelalèvresupérieuresont 
parsemées abondamment, et au moyen desquelles ces parties sont 
rudes au toucher, ainsi que la couleur de la fleur, font distinguer 
cetteespèceau premier coup-d'œil. Les nodositéssont à proprement 
parler l'articulation inférieure des poils qui, dans celte espèce, se 
trouvent dispersés sur toute la fleur comme dans FO. Èpithymum; 
mais les nodosités sont d'un violet foncé ou noires de même Ique 
les articulations des poils et la glanSe dont ceux-ci sont sur- 
montés. Dans la plante soigneusement séchée, la corolle est d'un 
jaune d'ocre clair, le bord des lèvres est ferrugineux; le dos de 
la corolle est violet et les lèvres sont rayées de veines violettes, 
ce qui, avec sa vestiture noirâtre, lui donne un air tout par- 
ticulier. 
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D'ailleurs , comme nous l'avons déjà dit , notre plante s'ac- 
corde dans la plupart de ses caractères, avec l'O. Epithymum;, 
mais sa tige est plus grosse. Celle-ci, haute d'un pied ou plus, est 
peu grossie vers le haut et porte souvent à la base un renfle- 
ment bulbiforme ; elle a la base couverte d'un certain nombre 
d'écaillés assez grandes, ovales ; plus haut ces écailles sont écar- 
tées davantage et ovales-lancéolées ; à la partie supérieure la 
tig6, ainsi que les bractées et le caly.ce^ sont couverts de nom- 
breux poils glanduleux de couleur foncée. Les bractées ont U 
base ovale, s'amincissent eu une pointe subulée et atteignent la 
lèvre inférieure; quelquefois même elles sont de la longueur de la 
fleur. Les sépales sont multinerves, ovales-larges, amincis en une 
pointe acuminée, qui d'ordinaire n'atteint que la moitié de la hau* 
teur de la corolle , mais qui quelquefois se prolonge jusqu'à la lèvre 
inférieure; ou bien les sépales sont bifides et dans ce cas ils sont 
encore plus larges ; leurs lanières sont droites. La corolle pré- 
sente la forme et la grandeur des échantillons robustes de l'O. 
Epithfmum. La lèvre supérieure paraît étalée , plane, elle est 
émarginée ; les lobes de la lèvre inférieure sont presque qua- 
drangulaires, tronqués sur le devant. Le bord des deux lèvres est 
frangé de dents inégales et porte quelques poils glanduleux. Les 
étamines sont nues et ne portent quelques poils épars qu'à leur 
base; à leur extrémité, de même que sur le style, on remarque 
parfois des poils glanduleux en très petit nombre. Les filets plus 
longs sont courbés en-dedans à leur extrémité, mais ne descen- 
dent pas en forme d'anse, comme dans VO. Epithymum. 

Spitzl communiqua cette plante à Martius sous le nom d'O. 
platystigma Reichb.,mais son stigmate n'est pas plus large que 
celui de VO.Epithpnum et des espèces voisines j les étamines ne 
sont point nues, comme Reichenbach les indique, mais poilues 
vers la base. L'O. Scabiosœ fut découvert par Berger près de 
Berthtesgaden sur le Scabiosa columbaria; Spitzl la trouva dails 
le Salzbourg à une hauteur de 5,5oo pieds. 

Remarque. Vaucher admet une Orobanche de la Scabieuse 
colombaire^ à laquelle cependant Duby, dans son Botanicouj a 
donné le nom d'O. conçolor et ajuste titre, car Vaucher n'est 
pas sûr que sa plante vienne sur le Se. columbaria. Il dit encore 
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qu'elle croît sur le Mentha arpensis et sur le Chœrophyllum 
sylvestre^ ce qui me parait inc^iquer qu'il n'a pas fait ses re- 
cherches avec l'exactitude exigée dans cette matière. 

7, 0. PAixiDiFLOKA Wimmer et Grabowski. 

0. sepalis multinerYiûy late ovatis^ subito ia acnmen subulatam contraetis / 
corollse tuboœqualibus ; coroUa campanulata^ linea dorsali medio subrectai supra- 
antice cuFvata; facie exteriore cum labio superioii intus glandulosa; kbiis insr 
qualibiis , acute denticulatis , margine crispatulis > superiorc apice subadscen-^ 
dente lilobo, lobis patulisj labii inferîoris laciniis subaequalibus; staminibas prope 
coroll» baiin insertis^ infeme sparse pilosis^ superne nudis ; stylo superne glan* 
duloso-piloso. 

Synôn. : O.pallidiflora Wimm. et Grab. ! FL ^es. a. p. 233. 

- Cette espèce est tellement voisine de l'O. Scabiosœ que j aurais 
réuni cette dernière sans hésiter kV O.palUdiflorayû ce n'eût été la 
couleur toute différente de la corolle et des poils. Sur le frais l'O. 
pallidiflora a des fleurs d'un blanc-jaunâtre, rayées de veines roses; 
à l'état sec elles sont d'un jaune d'ocre clair, jaune-brun sur le 
dos et rayées déveines d'unbrun-jaune. Les nodosités à la base des 
poils épars sur la fleur, se retrouvent dans notre espèce. Mais 
elles sont brun-jaune et plus petites ou le paraissent du moins' 
à cause de leur teinte moins prononcée. L'examen des fleurs se- 
chées ne présente cette seule différence que dans TO. palîidir 
^/n. lies sépales qu'on n'a observés jusqu'ici qu'indivis sont de 
forme ovale plus large, et se terminent subitement en une 
pointe étroite, snbulée; la corolle, du moins dans le seul échan- 
tillon que je dois à la bonté de Wimmer , paraît plus droite sur 
le milieu de son dos. L'épi lâche se trouve comme exception 
aussi dans l'O. Scabiosœ et ne présente en général point de ca- 
ractère distinctif. Un examen comparatif du stigmate pourrait 
présenter encore des caractères distinctifs. 

Voici un extrait de l'excellente description faite sur le frais 
de cette espèce dans la Flore de Silésie. La plante appartient aux 
espèces les plus grandes. La tige est assez grosse, souvent un peu 
flexueuse', légèrement renflée à la base , ferrugineuse, anguleuse 
vers le haut et portant des poils glanduleux, étalés. Les écail/es sont 
lancéolées-acuminées, concolores, éparses vers le haut de la tige# 
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'hes bractées sont acuminées en partant d'une base ovale jaune^ 
ferrugineuses , de la longueur delà lèvre inférieure, glanduleuses 
pubescentes. Les sépales sont indivis^ acuminés en partant d'une 
base ovale large, plus courte que les bractées, passant du ferru- 
gineux au purpuracé. Uépi est lâcbe, plus serré vers le haut. La 
corolle est courbée, tubuleuse-ventrue,de 9-10 lignes sur 3 lignes 
de long, nue à la base, d'un blanc- jaunâtre, couverte vers le haut 
de glandes et rayée de nervures purpuracées, rameuses à leur 
extrémité. La lèvre supérieure est émarginée, un peu bilobée, à 
lobes arrondis, éroso-denticulés ; la lèvre inférieure est trilobée 
à lanières presque quadrangulaires, également éroso-denticulées, 
le médian de longueur double. Les ètamines sont insérées au- 
dessus de la base. Les filets cylindriques intérieurement à leur 
base et près du disque ; ils sont jaunes, épaissis, couverts de quel- 
ques poils ou nus ; vers le haut ils sont blanchâtres et conver- 
gens. Les anthères sont brunes. \Iovaire est jaune-citron, pâle, 
sa base est de couleur plus foncée. Le style est traversé d'un 
sillon sur les deux côtés et couvert intérieurement de quelques 
glandules. Le stigmate est bilobé, convexe, châtain. 

Heichenbach, dans ^onFlora excuisoria^ rkuvixxXO.'pàllidifiora 
avec doute à l'O. alba Stephan (apud Willd. sp. 3. p. 45o). Cette 
espèce cependant ne peut être déterminée qu'à l'aide de l'her- 
bier de Willdenow, les botanistes russes eux-mêmes ne sachant 
à quelle plante donner le nom de Stephan. J'ai vu trois plantes 
différentes de Russie sous le nom d'O. alba et aucune d'elles ne 
convient exactement à la description de Willdenow. Les figures 
914 et 916 de V Orobanche alba àdins l'iconographie de Reichen- 
bach, représentent encore le mieux l'O. pallidiflora de la Silésie j 
cependant je n'ose donner cette dernière espèce comme identi- 
que avec l'O. alba^ sans avoir comparé un exemplaire authenti- 
que; car dans la fig. de Reichenbach les ètamines sont représen- 
tées avec une insertion au-delà du milieu du tube, comme dans 
VO. cœrulescens et même plus haut encore, caractère qu'on ne 
rencontre point dans l'O. pallidiflora de la Silésie ni dans au- 
cune auire espèce voisine de la Flore d'Allemagne. L'Orobanche 
de la Thuringe, fig. 91 3, à ètamines profondément insérées et 
à corolle fortement courbée en casque n'appartient certaine- 
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ment pas à notre plante, tout aussi peu que l'espèce du Caucase 
fig. 912. 

UO.palUdiflora se rencontre, mais très rarement en Silésie ; Il 
fleurit au mois de juin, (i) 

8. Orobanche Efffhtmum De GandoUe. 

' 0. scpalis multincrvîis lanceolatîs ; subulato-acuminatLs , coroUae tubo longio- 
r3>us, iDdivisisyel dense diyaricato-bifîdis; corolla campaiiulata , dorso leviter 
inflcxa ^ extus labioque superiore intus glandulosis ; labiis inaequalibus , acuté 
dentatis crispatulisqiie , superiore apice subadscendente bilobo , lobis dilatatis y 
lacinia média labii inférions lateralibus duplo longiorc ; staminibus supra corolltt 
basin insertis , iufra sparse pilosis , apice cum stylo glandulosis \ stigmatis disco 
tenuissime velutino , margine non prominulo. 

Descript. : De Candolle, Scbultz. 

Icon. : Reicbb. le. 7. f. 887, 888, 889 et O. rubra 885, 886. Engl. Bôt. 
t. 1786 ( maie ). Vaucber, t. 6. (pejus). Scbultz (analyse de la fleur). 

&ynon,: O. Epithymum DC. FI fr. 3. p. 490. Dnby Bot. gall. 1. p. 349. 
Wallr. p. 48. O. rubra, Hook. FI. scot. p. 191. Smith 3. p. i48. Wallr. 
p. 45. O. spartifiora Wallr. Sched. p. 309. Orobancf^ du Tl^ym serpolei 
Vaucb. t. 6. 

Elle est une des espèces les plus répandues. « Elle est moins 
élevée que les espèces précédentes, souvent haute seulement de 
5-6 pouces»; on la rencontre cependant aussi delà hauteur de VO. 
ementa. La tige et les écailles sont d'un jaune-sale, souvent d'une 
teinte rouge ou pourpre, à base peu renflée,mais recouverte d'é- 
cailles ovales très denses, un peu courbée ou tortueuse; au- 
dessus de la base les écailles sont lancéolées, moins nombreuses 
mais plus denses que dans YO. cruenta; la tige, ainsi que toute 
la plante est couverte de poils visqueux, ferrugineux. Les drac" 
tées sont ovales-lancéolées, ordinairement un peu plus longues 
que la lèvre supérieure. Les sépales sont obliquement ovales, 
mais étroits et longuement aciirainés en alêne, courbés en ar- 
rière, plus longs que le tube de la corolle, rarement plus courts, 
indivis, mais munis d'une dent latérale, qui parfois se prolonge 
en une lanière étroite et fait prendre au sépale l'air bifide : il est 



(i) M. Koch nous apprend, dans une lettre, f qu'on est parvenu à découvrir la plante sur 
aquelle il est parasite : c*esl comme pour VO» procera, le Cirsîum arvense. (B.) 
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alors feiidu profoqdément et les deux lanières sont très écartées. 
On les trouve plus larges dans de grands échantillons. La corolle 
a la forme et la grandeur de celle de YO. cruenta^ mais elle est 
ordinairement un peu plus longue : elle répand la même odeur 
agréable de giroflée. Le tube est plus étroit à la base; à une' li- 
gne au-dessus il est un peu étranglé et s'élargit à partir de cet 
étranglement, en une cloche, tantôt plus large, tantôt plus effi- 
lée. Son dos est moins fortement caréné que à^nsV O. cruentUj 
courbé jusqu'à l'extrémité de la lèvre supérieure qui se fléchit 
un peu vers le haut. La lèy^re supérieure est étalée mais non ré- 
fléchie, bilobée par une échancrure plus ou moins profonde. 
Les lobes de la lèvre inférieure sont ovales-arrondis, obtus, celui 
du milieu de longueur double, mais néanmoins beaucoup plus 
court que le tube; les deux lobes ont le bord garni dé dentelu- 
res inégales, ondulé-crépu et légèrement glanduleux. La couleur 
de la corolle est jaune-pâle ; elle est traversée de veines rousses 
qui se ramifient dans les lobes et qui sont particulièrement fon- 
dées sur la foce inférieure des lobes de la lèvre inférieui'e ; quel- 
quefois elle est variée de rouge au moyen de poils glanduleux 
à base rouge; d'autres fois elle a une teinte rougeâtre ou elle est en- 
core teinte ou striée de pourpre foncé. Les étamines sont d'un 
blanc-jaunâtre, traversées intérieurement à leur base par un 
léger sillon, portant quelques poils blanchâtres ou rougeâtres ^ 
violacés vers le haut et couverts de poils glanduleux. Elles nais-' 
sent au deuxième quart du tube, à-peu-près à une ligne au-des* 
sus de la base détachée de la corolle fanée, elles sont courbées 
en hameçon à leur extrémité, mais moins que celles de l'O. cruen^ 
ta. Le mucrone de l'anthère est plus court que dans l'O. cruenta 
et non étranglé. Avant l'épanouissement les anthères sont de. 
couleur lilas, elles deviennent brun-purpuracé et enfin brun-* 
jaune. Voi^aire est blanc-jaunâtre, le disque plus foncé ou d'un 
jaune- rougeâtre. Le style e&i^^xxàxxX^u^j violacé vers le haut. Le 
stigmate est d'un pourpre foncé : il est tantôt plus gros, plus 
arrondi, tantôt plus effilé, tantôt légèrement échancré, tantôt 
enfin on remarque une fente profonde entre les deux lobes. Les 
pelotes sont très fines, veloutées, non rétrécies au milieu. » 
A. Braun. 
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La couleur pourpre foncée du stigmate distingue au premier 
abord cette espèce des O. cruenta et Rapum. On la recon- 
naîtra encore à la forme des sépales, qui dans les deux es^ 
pèces citées sont larges et fendues en des lanières assez égaleS| 
droites et non divergentes, à sa corolle proportionnellement plus 
longue et plus effilée , ayant la lèvre supérieure couverte inté? 
rieurement de petits poils glanduleux. Notre plante diffère en- 
core des O. cruenta et condensata par la couleur de la corolle, 
rinsertion plus haute des étamines qui ne portent que des poils 
rares à leur extrémité inférieure et par l'absence de la pointe au 
bord supérieur du stigmate; enfin elle s'éloigne de VO. Rapura 
par sa moindre grandeur, par sa corolle plus effilée, par ses 
étamines poilues à la base et par ses anthères brunes et non 
blanches* 

A l'exception des O. Scabiosœ et pallidi/hra cette espèce est; 
la plus voisine de VO. Galii ; on Ten distingue à ses étamines 
moins poilues, insérées plus bas aux Icrbes delà lèvre supérieure 
plus grands, étalés, à sa corolle un peu plus courte et aux sépa- 
les toujours fendm et dont la lanière plus longue dépasse le 
tube de la corolle. 

« On trouve de cette espèce, comme de VOi cruenta j des 
échantillons nains, de quelques pouces seulement de haut et 
portant i à 5 fleurs. On en trouve d'autres très grêles, à tiges 
minces et hautes, à fleurs très lâches; d'autres exemplaires sont 
compactes et à épis serrés : ces derniers cependant sont rares* 
Une base fortement enflée, bulbiforme, manque ordinairement, 
et alors la base de la tige est couverte d écailles très rappro- 
chées et un peu flexueuses. Cette absence du renflement de la 
base est en rapport avec la ténuité des fibres radiculaires de la 
plante-mère; on trouve cependant aussi sur des racines plus 
grosses du thym des exemplaires qui ont un bulbe fort, oblong, 
à la base duquel poussent ordinairement une foule de fibres 
flexueuses, charnues, lisses et simples, ressemblant à des racines, 
mais qui paraissent plutôt être des stolons qu'on ne rencontre pas 
dans les O. cruenta et rubens. » 

Quelques formes particulières qu'en rencontre mêlées à l'O. 
Epithjmum ordinaire méritent une mention particulière : 
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1® Une forme à tige épaisse et foncée, à fleurs larges à peine 
courbées, dont le limbe n'est que faiblement lobé, dressé et for- 
tement crispé et dont le stigmate est également dressé. On y re* 
connaît à peine \0. Epithymum. 

^^ Une forme présentant l'autre extrême : très grêle, tube très 
effilé et bien courbé, à limbe nullement crispé- 

3<> Une forme à corolle extrêmement raccourcie, en sorte que 
le stigmate dépasse de beaucoup la lèvre supérieure et que Içs 
anthères aussi la dépassent un peu. 

4** Une forme très belle, à fleurs petites, d*un beau bleu d'amé- 
thyste et où aucune partie delà plante ne présente le jaime sale 
et ferrugineux de la forme ordinaire; les poils glanduleux sont 
dans toutes ses parties plus petits, plus rares, le limbe de la 
corolle est à peine crénelé, le stigmate d'un pourpre violacé. Je 
he l'ai rencontrée qu une seule fois. 

' 5** On trouve quelquefois des échantillons ressemblant eii 
tout point à la plante ordinaire, mais leur stigmate est incarnat 
ou d'un jaune sale, sans que la conformation en soit altérée. 

6** Une variété à fruit plus court, ovale, qui est presque celui 
de rO. cruenta, se rencontre fréquemment. 

a Les structures anormales du calyce consistent en des isé- 
pales triangulaires, ou soudés sur le devant et ne formant quun 
calyce bi-ou quadridenté , ou bien les sépales postérieurs sont 
libres et les antérieurs soudés. On rencontre encore des stigmates 
tri-ou quadrilobés. » 

« Dans la Flore de Munich , X Orohanche Epithymum est tou- 
jours parasite sur les individus à feuilles larges du Thymus Serpyl- 
lum^ dans la plaine du Rhin , au contraire, il vient dans les sa- 
bles , sur le Th. angustifolius Schreb. et s'y fait souvent remar- 
quer par sa petite taille et son élégance, par une teinte plus vive, 
d'un jaune plus beau ou rose, de même que par le limbe de la 
corolle plus fortement anguleux et plus crispé, par la lèvre supé- 
rieure, moins bilobée et par une pointe médiane au grand lobe 
de la lèvre inférieure. Dans ses caractères essentiels , cependant , 
cette forme s'accorde avec la plante de Munich. » 

<rUne autre forme, p. Origani^ fut découverte à Salsbourg, 
par le docteur FI. Schultz , sur XOriganum vulgare. Elle se dis- 



KocH. — Orohanches de la Flore d^ Allemagne. 45 

tingue par sa taille plus haute, svelte , par ses fleurs écartées et 
par la lèvre supérieure peu échancrée, autant que je puis en ju- 
ger sur mes échantillons desséchés , peu nombreux ; elle s'ac-^ 
corde avec l'O. Epithymum ordinaire , dans son calyce , dans sa 
vestiture glanduleuse , et dans tous ses autres caractères. » Ail 
Braun. 

L'O. Epithymum se rencontre particulièrement dans le sud de 
l'Allemagne, dans les champs calcaires et dans les sables de la plaine 
du Rhin, qui sans doute renferment des fragmensde chaux; dans 
des bruyères, des champs et des coteaux non labourés. « On la 
trouve ordinairement fixée vers l'extrémité d'une fibre radicale , 
souvent en groupes nombreux. Ses petits stolons charnus s'ac- 
crochent et s'attachent partout aux fibrilles du thym et parais- 
sent donner naissance plus tard à de nouveaux pieds. Elle fleurit 
depuis la fin de juin, quelquefois jusqu'au mois d'août.» Al. 
Braun. 

Remarque. Dans l'herbier de M. Gay , à Paris , se trouvent des 
échantillons de l'O. ruhra^ Smith, Engl. Bot. t. 1786, Hook. 
FI. Scot. p. 191 , envoyés d'Ecosse par Walker-Arnott. A. Braun 
les a examinés avec soin et ne leur a point trouvé de différence 
d'avec l'O. Epithymum. 

9. 0. Galu Duby. 

0. scpalis multiDcrviis subœqualiter bifidis corollse tubo dimidia brcvioribus , 
auticè contiguis saepc coalitis; corolla e basi sensim dilatata campanulatave , 
dorso incurvo ; labiis inqualiter dcntlculafis , superiore cassidiformi , latcribus 
auticè dircctis , iion dilatatis ; laciniis ]abii iiifcrioris oyatl;s , sàbacqualibus , an- 
ticc versis , corollae tubo dimidio brevioribus ; staminibus supra coroUae basin 
aflixis 9 dense pilosis , superne cum stylo glanduloso-ciliatis ; stigmate tenuissime 
vclutîno, margine non prominulo. 

DeacripL : Wallroth. De Candolle. Schullz. 

Icon. : Reiclib. le. f. 66a ( O. major )\ f. 890, 891 ( O. caryophyllacea ) ; 
f. 89a, 895 ( O. Gain } ; f. 908 ,. 909 ,910(0. vulgaris); f. 65i ( acalyse 
delà fleur); O bipontina Schultz ( analyse de la fleur). Gaud. hcly* 4. t. i, 
( incômpl. ) Vauch. t. 7 (Mala.) 

Collect. : Rcicbb. FI, gcrm. exsicc. n? 60 ( O. car^'ophyllacea) ^ forme plai 
petite; et n^ 6s ( 0. Galii ) % forme plus grande. 

Synon : 0. Qalii Duby Sgt. gnll. |« p, 34g. Q, oaryophyUacta Siûitli Acd* 
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soc. lin. Lond. 4. p. i6g. Willd; Spec. 3. p. 348. Wallroth,p. 56. Gaud. Helv.4, 
p. 175. O. vulgariaDCéFl.ù. 3. p. 489. Rocbet Zîz^ €at. palat. p. la. O.hi^ 
pontina Schultz p. 7. Oé carjrophylhicea Reichb, FI. exe. p.553« O. Galii ibid* 
p. 354. O» laxi^ra ibid. p. 3ô5« 0. mq/or Poil, palat. 2. p* aoo. 0* du Gor 
lium Mollugo Yaucb. p. 55, 

Cette espèce se distingue de toutes les précédentes par des 
corolles plus longues , tubuleuses à la base , s^élargissant de là 
insensiblement, prenant vers le devant une courbure con- 
sidérable, mais insensible; par la lèvre supérieure voûtée en 
casque , se dirigeant en avaot en ligne droite , ne s'élargissant ^ 
ni ne se réfléchissant jamais ; par les étamînes fortement poilues 
depuis la base jusqu'au-delà de leur milieu , et à insertion un 
peu plus haute. De toutes les précédentes, ce n^est que TO. 
cruenta qui a les filets également poilus, mais elle se reconnaî- 
tra facilement à sa corolle campanulée , ventrue antérieurement 
à la base , à ses étamines insérées très bas ^ au stigmate jaune , 
à bord proéminent et aux sépales plus longs que le tube de la 
corolle. 

Les O. condensata y Raptun et protera présentent la même 
conformation de la corolle , leurs étamines sont insérées plus 
bas et portent à leur base des poils peu nombreux ; ceuxdeTO. 
Rapum sont même tout-à-fait lisses. Cette dernière espèce a en 
outre un stigmate jaune; la couleur de cet organe, dans les 
deux autres , n'est pas encore connue. Le stigmate de XO.palli-' 
diflora est à la vérité brun , mais ses étamines ne sont que légère- 
ment poilues , et là corolle présente la forme de celle de VO. 
Epithymum ; sa corolle est encore rude au toucher par de pe- 
tites nodosités dont elle est parsemée. Les échantillons dessé- 
chés de ro. Gain ont la plus grande ressemblance avec YO, 
Epithymum , qui a également le stigmate brun purpuracé. Mais 
ro. Ga/« est plus grand, ses fleurs sont plus longues , la lèvre 
supérieure est voûtée en casque , le tube est plus distinctement 
étranglé à sa base , les étamines sont insérées "plus haut iet por- 
tent à leur surface intérieure des poils nombreux depuis la base 
jusqu'au-delà du milieu. Les sépales sont beaucoup plus larges, 
souvent soudés et considérablement plus courts que le tube de. 
1q corolle : souvent ils n'eti atteignent que la moitié de là Ion- 
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gueur. Je dois cependant ajouter que ce dernier caractère n'est 
pas entièrement sûr, une variété de VO. Epithymum présentant 
des sépales larges et un peu plus courts. 

La tige a 9-1 a pouces et plus; elle est peu grosse à sa base , 
blanche , d'une teinte jaunâtre ou rougeâtre, et portant des poils 
fins, transparens , surmontés de petites glandes jaunes capitu- 
liformes ; ces mêmes glandes se retrouvent en un nombre plus 
ou moins grand sur les écailles , les bractées , les sépales et la 
corolle. Les écailles sont lancéolées , souvent teintes de pourpre 
ou de violet, mais brunissant bientôt. Hépi ne commence que 
très haut sur la tige , et porte dans les échantillons de taillé mé- 
diocre quinze à vingt fleurs. Les bractées ressemblent aux écail- 
les de la tige ; elles sont un peu plus grandes , à base plus large, 
atteignent ordinairement le bord de la lèvre inférieure et le 
dépassent même quelquefois. Les ^é/?a&j sont d'une consistance 
faible , ovales-larges , terminés en une pointe tubulée qui sou- 
vent n'atteint pas la moitié de la corolle; en outre, ils sont en- 
tiers ou munis d'une petite dent au bord antérieur , quelquefois 
même au bord postérieur ; ou bien ils portent sur le devant une 
lanière plus ou moins grande, et par ce moyen ils sont ordinaire- 
ment bifides, mais à divisions inégales, ovales. Sur le devant ils se 
touchant , ou se recouvrent , ou sont soudés. La corolle est ou 
d'un lilas pâle ou rose, ou blanc-jaunâtre à teinte rose sur les le-» 
vres, ou brunâtre, ou violette ; les veines sont finement éoloréés i 
mais leur couleur n'est pas plus foncée ; elle a onze à douze 
. lignes de long, la base est plus étroite et tubuleuse , mais s'é- 
largit insensiblement et est courbée sur le devant. La lès^re su-^ 
périeure est voûtée en casque par-dessus l'inférieure , entière ou 
légèrement échancrée , portant une petite pointe aU milieu ; 
elle n'est jamais étalée et n'a pas les bords réfléchis sur le 
côté. La lèi*re inférieure est trîfidie , à lanières arrondies , qui 
portent comme la lèvre supérieure , des dentelures inégales , 
mais plus prononcées et qui sont un peu crispées ; ces lanières 
sont presque égales en grandeur, plus étroites [que dans les 
O. CTuenta et Epithymum , et dirigées toutes les trois vers le de- 
vant. Les bosses çt les plis sont moins prononcés que dans l'O. 
Epithjmum. Les étamines sont blanches , d'un brun-jaunâtre- 
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clair il la base, portant à leur face inférieure, jusque auprès du 
milieu de leur hauteur , de nombreux poils glanduleux ; vers le 
haut elles sont , ainsi que le style , abondamment couvertes de 
poils glanduleux; les plus longues sont insérées à environ 5[4 
de ligne au-dessus de la base de la corolle , les plus courtes un 
peu plus haut ; celles-là surtout se plient au-dehors vers le haut 
et en se rapprochant l'une de Fautre elles descendent en un arc en 
forme d*ansç. Les anthères sont brunes. JJovaire est blanchâtre 
ou rougeâtre , brun-jaune à la base , traversé postérieurement 
d'un sillon , et antérieurement d'un autre sillon plus £siible. Le 
stjrfe est blanc, du double plus long que l'ovaire, couvert de 
poils glanduleux , qui vers le haut deviennent plus denses et plus 
courts , et qui sous la forme de glandes jaunes sessiles ornent 
encore le bord du stigmate. Les pelotes sont veloutées , brun- 
pourpre foncé , peu retrécies au milieu. Les lobes du stigmatp 
sont plus ou moins écartés. 

Il existe de cette espèce des exemplaires plus grands et plus 
petits , à fleurs de grandeurs différentes ; mais je ne puis distin- 
guer spécifiquement ÏO. carjrophjllacea de l'O. GaliL Suivant 
l'avis de A. Braun , j'ai préféré le nom que Duby impose à cette 
espèce , celui d'O. caryophyllacea étant assez ambigu et parce 
qu'on trouve beaucoup d'exemplaires , qui , d'après Braun , 
n'ont pas l'odeur de giroflée. Dans le temps, je la nommai 
avec Ziz O. vulgansDC. ; je ne pouvais consulter alors l'Ency- 
clopédie de Lamarck. L'O. vulgaris de cet auteur n'est pas dé- 
chiffrable, et se trouve composé probablement de plusieurs 
espèces. Reichenbach,dans son Flora excursorla^ la réunit à l'O. 
Epithymwn , ce qui cependant ne peut guère être admis, Poire t 
disant le stigmate jaune. 

L'O. Galii vient sur les G. verum et Mollugo , et est une des 
espèces les plus répandues en. Allemagne, Juin , juill. 7^ 

[La suik auptvchm caJd^r,) 
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Notice sur le Sonchus scorzonerœformis Lag. {Scorzonera 

pumila COiS . \ 

Par M. Léon Dufour. 

Cette plante , découverte d'abord par Pourret , mal décrite et 
.assez mal figurée par Gavanilles, a été depuis mentionnée 
comme nojuvelle par le professeur Lagasca. Elle constitue une 
espèce fort remarquable , exclusivement propre , je crois , à 
rEspagpe , et peu de botanistes l'ont étudiée vivante. La science 
me paraît donc réclamer une description détaillée , et j'accompa- 
gnerai celle-ci de l'exposition de quelques phénomènes d'or- 
ganisation végétale particuliers à cette plante , et qui ne seront 
pas indifférens pour le physiologiste. 

S. glaberrimus, virescenti-plumbeus ; cauîe ereclo subsimplici; 
foliis iriterrupie pirinatiJidO'deritatis ^ pinriulis Unearibus apice 
sphacelatO'Tiweis ; floribus solitariis flcwo^sulphureis ; squamis 
inuolucri subsquarrosis primwn cernuis ; peduncuUs squamosis. 

Hab. in coUibus aridis Hïspaniae. Floret vere. "^ 

Synon. : Sonchus scorzonerceformis Jjag. Gen. et sp. plant 
p. a4, n° 3i3* 

Scorzonera glandulosa Pourr. in herbar. 

Scorz. pumila Cav. le. rar. 2^ p. i9. tab. lai. f. a.»--Willd, 
Sp. pi. 3. p. 24* 

Radix subcylindrica^ elongata, crassîuscu.a , fibrîs rarîs stî- 
pata^ perennis. 

Caulis nunc solitarîus, nunc multiplex ex eadem radice, 4*6- 
pollicaris, erectus, teres , simplex aut rarao uno alterove prœ- 
ditus. 

Folia glaberrima, cinereo-vel plumbeo-virentia, complanata, 
rochi pinnulisque plus minusve dentatis ; dcntibus apice niveis ; 

V. BoTAV. — Janvier, A 
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radicalia haud raro bipollicaria , caulinia breviora, ad ramorum 
originem basi dilatata, semi-amplexicaulia. 

Flores terminales solitarii sat magni. Inpolucra primum cer- 
nua subhemispliserica, in inflorescentiâ erecta subcylindrica, ia 
fructu maturo conico-turbinata. Squamœ involucri latiiisculae , 
lanceolatœ , laxe irabricatse , fusco-virescentes, glaberrîraœ, mar- 
gine albidae , inferiôre^ ad âpicem patentes unde subsquarrosae. 
ZiZgz/te ad tubi originem pubescentes, apice quinquedentatœ , 
extôriores majores dorso dilute Tirescentes« Pappus sessilis, al- 
bidus, simplex, brevissime hispidulus, ^ix achœnio longior. 
Ackœnimn elongatum tetragonum , longitudinalitcr striatura , 
brevissime pubescens. Receptaculum nudum. 

Le Sonchus scorzonerœformis est une plante propre à la zone 
des oliviers et se plaît dans les expositions sèches et chaudes* Il 
^ rare. Je l'ai trouvé sur les collines argilleuses de Peralta et 
Tndeia , dans la Navarre méridionale , ainsi que sur les pentes 
couvertes de débris calcaires , à Paterna , dans le royaume de 
Valence. Cavanilles Ta décrit sur des individus pris dans cette 
dernière province , et le professeur Lagàsca l'a observé en Mur- 
cie. Il fleurit en avril et mai. 

Les écailles de l'involucre, assez larges et presque meni- 
bràneuses sur les bords , une aigrette sessile forl brièvement 
hispide , un achène tétragone sessile , un réceptacle nu, et sur- 
tout le port, le faciès, la texture de la plante m'avaient d'abord 
déterminé à placer cette plante dans le genre Picndium de Des- 
fontaines. Mais la considération importante de l'absence de tu- 
bercules sur i'achène, justifie le professeur Lagasca de l'avoir 
comprise dans le genre Sonchus. Toutefois, la structure des écail- 
les de l'involucre, la forme de celui-ci, qui n'est turbiné qu'à 
l'époque de la maturation du fruit , et quelques autres carac- 

. tères pris de l'habitude extérieure , détermineront sans doute les 
botanistes à lui assigner dans ce dernier genre une section 
particulière avec quelques autres espèces , telles que Sonchus 

. chondrilloides Desf., Scorzonera dichqtoma Vahl ( qui ne sont 
peut-être qu'une seule et même plante ), etc. . 

Le trait organique le p'us singulier, le plus curieux do celte 
plante , et dont Cavanilles seul a fuit menti/pn , est fourni par les 
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extrémités des divisions de la feuille. Ces extrémités, ainsi que 
les dentelures, sont, quel que soit l'âge, blanches comme la 
neige et ol*dinairemëiittei'iiiînéës en pointé sùbuléé. Mais cette 
blancheur n'est pas produite , comme l'a avancé le botaniste es- 
pagnol, par lirie glàride particulière àVféhùée en ùnè soie, et 
comme l'avait cru sans doute aussi Pourret , à en juger par l'épî- 
thète spécifique de gtandiàhsUé EUsl est le résultat d'une altéra- 
tion particulière du tissu de ces extrémités. C'est une sorte d'à* 
trophie^ de sphàcele où de gangrène sèôbe'et bknche. Cest tin 
cas de physiologie ou de pathologie végétale fieu comttmb/ Le*> 
sucs vitaux , ou la sève^ seniblent s'être retirés du bout des di- 
visions de la feuille , de manière qile la fibre seule est restée à 
nu et dépourvue de la pulpe verte. ' 

Mais ce Sonchus intéressant, présente encore un fait physîolo- • 
gîqne , aussi digne que le précédent d'arrêter notre attention. Il 
est doué d'une irritabilité si exquise de quelques cryptes glan- 
duleux sous-épidermiques , qu'il suffît de la plus légère secousse 
imprimée à la plante vivante » quelquefois du plus simple con- 
tact pour voir s'échapper à l'instant , sortoiit des angles des di^ 
visions de la feuille et des bords des écailles de l'involucre , 
des globules de suc laiteux. Vingt fois j'ai renouvelé cette : 
épreuve, non pas à la vérité sur le même individu , et toujours, 
le même phénomène a eu lieu, toujours lorsque je cueillais là 
plante , je constatais l'excrétion spontanée des globules lactes- 
cent. Ce inodé de sensibilité qui nie semble lin fait nouveau , 
peut être mis à côté de celui de la Mimosa pudica^ dé VUedysà" ' 
Tum gyrans^ et des autres plantes dites sensitives. Mais dans ces 
dernières, la contractilité nbrillaîfe paraîtseulemiseenjéu, tan-, 
dis que dans notre Sonchus c'est une irritabilité glandulaire, Ne 
sef-ait-ce qu'une fragilité spéciale de Tépîderme ? 
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. Jqir6EiiMANN«Bi^RUM Herboni MonUt^neoni Spbcies 
àxposuerunt C. G. Nées ab Esi^nbecjk et G. MohtÂgne. 

-i I. PLÂGIOCHILA. 

Aai^/ic^&sabdivisioS^/'/d^/oc&'/SeiDumort. Syll. {Jungermannjœ 
olplenioideœN.ahE.). 

Merito distiDCtum genus exstruunt species hujus subdivision is« 

PeriarUhium terminale aut in ramulo proprio brevi latérale, 
Compressum, ore oblique truncato magis minùsve ciliato aut 
denticulàto siepè decurvo. Inuobicrl folia à caulinis haùd di* 
wrsa. 

Flores mascuU spiciformes, disticbi, ex apice ramum conti- 
nuantes, foliis perigonialibus minoribus arctis&imè imbricatis. 

Plantae pro familiâ speciosas, caule primario procumbente, 
repente; ramis erectis aut decumbentibus, bifidis:, dîchotomis 
vel subdeodroideis. Folia succuba, dimidiata, sœpè subsecunda, 
margine dorsali recto reflexo in caule deculrrente, ventrali ma- 
gis minùsve £^rcuato et in pkrisque denticulàto aut ciliato. Anif 
pfaigastria in aliis obvia , in aliis nulla. 

Species anomales foliis suboppositis forsaq proprium genujS 
cônstituunt. 

î. Plagiochila coniigata (Jun0ermannia COrrUgata N. ab E. itt 
Mart. FI. Br. I. i.p.378.) 

y ah amphigastriis obsoletis. An species diversa ? (Herb, Mon- 
tag. n. 3i.) 

agiochilajwanica {Jangermarmia javanica Sw). Brasilia. 
(Montag, n. 64.) 

Yar. foliis totis ferè subtùs decurrentibas apice dentatis projccturâ apice 
fimbriato-lacerâ, margine veotrali repando subbidentulc. 

Folia minus ac in communi forma dccurrai feri borizontaliter patula^ densis«« 
simi imbricata. 
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3. Plagiochila Montagnei N. ab £• 

P. caule repente, ràmis eréctis dendrôideo-dichotomis rigi-* 
dulis, foliis semivertica1ibusimbricatis,plano-distichis dîmidiato- 
ovatis obtusis vel acutiusculis antrorsùm àpiceque ciliato-den- 
tatis, fructu in ramis terminal!, perianthio ovato dorso ventreque 
carinato, ore compresso dentato-ciliato. Tab. a, fig'. r. ^ ^ 

' Jungemtannia Martiana^ Montag. in Ânn. des Se. nat. iSSS, 
avril, p. a6, n. 4' (excL syn.) In Guiana centrali ad terram et 
in ramulis emortuîs frequens. Januario et Februario cum fructu 
lecta à CL Leprieur (Montagne.) 

Similis Jungermanniœ Mari'utHœ N. ab.E», differt autem : ramis haad don- 
gato-dichotomis flaccidisi sed ngidulis, tracta qaodam à basi simplicibus dein 
subCascicalatim et dcndroideo-divisis in ramos complures breviuscnlos diclio^ 
tomos sobsequoles» nno alteroye tantummodo mugis elongato et yeluti prolifero- 
iDnoraDle, tam foliis arctiùs coofertis dentibasque longioribus ciliiformibus pras- 
£i\S9 basi antirâ in cristam conniventibus ; periaDtbiis deniqùe dorso convexis 
angustè carioatis^ carinà denticulatâ| antè os yerticaliter compressis (deatato^ 
dlktis). Pedancnlas i~9 Uneas longas. Capsula subglobosa, brunnea* . , 

4. Plagiochila (Jungerm.) dichotoma Web. 

Àdsnnt dâae formas ë regno Chilensi aUatœ, qaarum et una et altéra foliis 
gaudet antici denticulatis. 

Àllexaaatemrigida^ yalida^ gaudct ramis aimpUdter dipiaia {Jungermannia 
Berteroy n. 1563, Herb. Hochstett.) 

Altéra antem ramis basi iategris apicem yersilis dendrouko-rcanosiaf ramolif 
in planaa expaosis bifidis platiesve dichotomis decurvis mollioribus. Pars in« 
feriorrami, qooad isnon dividitur, foliis mullo minoribûs vestita est Verbo, base 
forma omnino similis est Jungermanniœ giganteœ Hook., differt autem foliis 
liaud sobrotuudis sed longioribus quàmlalis> obovatis aut oboyato-pblongb. Frac* 
tus latet. An distincta species ? 

Hujus loci Jungerm. Gollect.BerterO) n. i6oO| in Herb. Hochstett. et /• an 
giganiea? n. i3| Herb. Montag. 
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Subdivis. i, Integri/olice. 

I . Jungermçinnia crassuh N. et M. 

L amphigastriis , caule repente infrà apicem innovante , ramis 
gracilibus prostratis 9 foliis ovati^ concavis submargjnatls noar- 
ginibusque incuryisintegerrimis,antrorsiim patulo-imbricatis, 
ramorum multo minoribus distantibus, reti^ areolis ob spissitu- 
dinem irregularibus parvis; perianthio terminali inflato ovato 
ore plicato angulato obtuso, involucri foliis confqrmibus patulis 
perianthio paulo brevioribus , capsula 

Jun^rmannia cremdatà N. ab E. in Mart, FI. Bras. I, i^ p. 34^ 
(excl. syn.) /. BéUmgeriana Montag. Ann. des Se. nat., août 
i835 , p. 99 , n. 1 58, nec Lehm. 

In Juan Fernandez insulà, ad terrain inter Peltigeras. Mon- 
tag. 

Proxima sanè Jungermanniœ crenulalœ sed diversa: caule minore^ vix i-4 
lineas longo, foliis ferè v«rlicalibus ovati^ valdi concarisdorsoconvexis (ideoque 
surculo fertili haud plano-compresso) haud distincte marginatis spissioribus et 
celltilÎ9> prôpterei qiiod dupiici strato sibi incumbant / primo intuita valdi ir- 
regularibus angustis opacis, rêvera tamen satis magnis subrotundis liaeis ango^ 
lis disCretiSy marginalium série duplà ferè> angiistioce quim in /• crenwlcUâ ; 
colore viridi; periaàthîo magûs ventriooso primum quidem acuto, apicequo sub^ 
iqnadranjgulo dein Ter& obtuse itilenift magis tnmente et bevi, ore obtuse oompli« 
cato etyelnti cbntorto. PifltilIa4*-5^ cytindrkabasiTe subYentricosa,obtasd^ pat- 
Udènibicunda. 

Subdivis. li. Dentifoliœ. b. Bîdentes. 

a. Jungermannia ? contortuplicata N. et M. 

J. amphigastriis nuUis, caule repente ramoso flexuoso, foliis 
ovalibus oblongisve lateribus rectiusculis subhorizontalibus 
planis imbricaîis aut distantibus perintervalla innjoribus mino- 
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iiisq!ieapicceniaigiiiato-bi-triileiitatîsintegerrimJs,ri;lisareolis 

parvis subrotundis liiuîtibus validiusculis contiguis, l'ructu 

In lusula S. Duniiiigo ad truiicos putridos. Herb. MuDtag. 

n. 37 à cel. Bory conimimicata. 

parùu (craspicoa, at dûtinctiisima Geocalycis prolialiler aut Lopluy- 
'.œ geaeris cÎtîs. CaulU i\^-\ |)oU. loagus, Cliformii, ii'rcguUriter raïuosiu; 
:uosus et inuicatus pcr îulervalla radiculoiuj, fuiccsccas, rigîtlulus. ToUa suc-- 
cuba, parùni incUnala, pateplia pavùmiier ailsccndcatia, [ilaiia, ovalia, aiitovali- 
ublonga.ia dorsopai-timpcrUcctiiTGnlia ncc mcdium caulcmatlingeutn, in ventre 
luagis ai}buc distantia ; iafi-riora minora et dissita ; snpcriora cauliam majora, 
semi-liBcam 1ère louga et imliricala , ramoriim ioferiara minima, alla hinc a^ 
proiiinata , pleraquc apicc truocato-aut sulvctuso-bidenlata , alia tridoatata, 
dculiculis ubicumquc parvis niucronuliforiuibiis ; infcriora fulia qaaiiiioquc *C 
olilusa, mutica anl allero fine uaidcnlula. Colorriridis. âulislantia ligidula; ia 
iiuiuido statu striclîuscuU suut folia. Retc ut la Geocalyce graveolente. 
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III. LOPHOCOLEA N. ab E. 

1, LiOphacolea Orbigniana N. et M. 

L. caule subsiiiijilici flextioso adscendeiite, foliis subserni- 
verticalibus orbîculatis convexis undiquè longè dentato-ciliatis, 
aniphigastriis distantibus cnra folio cohœrentibus ovato-siibro- 
Iiiudis apice basique utrinque ciliato-bidentatia è dorso infero 

radicautibus ; fructii 

Peruviâ iiiter muscos k c). d'Orbîgny lecta et ïii collect. 
is. Paris, sub ii, ï83 asservata. 






ut et scqucntes ab codcia cl. peregrinatore lcct£ spccic^ ia opcrc ejus 
quad suL tilulo : foyage dans l'Amérique méridionale, etc. nuuc dîvul- 
£âtur, fusiîis dcscriLcuda^ ucc uoil iconibus illustraudas sunt. Montag. 



I S. Lophocoleaœ^uifolia'S.etM. 

L. caidebrevi per intervalla repente inordinatè ramoso , ramis 
decurvis, steriiibus apice attenualis, foliis lato-ovalibus semi- 
verticalibiis intcgris apice rotnndalis aut obscure répandis con- 
vexis pallidis, amphîgastriis folio duplo triplove miiioribus con- 
tiguis rhombeo-ovalis quadrifidis, laciiiiis lanccolato-subiilatis. 
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âiediis sinuque medio majoribus, perianthio terminali, învolu- 
cri foliis amphigastrioque reliquis conformibus. Tab. i, fig. r. 

.Ni ab E. Hepat. Eurl ii. p. 34i. Adnot. (Bertero iu Herb. 
Hochstett, II. 1598. Montagne , Herb. n. 12.) 

In Juan Fèrnandez insulas sylvis urabrosis montium editio- 
rum ad arborum truncos emarcidos corticesque putridas secùs 
rivulos mense Aprili anni i83o cum calycibus legît Bertero. 

Specîes Lophocoleœ heierophyllœ persimilis, sed difiert imprimis : ramis ste» 
rilibus attenuatis elasticè decurvis, foliis conformibus baud emarginatis yix un- 
quàm subretusis aut circa apicem subrepandis^ involucralibus omnino confor- 
mibus ; ampbigastriis minoribns rigidioribus patulis^ usqae ad médium sinu ob- 
tuso bifidis et utrinquepaulloque inferiùs laciniâ noanihilo minore et angustiore 
prsditis; bae làciuiae autem omnino integerrimae sunt^ obtusiuscuke , breyiorcs 
quàm in L, heierophyllâ ; TAib accedit dens alter lateralis. Ampbigastriumin-' 
volucrale paulo majus est reliquis neque adeo profundè diyisum, caeterùm illis 
simile. Perianthium involucro doplo longius^ supernè ttiquefro-comprcssum ore 
trilobo, lobis insequaliter dentatis. Capsula (junior et in calypti-a obovata stjlo 
breyi praedita adhùc inclusa) oblonga sctà basi bulbosa suffulta.| 

3. Lophocolea {Jungenn^ ampMbolia N» ab E. in Mart. FI. 
Bras. 1. 1. p. 334* 

. Synon. adde : Jungermannia integrifolia L. et L. in Lehm. 
Pug. VI. p. 3a.? /. heterophylla Montag. Ann. des Se. nat. i835 
(août) p. gS. excl. synon. 

Variai enim nostra foliis angustioribus et latioribus, cauleque 
viridi et (per aetatem) fusco. 

In Chili legit Bertero n. 1670 Herb. Hocfastett. n. 1673. Herb. 
Montag. (Vidi etiam in Herbario Funckiano ex Aûdibus Antijc- 
censibus regni Chilensis allatam. N. ab E.) 



IV. RADULA N. ab E- 
{RadulœHmaovl. subdivis. i. Radulotypus) 

Radula xaîaptnsis N. et M. 

R. caille procumbente dense pinnatim-ramoso, foliis densîs- 
simè imbricatis orbiculatis oblusis integerrimis basi compli- 
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6. Lejeunia chndestina N. et M. 

L. caule procumbente] innatim ranioso, foliis imbricalis semi- 
cordato-orbiculatis obtusis lobuloque lanceolato acuto teçto 
integerrimis , amphigastriis orbiculatis eiuarginato - bidentatis 
imbricatis folia subœqnantibus ; fructu 

In Peruviâ cura Lejeunia bicolore et Jubulâ hiante super 
Collema azureum reptantem legit cl. d'Orbigny. Herb. Mus, Pa- 
ris, sub n. 19a. 

Subdivis« II. Microlobœ s. Complicatas. 
A. Ainphiga3triataB -f*. Amphigastriis integris. 

7. Lejeunia languida N. et M. 

L. caule repente subfasciculatîm ramoso, ramis elongatis^ 
foliis horizoutalibus plano-patentibus subimbricatis ovatis apice 
acutè denticuiatis acutisque, basi breviter complicatis flaccidiis , 
amphigastriis subdistantibus cordato-orbiculatis rotundatis iOr 
tegerrimis; fructu 

Jungermannia ^accida Montag. mss. 

In Peruviâ à cL d'Orbiguy sed sterilis lecta et in coUect. Mus. 
Paris, n. 194 asservata. 

Soli Lejeuniœ {Jungerm.)8emirepa»ciœ'Rêp. Jar, eottÊparanda à qifà differt 
ramis simplicibas^ foliis viridibus flaccidis margine haud répandis, 4inphigas|riis 
minoribus Iiand imbricatis. 

Ifomen L, flaocidœ ab Hiibentro priù^i licet perperam, ositatum cumalio 
aimiliqao covunataTimas. 

8. Lejeunia axiUaris N. et M. 

L. caule ramoso, ramulis apicem versus bi-trifidis patulis, foliis 
subverticalibus imbricatis decurvis ovatis , apice bi-trîdentatis 
margine integerrimis basi decurrenti-saccatis, lobulo obliquo 
truncato, amphigastriis folio dimidio minoribus orbiculatis in- 
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tegris et inlegerrimis margine subreflexo, fructibus indicho- 
tomiâ subsessilibus , perianthio ovato triquetro angulis ôiïiatîs. 

In Peltigeris Peruvias cum Juhulâ atratâ legit cl. d*Orbigny. 
Xollect. Mus. Paris, n. aig. 

Lejeunias deblli affinîs^ differt àtuphigâstriis iategerrimis orbicalatis baç^d 
cordato-oyalibus caeterisque notis. Lejeunia hrachiata multo major est et la- 

;tk)r, foliis apicé rotundatis haud decarvis, etc. 

> ■• » 

9. Lejeuma {Jungerm.) dehilis Lehm. et Lind. 

Occurrit foliis apice integerrimis^ modo obtusis, modo subtruncatis alteroqae 
angulo acutiusculis, tÙAi vero et foliis magis minùsve bidentalis. Amphigastria 
apice brevi angûstoque sinulo emarginata, lobis latiusculis acutiusculis (in speci- 
mioibus Lebmanoianis) , Tel obtusis (ib nostris plerisqae)| pers«pè bblaxilatem 
ampbigastrii contiguis vel sibi ila incumbentibus ut oculls fucam £iciant inte^" 
grumque amphigastrium effingant. 

Pbrasis characteristica in cl. JLcbmaun. Pugill. iv^ p. 5i pauc^s^ reformanda. 

' L. caule repente filiformi vagè ramoso, foliis semivertîcalibus 
obliqué cordatis apicè angustioribus modo obtusis, modo acu- 
tiusculis aut truncato-subbidentulis basi decurrente sùbtùs bre- 
vitercomplicatis,amphigastriisfoliaaequantibuscordato-ovalibus 
subpeltatis angustè emarginato-bifidis, laciniis parallelis sub« 
contiguis acutis obtusisve. 

Habitat etiam in Perùviâ. Herb. Montag. . 

10. Lejeunia sûbaurita N. et ]\L 

L. càule arctè repente subpinnatim ramoso fasciculatove^ 
foliis semiverticalibus arctissimè imbricatis ovato-subrotundis 
integerrimis basi sinuato-inflexis, lobulo sinu discreto rotundato 
obtuso apice fornicatim reciïrvô, amphigastriis folio duplo 
ininoribus ex obovato-subcuneatis imbricatis integerrimis pla- 
nis;fractu - ,: 

In cortice Cinchonae. (Herb. Montag.) ne , '' 

Affînis Lejeuniœ (Jungerm.) cognatœ FI. Bras, sed divcrsa videtur amphi- 
gastriis ex oboyato-subrotundis iutegcrrimis; margine tamen antico et lateralibus 
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rcctiusculis et h» ycro basin versus conniTCutibus^ quo cunéiformes quodam- 
modo fiunt amphigastrîa. Lobulus foliorum conspicaus , sinu parro inchoans , 
ferè semicircularis y exlrorsùm propter marginem superum latè recurvum forni- 
c^tQs^ folio muUo tamen DÛnor. Pars lobuU recurva margioe plicatars (i. c. 
plica ipsa i qoâ lobalas incipit).breTior est et in foliom acato fine transit; in 
Lejeunid cognaid antem lobnlus omnin& est cucuUato-fornicatns ntroqae fpr- 
nicis margine asquèalto, obtuse fine à fob'i proximo margine discreto. Reliqua 
omnino congruunt. An igitur bsec cum L. cognaid conjungeqda 7 G)lor in u tra- 
que Intescens, purus. Areolae retîs pellncidàe limitibus yalidiusculis ; cellulae in« 
tercalares paryae distincts. 

IX. Lejeunia trigona N. et M. 

L. caule repente inordinatè subpinnatimque ramoso laxius**' 
c\x\Oy foliis imbricatis apice decurvis ovato-subrotundis obtusis 
integerrimis subtùs saccatocompKcatis, lobuli margine integer- 
nifio, ampbigastriis remotiusculis suborbiculatis integerrimis 
j^laiiis foliis triplo minoribus; fructu axillari subsessili, invo- 
lucrosœpè nulle, periauthio obovato obtuse triangulo apice 
trilobo. 

tn Peruviâ ad terram rupium in montibus excelsis legit cl.. 
d*Orbîgny. Collect. Mus. Parfs. n. SgS* 

Proxima Lejeunice [Jungerm») subfuscœ Hepat. Jav. a quâ dilFert: perian-. 
thîo Isvi apice obtuse trilobo deorsùm obsolète triaugulo lateribus sulculo leyi- 
ter indicatis, emisso fructu deuique cocvexis, nec compresso marginibus serra- 
tis I A Lejeuniis polycarpd et torulosâ non perianthio tantùm^ scd etiain 2^- 
pbigastriis differt minoribus minimèque imbricatis. 

•J**j* Âmpbigastriis bifidis. 
I !i. Lejeunia (Jungerm.) pulçincUa Lehm. Pug. V, p. 1 5, n. 1 5* 

. Var. y major N. et M. ; 

Foliis ampbigastriisque pautô laxius dispositls, illis margine 
dorsal! vix basi inflexo, retis areolis obscurioribus , intercala^ 
ribus majoribus. An distincta species? 

Callao, in Pernviœ montibus à ceL Gaudicbaud lectà et cum 
Montagneo communicata. 
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VI. JUBULA Dumort. 

I. Jubula obscura. Sw. 

Varietatem (?) perianthiis costato-striatis Bertero propè Quil- 
lotam in regni Chilensis raontosîs ad cortlces arborum legit. 
Vidi in Herb. cl. Hochstett, (N. ab E.) 

An species distincta? Sed reliqua structura partium congruit c\xm Jubuld 
obscurd» 

a. Jubula quillotensis. N. et M. 

J. caule pinnatim decomposito diffuso^ foliis imbricatis patulis 
cordato-orbiculatis integerrimîs basi ventraliinflexâauriculigerâ, 
(lunculâ revoluto-cucullatâ acumine brevi subulato, amphigas- 
triis obovatosubrotundispatulismarginesubreflexis dorsostylife- 
ris bifidis sinu laciniîsque acutis; fr uctuinramis ter min ali, foliis 
involiicralibus integerrimis auriculà sybulatâ canaliculatâ , am- 
phigastrio involucrali magno bifido laciniis subulatis infernè 
basique dentatis ; perianthio obovato dorso convexo medioque 
subtùs altè carinato marginibas deflexis carinâque denticulatis. 
Tab. 1, fig. 2. 

Habitus hejeuniœ ericoidis sed hujus loci. Colorfaiûiie viridis* Retis areolas 
parvae, hexagonae, areolis interc^laribus distinclis. Calyptra obpyriformis stylo 
brcviusculo coronata. Capsula globosa brunnea rugosa, pedicello brevissimo 
fulta, quo fit ut et matura in perianthio remaneat carinaeque bujus scissurâ nuda 
évadât. Elateres tubulosi^ fibrâ plana simplici, gyris utriculo contiguis. Sporœ 
polyedrae^ fuscas, globulis minimis replet». 

Locus in systemate propè J. hianiem Lebm. et Lind. 

Qiiillota in Chili ad cortices arborum in sylvis umbrosîs. 
(Montag. Hochstett. n. io6i è coll. Berteroana.) 

5k Jubula Gaudichaudii N. et M. 

!• caule procumbente pinnatim raraoso elongato, foliis im- 
bricatis subhorizontalibus (junioribus deflexis) ovatis obtusis 
integerrimis, lobo baseos repando infernè piano supernè invo- 
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lato in auriciilam ôblongam obtiisam tectam à margine baseos 
distantem, ampbigastriis folia œquantibus imbricatis cordato- 
orbiculatis répandis basi decurrentibus apice acutè obtusève 
l>ifidis; fructibus in ramulis propriis lateralibus secundis; foliis 
amphigastriisque involucralibus profundiùs divisis; perîanthio 
ovato triquetro seu subtùs carinato mucronato; ovarium obo- 
vatum stylo incrassato praeditum, capsula 

Jungermannia Tamarisci var. longa Schwaegr. in Gaudichaud 
Voyage de TCranie, Botanique, p. 217. 

Habitat ad Rio de Janeiro Brasiliae. (Herb. Montag.) 

Difiert ab affinibns /. cordiatipuld, diifergeniet nepalensi cet. auriculâ prop- 
ter marginem folii dorsalem deorsùm in lobam oblusum rcpandumquc produc- 
tam ad speciem mediae fcrè basi ejus inhaerente^ tum vero staturâ majori 3-4- 
pollicariy foliis caali haad circumvolatis, nonnibil répandis. Amphigastria ro- 
tanda, lata, repanda, in medio longitrorsùm gibba, ad 116 acutè obtusèye bidda, 
kdnm obtusiusculis rectis. Rctis areolae sabrotandœ are oli$ intercalaribus 6-8 
distînctissimis cinctae. Gaulis fuse us, rigidus, arrbizus, Rami rcgularitcr patentes 
jobaeqoales, plerique simplices. Perianthia ad latus internuni ramorum sccunda 
«essilia, ovata subtùs acutè carinata yel triangularia, mucron.ata, folia et amphi- 
gastna involacralia vix superantia. 

A Jubuld replicatâ distinguitur auriculas fonnâ et situ divcrsissirals. Intcr 
omnes haie auriculae minimae sunt et facile oculos cffugientes; praescrtim in foliis 
caulinis* 

4* Jùbiila {Jungerm.)mucronata Lebm. et Lind. Piig. VI, p. 54* 

In Peruviâ ad ParmeUam leucomelam à cl. d'Orbigiiy lecta 
cum calycibus. CoUect. Mus. Par. n. 35j . 

Adspedmen originale i cl. KunzeadMontagneum niissnm, vera haec est Ju- 
bula {Jungerm,) mucronata L. et L. Differunt autem specimina nostra : fo« 
lîis deflexis nec erecto-divergentibus, auriculis caulinis et ramorum majorum cy- 
lindricjs nec vice versa ramulorum extremis; foliis involucialibus caulinis duplo 
maforibus; perianthio éylindrîco. 

Nostris spcciminibus diagnosis potiùs baec respondere yidetur. 

J. caule procumbente bi-(tri-?) pinnato rigido, foliis imbricatis 
orbiculato-ovatis mucronatis decurvis in sicco cauli circum- 
volutîs, auriculis tectis cylindricis obtusis cauli parallelis, ra-* 
mulorum superioribns lanceolato*subulatis canaliculatis jpecUrvis^ 
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•amphigastriis subimbricatis ovalibus basi sagittatis margine 
reflexis bifidis laâniis obtusis; fructu in ramulis brevibus ter- 
li[)inali, foliis amphigastriisque involucralibus amplis itnbricatis 
bi-trifidis serratis; perianthio subcylindrico coriaceo iûvolucro 
duplo longioreore sexfido, laciniis setaceo-cusptdatis in mucro- 
nèm conniventibus. 

Cofor fuscus. Retis areolas minutae^oblong». Ampliigastria tigiAiilaL.lnpoîucri 
folia et ampliigastria conformia^ sabaequalia^ bi-trifida, lacioiis oyatis acami- 
natls ciliato-serratis. Perianthium 172 lin. longiim, laeve, brunneam, cbar- 
taceum, rigidam y lacinîae ovatae ^ apice connatae io stylum filiformem cylindricum 
truncatuniy quo denique disclsso sîngulae partes ejus residuum Tclutipilom Ion- 
gum in apice secum auferunt. Ovarium in fundo perianthii obovatum vertice ro- 
tundatonulloque stylo prseditum. Adbasinovarii fertilis pistillum alteram aborti- 
yum^ stylo longo, ovario brevi subinflato. An îgitur stylus pistilli fertilis cum 
perianlhio concretus idemqae excedens mucronem^ de quo suprà diximùS; perian- 
thii prodacit? 

Vn. SYMPH YOGYNA N. €t M. 

Perianthium nullum* Inpolxicrum monophyllum, scpami- 
forme,incurabens, dentatum» Calyptra laevis, exserta, coriacea, 
ore à stylis sterilibus perSistentibus firabriato. Elateres dîspiri , 
fîbris planis arctè contrarièque contortis coloratis. Semina glo- 
bosa. 

Fructificatio feminea. Iwolucrum^ squama rigiduk^ varié 
fissa genitalia tegens, è nervo frondis orta, plana au(^ubcon- 
Yoluta. Pistilla multa, basi connata in globum carnosum stylis 
liberis coronatum, in cujus centre ovarium pistiiti fertilis im- 
mersum latet. Adolescente fructu, globus iste communis, in- 
crescit in calyptram ob eam caussam crassam et coriaceam, 
pedunculum cum capsula foventem verticeque à stylis resiâuis 
coloratis coronatam, quo denique disrupto capsula prodit^ Ca- 
lyptrse Os post emissum pedunculum stylis residuis cinctum ^ 
fimbriatumque. Pedunculus longus, basi subbulbosus. Capsiûa i 
oblonga. Elateres pariétales, fusîformi-filiformes, flexuosi, opaoL \ 
Fibr» colorâtes, latiusculd^, arctè sensuque adverso contortiBy k 
sub lente fortiori quasi tessellatœ. Semina globosa minute gra« ; 
nulata* 
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Fructificatio mascula vel in ejusdem cum femineâ vel in di- 
verse frondis pagina superiori secundùm nervum disposita. j^o/ia 
pmigonialia imbricatai incisa, membraniacea^ buUâta. ArUherœ 
brevi filamento suffultas, depresso-globosyao , ineunibentes* 

Habitas. Frondes linearesi dichotomsey membranacese, nerro 
0)edio distincto prœditie» è nenri pagina superiori fruotum ptk)- 
mentesy subtùs per intervalla è nervo radicantes, aut inferràs in 
Utipiiem radicantem et repentem abeuntes. , 

Laqcus in systemate post Echinomitrium. Âd hoc genns'^ pis- 
ter très sequentes , etiam pertinet Jungermannia Phyihmhùs 
HooL et probabiliter /• rhùsobola Hook. 

I. Symphjrogyna brasiliemis N. ab E. 

S. fronde procumbente repente iineari-dichotomâ divari- 
cala in ambitu subrepandâ undulatâ, involucro lato menibra- 
naceo lacero, stylis circa os calyptrœ reflexis. 

Jungermannia brasiUenaia N. ab E. in Mart. Fi. Bras, i • p. 32à6, 
-a. 6. Mart* Icon. sélect. 1 , 2, t. 1 5. 

Habitat in montosis glareosis Brasilia^ ad Villa ricca et ad S. 
Juan Baptista Minarum geueralium. à Martius. ("f) 

Qaem calycem L c diximuS| yen calyptra est. Calyptia praeier Iuidc ludla 
oinniD& adestj sed in tenero flore maximiqae imperfecto, quem olim dissecui ^ 
capsulam inveni t^nerrimam^limboy ut solet^ pellucido sub microscopio compoiito 
doctam, eâqae dcceptus specic, calyptram adease een8d)am intxà calgrcem il- 
lum; perperam equidem. Deleantur igitur qu» L c. circà banc rem traduntiir. 
Adoot I, In icône Martianâ 1. c. exUbitâ, figuras nonnuUai naUirae baud o^^- 
mnè conyeniunt. 

Adnot. n. Jungermanniam LyMii Lehm. FI* cap. in Linn. IV. 3. p. 470 
lobenter ad booce genus rcferrem , niai calyptras intra caiyceok aie dictum ia- 
teriorem, calyptrae Sjrmphyogynœ generis respondentenif aoctor mcntiooem 
kàxsitl. Probe autem notandum capsulae valyaa plerumque octo tribai ab auc- 
tore accuratissimo, qaod^ ai ad similes casusy v. c. in Jungermannia atpUnioide 
obyios (N. ab £. Lebermoose II^p. 4^4 adnot.) respiciai fonnam anomalain 
gemellumque florem prodit, cujus altéra para calyptram libéré eyolyere potuerit 
iUatto generia charactere. 
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5i. Symphyogyna Hochstetteri N. et M. 

S. fronde substipitatâ, stipite repente alato ramoso, dila- 
tato in frondes dichotomas lato-liueares obtusas, in ambitu 
obtuse lobulatas, distincte nervosas, fructificationîbus infrà 
nervi divisuras vel ex ipsâ bifurcatione nascentibus, involucro 
coavoluto laciniatOy laciniis subulatis. 

In Juan Fernandez insulâ ad saxa secùs rivulos locis udis 
umbrosisque montium cum Pterygophyllo quodam, arcuaio 
simili, sed caule repente pinnisque depressis, foliis à nervo 
excurrente aristatîs minute serrulatis recédante, Aprili et Majo 
A. i83o legit Bertero. (Herb. Hochstetteri, n. iSgg.) ( Herb. 
Montag. n. l\Sf sub /. rhizobola ?) 

Jungermannia rhizobola Montag. Prodrom. Fl. Fernand. in 
Ann. des Se. nat., août i835, p. 96, nec Hook. 

Frondes è Rhizomate dense radiculoso brevi lacero-alato pollicares circitcr, 
22-2 1/2 lin. latae, decumbentes aut adscendentes utrinqae glabras.et nudae 
laetè virides, tenerae^ planae, margine nonnihil andatae et irregulariter lobata^ , 
sinubus angustis acutis lobis rotundatis^ semel, bis-terve dichotoiriae» laciniis 
acuto angulo divergentibusi extremis breviterbilobis; retisareolae in strato sim- 
plici subrotundo-angulatas, pellucidxy Umitibus crassis èlineis binis intervalloquc 
virentibos conflatis^ areolae intcrcalarcs nuUse. Nervus validus dicbotomus 9 con- 
color, parenchymate compactiori densiori cellalis angustioribus minoribus paulo 
magis elon{;atis plurium ordinum. Inçolucra feminea in nervo antè divisuram, 
atqae in ipso angulo nascuntur» incumbentia , convoluta, plicata, 7-9 fîda, la- 
ciniis lanceolato-siibulatis obtusiiisculis 9 tribus mediis longioribus; reticulalio 
frondis sed paulo laxior. Pistilla quàm plurima , in sinu involucri congesta, basi 
conuata, inaequalia 9 subcylindrica , incurva flexuosaque^ apicc abruptim con- 
tracta acuniine truncatulo^ pellucida, lutescentia, arcolis (sub microsc. comp. ) 
biseriatis sul^quadratis , axeos eîongatis obscurioribus. His pistillîs libère inspersa 
sunt corpuscùla parva^ ovalia, obsolète reticulata, in ambitu byalina^ in disco 
rufescentia ; an anthcridia à flore masculo hùc dclata ? 

Symphyogynis (Jung.) brasiliensi et diffbrmi Fl. Bras, propiuqua ^ à quâ 
'posteriori diffcrt figurâ regulari, fronde latiori planiusculâ margine lobata; à 
priori autem , cui sanè magis propinqua , fronde baud divaricata latiori^ margine 
lobata 9 et involucro tenuiori magis laciniato^ tum stipite di&tinctiore. A Sym- 
phyogynis Hymenophyllo Hook. et rhizobola Hook. frondium figura ambitu- 
que qui hiscc acutè deatatus^ distinguitur. 
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3. Symphfogyna difformis N. ab E. 

S. fronde substi pita ta, caule repente radiculoso, dilatato in 
frondes palmato-effusove dichotomas laciniis linearibus obtusis 
crispis, nervo distincto^ involucro ad dichotomias frondis con- 
voluto cyathiforrai lacero-ciliàto. 

Jungermannia difformis N. ab £• in Mart. Fl. Bras. L i. p. 3ag, 
n. 7. 

/3. tortaf caule primario fasciculatim prolifero , laciniis valdè 
irregulariter dichotomis tortis. N. ab £• 

In Brasilia (Sello.) 

Yar. p in sylvaticis depressis udis Districtùs Adamantum (à 
Martius.) In Jamaicâ (Herb. Lindenberg.) TP 

4. S) mphyogyna circinata N. et M. 

5. Yronde procumbente repente lineari-dichotomâ in ambitu 
integerrimâ undulalà, apicibus sterilibus attenuatls plerisque 
circinatim incurvis, involucro piano truncato apice brevi-den- 
tato. 

Quillota in regno chilensi, ad terram locis muscosis udis 
secùs fossas, Augusto et Septembre cum fructu perfecto iegit 
Bertero 1829. ( Herb. Montag. et Hochstett. n. 1066 Collect. 
Berter.) 

^niiM20»c2espitO8ae,sibi,irregulariteriiicumbentes, i-a i/a poUicesloog»,! ijn- 
a 1/2 lioeas latas, lineares, irregulariter dicLotomae flexuosae, subtùs per intervalla 
£1)115 ûmplicibus fasciculatis repentes; laciniaîextreinaBaDgttstioreSy atténuât», 
incntrae aut circinatae; apice radicnlosae; margines nonniliil adscendentes, anda« 
lati^ irregulari modo repandi et subdentati; color pallidi viridis; nervus médius 
crassus; textura tenuis ècellulisinaequalibusangulatislineisdiscretis circumscrip- 
tis,in nervo paulo minoribus et in plaribusstratis dispositif. JFriic<^^Sca/ib7itf«y^ 
mineœ è nervo medio^ sœpè sériât», approximatae.'//»i'o//M;ri squama subrectan- 
gula^ truncata: rigida, apice 3^5 denticulata. Si^'U 7-9 cyliudriciy basi concreti. 
Ca/^/7^ra adultaclavato-subcylindrica, 2 lin. longa^subcompressa^ apice rumpens 
stjlisque sterilibus rufescentibus fimbriolata. Pedunculua 1 poil, longus. Capr 
Bula oblonga, fusca y lineam ferè longa. 

Fructificat^ moBoula vx e)uidein individui altusv lacifii& paulo augtistiori 



7^9 C. 6. N9£j| ]>*£SXHBSeK 9T C^ MfOVf'AGNE. 

tongo saepè tracta disposita. Squamœ imbricatae, transversae, eroso-dentatae, con- 
vcxae, superficiem nervi quasi tuberculato-exaspertitaim tumcntemqae t xktbontes. 
Antherœ cvaiis\xïscn\^y depresso-globosœ^ filamento brevi fultae^ incumbenteSy 
ruiesccnftesy Mb Inmkiba» bneteaoriim sisgalis singiika^^ apiee ruttlpeirfes. 

MARCHANTIEiE. 

I. REBOtTILLIA Racîcfi. 

%f fiehcuHUa çbhrocarpa. N. et M. 

R. fronde subcoriaceâ ôblongâ Biflkïâ snprà viridi , marginc^ 
paginâqiie inferiori squamis undique obtectâ ptiTptii*ewjréce(i- 
tacuUs Itermin^Ubus subgeminatis convexis bi-quadrilobis ceti- 
Iro pedunculoque crasse l^asi barbais ^ capsula viridi. 

In Chili fHerb. Montagne). 

Capsalâ l»t& virente , sqnamis frondis {»agtWâin inferiôrdm fégétitit>tl^ ihagttis 
ad^ioargineoi psotensis^totoque babitu fructus distincte» Golor frondis 5uprà tî* 
pA\s. Àccedit ad/2. /lUtt/tf^V^n^m Raddi. 

ADDENDA. 
M AlbïHligtiei' descriptié^es FtiArgordm e» Insulâ Itian Fe#- 

I. Polyporus senex. N. et M. 

F. {Stf(ftà BtëiMlf&) grandi pîleô iitf ifvque plafnîmeirlcr scibe^ 
rÔ^è' éiiStàûfe(**fascô gfcrbrësceittie'Tnafgitie acGtdr c^ncentricè rU- 
gbsb, rûçfe tufeéi'culato-rïïgosîà poris; fettGgîneis angnstissitnis 
suWlAritla pileî muïto fongioribus, 

^gariPWf D. 434^^^^^^^^ ^^ Herb. Hocbstett. 

ta tf tfftéfe pirtrîdis anûôVisqué àylvâtum demtssiïnaram mott* 
tïum tqsulfiç Juan iPernandez Bertero legit. (Herb. Hochstetterî.) 

PûtfPé¥& ^ibtM FI Jâv. accedit brf»fil, se* eaflrel stiphéf et pîlea» plmitfi 
est mulio tenuior. Obovato-flabellatus fufaiê tidrtrtT/ aés$îli«> pedew Ifftsêr 
ih^ttllrtaiigli»^ a»iMiD|iMMibt&tfiivr«HÉ^$ pdIk«tciMiiit# IftMMr- 
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gioem versus tennior. Margo subundAtos^acntus, leniter decarvus. Supràplatitis, 
rugb multis profonde discretis retrorsùm sul)imbrieatis inaequaliter tubercalato- 
rugosis zonatus^ testarum concharum, qoas ce cmtiquatcta » dieunt^ haud absimili 
modo, impressionibus aliquot radian tibus latiusculis notatus. Jam glaber est, at 
adsunt yesligia hirsutiei ; coloris est fasci , basi nîgricans et grosse yerrucosus. 
Massa receptaculk, inolem si spectas fungi, pertenuis^ yix lineâ crassior, floc- 
coso-contexta. Tubi longi^ angusti, intùs f^sci^ raro, nec nisiad basin pilai , e 
pluribus s^atis compositi. Pori exigai ^ rotundi p margine acuto , in piano dis- 
positi. 

Effloreseant bine iadh in superficie pilei juvéniles parvi lioeam qnam et alte-* 
ram hti, sabrotundi; resupinati> verruciformes^ vel disciformes; 

a. Poljporus Umbatus. Pries in Linnœâ. 

P actinophorus. N. et AL 

P, (Apus annuus) siiberosus, pileo coriaceo subtilissimè ve^ 
lutino coDcentrioè sulcato radiatim dissitè striato rufescente^ 
margine acuto subtùs sterili porisque parvis pallescentibus. 

In insulà Juan Fernandez ad truncos legit Bertero. ( Herb* 
Hochstetteri.) 

5 3/4 poil. latuSy % ij% allas, semioirculaxis , depressus, basi alrin<pie CBiar* 
ginatus , supra incrementis concentricis tumidulis saturatîàs dilntiàscpe ocbracecH 
ruûs zunatos^subtilissimè velutinus; radiispaucis distantibus subtilibus impressis 
pallidis i basi ad ambitum decorrentibus nQtatas. Superficies mferiarconyexBj 
minute ruguloso-undatay pallidè ochracea» Margo acutus» subundaiusy integer, 
pallens , subtùs angusto spatio aporus. Massa densa» luteo^pallida ; receptaon-* 
lum poris duplo altius. Pori subœquales, pi^rTÎ, rotundi^ subangalati^ mai^ne 
obtuso. 

Obserp, Lineis radiantibus superficie! à forma CûmmuDÎ distinctus, neque 
tamen cnm P. radiaio conferendus. 

3. Trentepohlia polycarpa. N. et M, 

T. filis dçDsissimè csespitosis subfasciculato-rai»osis^ ramis 
erectis fastigiatis a speris , articulis obsoletis diametro pariim 
duplove longioribus; fructibus lateralibus crebris sessilibus 
truncatis subçylindricis pimctato-asperis, (Color griseus.) 

In ramis putridis Insulœ Juan F^?nandez. 

Quodad babitum accedit TrêntêpohU4» aureœ, sed differt : filis longioribus 
diverso modo ramificatis muricato^asperis 1 articulis valdè irregularibus et oblite- 
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ratis llneà tammodo tenuissima pellucida indicalis^ maximcque froctibus ad latcra 
ramorum crebris sessilibus subcylindricis aut oyalibus tubcrculato-asperis trun«' 
catis, disco yel deprcsso margine crenulato, vel convexo et subconico. 



TABULAaUM EXPLIGATIO. 



TABULA I. 



Flg. I. Lophocolea ofqui/olia, Plantala oaturâ duplô major; è. caulis pars cum foliis » 
aucta ; c, eadem à latere inferiore visa, ubi amphigastriorum forma et confluentia cum mar- 
gîoe proximi folii, facile cerouDtur;^^. folium involucrale, auctum; e. amphigastrium involu* 
craie, auctum;/ periaathium valdè auctam, cum foliis involucralibus;^. idem laceratum in 
cujus foodo calyptra perspicitur sed rupta; h, capsula adhuc immatura è calyptrà g, arte ex- 
trada; «.folium myio\ucrà\eLophocole(e('Jimgerm.Jheterophjrllegf9iU<Aum, cum eodem hu- 
juscecostrse conferendum. 

Fig. 2. Juhula quîllotensis, a. Planta naturali magnîtudioe ; h, caulis pars suprema cnm 
foliis à dorso visa , aucta ; c. ramus fertilis cum perianthio à latere superiore visus et auctns ; 
d. idem à ventre visus, auctus; e. folium rameale aut caulinum supremum à latere inferiore 
visum , auctum ;/ folium caulinum auctum cujus auricula amphigastriumque admod&m va- 
riât forma pro vario plantœ loco ubi perspicitur; g. folium involucrale, auctum; h, idem 
vi complanatum ut dentés appendicis s. laciniae faciliùs conspiciantur; i. amphigastrium involu- 
crale, auctum; k, calyptra obpyriformissty loque suocoronatacapsulam ferè maturam contineos, 
aucta; /. capsula globosa,rugosa, aucta; m. elater valdè auctusVum sporà huic adhaerente ; 
R. sporse polyedrse sub microscopio composilo globulos minimos ad speciem continentes. 

Fig. 3. Lejeunia trematodes, Caulis pars média cum foliis et amphigastrio à latere inferiore 
visa ad augmentum mediocrem, quo character specificus à lacunis foliorum orbicularibus et 
duplici série disposilis faciliùs intelligatur. 

TABULA II. 

Fig. X. PlagiochUa HontagneL a. Planta naturali magnitudine;^. folium caulinum à dorso 
visum, auctum; c. idem à latere inferiore visum, eodem augmento : d, perianthium cum cap« 
sulA apertà et foliis involucralibns, auctum. 

Fig. a. yruBula Gaudichaudii, a. Planta naturali magnitudine; ^. caulis pars cum foliis» 
aucta; c, eadem cum amphigastriis à latere inferiore visa, aucta; d. folia caulina magis ampli* 
iicata lobuloque suo, amphigastris evulsis, instructa;«. amphigastrium sinu scissune obtuso 
gaudens, auctum;/ aliud sinuacuto prœditum; g, ramuli pars capsulam et folia involucra* 
lia gestans à latere superiore visa, aucta; h, eadem à latere inferiore s. ventre visa , eodem aug* 
mento; /. pars valdè aucta folii, undè areolarum retis forma dbpo^tioque pateant; à, areola 
ejnsdem magis auctae. 

Fig. 3. Lejeunia NeesU, a. Plantula naturali magnitudine in folium peregrinum quoddam pa- 
rasitans;^. summitas caulis à latere inferiore visa, aucta et in c. surculum juniorem gestans; 
d, perianthium cum folio involucrali, auctum; e, idem cum foliis et amphigastris involucrali- 
bus , eodem augmento ; /. folium caulinum magis auctum cellularum retis formam oculis sub- 
jiciens {Nota, areolae paulô majores quàm natura delineatœ sunt.}; g, amphigastrium cauli- 
num, auctum; h. Calyptra rupta styloque coronata et capsula quadridentata pedicello suo cel- 
luloso suffultà ab illà erumpens, auctae; i et ^ foliorum invtlucralium forma , aucta. 
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Sur les GARÂ.CTèR£s de certains groupes de la classe des 

PersonéeSy 

ParD. Don. 

(Edinb. New philosophical Joarna], by Jamesoni apiil-july 1835, p. 108.) 

II s'est écoulé un temps considérable depuis que j'ai com- 
mencé l'étude des difFérens ordres composant cette classe im- 
portante de plantes, et mon attention ayant été récemment di- 
rigée sur ce sujet, j'ai pensé que mes observations seraient bien 
reçues des botanistes. 

Les rapports intimes qui existent entre plusieurs familles et 
groupes de cette classe rendent leur circonscription extré^ 
mement difficile^ et comme on trouve, dans la classe dont il 
est ici question, une série d'affinités naturelles presque non 
interrompue, c'est à peine si l'on peut espérer de donner une 
définition absolue de quelques-uns d'entre eux. Néanmoins, 
la division d'une classe considérable en petits groupes peut faci- 
liter beaucoup leur étude; elle est avantageuse pour signaler les 
particularités de leur structure et le degré de développement 
des divers organes. 

Afin de rendre cette communication plus utile sous le point 

de vue pratique, je traiterai de quelques familles séparément, et 

je terminerai par l'exposition des caractères techniques de cha- 
cune d'elles. 

SgROPHULARIN££S. 

J'ai eu occasion ailleurs ( i ) de faire remarquer que les Rubîa- 
cées paraissent constituer un grand point central d'union entre 
plusieurs familles de la classe des Monopétales. Cette observa- 
tion peut être appliquée avec autant de justesse à la famille qui 



74 i>» î>CKR« «^ Caraei. des groupes de Personne 

fait le sujet de cette note, à raison de la grande diversité de 
formes qu'on y observe, et de ce qu'elle participe au port et à 
la structure de quelques familles avec lesquelles elle est plus 
immédiatement alliée. Le groupe des ^cropA^/an^ej, par exemple 
est étroitement rapproché des yerbascinées et des Solanées ^ 
les Grmiiolées se lient avec les Lentibulariées ^ les Antirrhinées 
et les Gérardiées avec les Chélonées et les Bignoniacées ; les Cii/- 
céoiariées avec les Gesnériacées ; les E,uphrasiées avec les Bhi- 
nanthacées; et les affinités de celles-ci avec les Verbénacées sont 
clairement établies au moyen des Buddléiées, Les Verbascinées 
se rapprochent tellement du premier groupe qu'on ne peut 
les distinguer que par leurs fleurs symétriques. L^ Solanées 
normales se distinguent par Festivation plissée de leur corolle, 
les Cestrinées par leurs fleurs plus régulières , leur embryon 
courbé, et par l'estivation valvaire et la régularité de leurs 
fleurs. Comme aucun des groupes ci-dessus mentionnés ne 
donne une idée précise de la grande famille, je pense que le 
nom de Personées doit être préféré à celui de Scrophularinées , 
sui*tout parce que le Scropkularia est regardé comme un genre 
qui s'éloigne de la symétrie générale de la famille. 

Cette famille, composée des genres Rhinanthus^ PediculariSy 
Melainpjrum et Cymbaria y est intimement alliée avec l'ordre 
précédent, mais limitée comme je le propo;se ici^ elle se distingue 
d'une manière satisfaisante par son embryon renversé avec sa 
radicule dirigée vers l'extrémité opposée de la graine. Les JSu* 
phrasiées ont été comprises dans cette famille par plusieurs bo- 
tanistes , mais si on les y conserve , la séparation entre elles et 
l'ordre précédent devient impossible. Le Cymbaria diffère du 
reste de la famille par le degré très considérable de développe- 
ment de son embryon. 

Orobaitchjées. 

Famille très naturelle , bien distincte de la précédente par la 
corolle persistante , l'ovaire uniloculaire, l'^mWyop ççi^tirîifu^ , 
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et une économie particulière , puisque ce sont pour la plupart 
des herbes parasites ^ dépourvues de feuilles proprement diteiP 
et de la couleur verte des autres plantes. Les graines sont atta« 
cbées à des placentas étroits et déprimés y formés par l'union des 
bords des valves. L'embryon est placé sur le côté ventral de la 
graine et à l'extrémité opposée au bile , sous forme d'une petite 
masse homogène pres<{iie globulaire y et autant que j'ai pu l'ob- 
server, parfaitement indivis et conséquemment dépourvu de 
vrails ootylédmis. VObolafia et le Tozzia s^frtblent ^y rapp^h^ 
ter sous tous les points de vue, mais ils en diffèrent en ce qu'ils 
ont des feuilles proprement dites , et que ce sont des plantes 
crt)isS£int immédiatement stir le sol. 

Ch]êlon£es. 

Ce groupe mérite , à mon avis , d'être séparé des Scrophula-' 
rinées , à raison du plus grand degré de développement de son 
embryon , de ses graines comprimées ailées , et de la présence 
d'une étamine rudîmentaire , caractères qui lé placent près dés 
Péaalinées et des Bignomacées , dont il se distingue par ses grai- 
nes munies ^dXhnmett. 

âbagoàg4es. 

Le seul genre qui constitue ce groupe est , sous lé point de 
vue de sa structure ^ un des plus remarquables de toute la 
classa Ses fleurs r^ulières symétriques , l'estivation tordue de 
sa corolle , et la structure de ses graines ^ le placent près des 
Poîémoniacées , notamment près du genre Diapensia f avec le« 
quel il a plusieurs points communs , tant par son port que par 
la structure , de sorte que sa véritable place dans le système na- 
turelest évidemment entre cette famille et les Scrophularinées. 

SlBTHOlUPUGésS« 

Dans mes observations sur le genre Codon, publiées dans un 
des premiers numéros du journal d'Edimbourg, j'ai proposé de 
former un groupe distitict 9 composé du S^thorpia et du Di- 
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sandra , et qui serait interraédiaire aux Scrophularinées et aux 
Primulacées. A ces genres j'ajoute maintenant le Romanzopia , 
le Capraria et le Scoparia. Ils se distinguent des Scrophulari- 
nées , principalement par leurs fleurs régulières et symétriques. 



SCROPHULARiNEiÈ Brown. 

(PaESOKàIàAUH GBKXRAyL.-«SGEOPHin:«jLBJARUM ST PedICULARXITSC FA1LS| JuSS. 

Galtx 4-5 diyisusy persistens. 

GoROLLA moDOpetala 9 hypogyna y decidua , irregularis^ aestivatione imbricatâ, 
Stamina plerumque 4 > didynama , quandoque a , nunc rudimento quinti. 
PisTiLLiTM I. Of^drm;7£ biloculare. iS^^TTza bilobum y. indivisum. 
Capsula ( Raro bacca ) bilocularis y 2-4 valyis ^ polyspcrma. 
Semina parya^ albumine copioso praedita. 

Embryo teres erectus , inclusus ^ reclus ; radicula ad umbilicum spectans 
inféra. 

Ilerbas y. frutices polymorpba^ saepius oppositifolia; inflorescentia yaria. 

Tribu I. ScROPHiJLARiEJE. Calyx profundè 5 partitus : segmentis plerumque 
dilatatis^ margîne scariosis , xstiyatione imbricatis. Corolla tubulosa y. campa- 
nulata, yentricosa: limbo 5-lobo., bilabiato. Stamina 4, didynama. Antherarum 
loculi apice confluentes y connectiyo camoso inserti. Stigma capitatum y. leyiter 
bilobum. Capsula crustacea. Dissepimentum duplicatum e yalyularum margi- 
nibus introflexis constitutnm, utrinque placentiferum. Semina testa crassâ> 
spongiosây corrugata. Albumen carnosum. Embryo ferc. albuminis longitudine. 

Hcrbœ y. frutices ( plerumque Ëuropaea ) , foliis oppositis altemisye , floribus 
terminalibus racemosis flayis v. purpareis. 

Obs. Ad Solaneas^ sed imprimis ad Verbascineas> tam habitu quàm charactere 
prope accedunt. 

1. DigitalU, L, — 2. Scrophularia^ L. — 3. Alonsoa^ Ruiz elPayon, 

Trib. II. ANTiRRHiNE£. Ckilyx profundè 5-partitus, œstiyatione imbricatâ. 
CoroZ/a personata, yentricosa : limbo 5-lobo, bilabiato. ^S'^T/ima 4, didynama, 
inclusa, quandoque quinti rudimento. Antherarum loculi apice distincti. Sdg-' 
ma leyiter bilobum. Capsula crustacea. Vissepiîtientumindiyïswm. Placentas 
spongiosas adnatae. Semina testa crassâ, spongiosâ, corrugata y. cellulosa/ 

milbumen carnosum. Embryo ferè seminis loogitudin^. 
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Herbae v. suffrutices ( orLis temperatis propria ), foliis oppositis altemisTe^ 
floribus terminaUbiis spicato-racemosis v. axillaribus solitariis. 

Oss. Semina Nemesiœ omnino ut in Lêphospermo. 

I. Antirrhinum j Toum. Juss,— 2, Linaria, Toiirn. Juss.-— 3. jinarrhi^ 
nuniy Desf.— 4. Maurandia^ Cav.— 5. Lophospermum, Don. — 6. Neme-' 
fiîa^ Vent. — 7. Galpezia, Domb. Juss. 

Trib. III. GRATioLEiE. Calyx sœpius tubulosus , 5-fîdus. Corolla tubulosa , 
vcntricosa , qaandoque personata : Umbo 5-lobo y bilabiato. Stamina 4 ^ didy- 
nama , viaclusa y nunc a tantùm fertilia. Antherarum loculi divergentes , apice 
dbtincti. Stigma plerumque bilameIlatum.Cap«2^^ sxpè membranacea raro subu- 
iiiloculâris. Dissepimentum membranaceum e valvularum marginibus introflexis 
coDstitutum. P/ac&n/£? spoDgiosae, demùm liberae. Semina testa subcrustaceâ. 
Albumen carnosum. Embryo ferè seminis longitudine» 

Herbae y. raro suffrutices ( orbis temperatis y. locis paludosis intra tropicos in- 
côlse )y foliis oppositis verticillatisye, floribus axillaribus terminalibusve sœpius 
lu purpureis. 

1 . Gratiolaj L.— 'S. Herpeatis j Gsertn. — 5. Lindemia, L.— 4. Concbea, 
Aubl. — 5. Limnophîloy Br. — ^•Hydrotrichej Zucc. — 7. C^bbanthera, Hàm. 
— S.Mazusj Lour. — 9. Morganiay'Br. — 10. Mimulus, L. — 11. léeucocar- 
pus,T)ou, — 12. Torenia^L. — 13, Artanema y Don. — 14. Collinaia Naît. 
— 15. Uemianthus , Nutt. — 16. Limosella, L.^ — 17. Angelonia^ Bonpl. — 
18. Slemodia , L. — 19. Ihdartiay L. 

Obs. Collinsiœ et presertim Hemiantho af finis est Limosella, et subinde tri- 
lius ad Lcntibularias accedit. 

Trib. IV . GERABDiEiB. Calyx tubulosus , 5'dentatus. Corolla campanulata , 
vcntricosa : Umbo 5-lobOy bilabiato. Stamina 4 didjnama , saepè exserta. An" 
/Aér^^bilocularcs, saepè barbatœ : loculis diyergentibus , apicc distinctis^ basi 
]»lerumque calcaratis. Stigma clavatum indivisum. C'ap^w^a bipartibilis. Visses 
pimentum c laminis 2 conuatis compositum. Placentas angustae, spongiosae. 
Semina angulata , testa crassâ favosâ cellulosâ. Albumen carnosum. Embryo 
sulifoliaceus, seminis feri longitudine. Radicula brevissima , obtusa. 

Hcrbae V. sufifrulices (plerumque Americana); foliis oppositis scabris 9 floribus 
axillaribus solitariis v. terminalibus spicato-racemosis flavis aut purpureis. 

1. GerardiajL, — 2. Conradla,^Q\.t, — 3* Seymeria^'Puish, — ^^Sopubia^ 
Uam.— -5. Centranthera, Br. — 6. Gaairomeria, Don. — 7. Virgulària^ Ruiz 



78 nu sov. ^-^ CeancL 4eê grûupei de Péfêonées. 

Trib. y. Yeikmcusa. Cafys 4^^p«ràUU9 «•tHratiom imlarkstâ. Comlla ro- 

tata 4-loba , y. tubulosa subbilabiata. Stamina 2 v. 4 exserta , dîstantia. An- 
iherœ iacumbentes : IocuHb parattelis , distineds. SUgma capitatnm. Capsula 
membranacea. Dissepimentum an|;ustum , e lammi3 2 separabilibus composi- 
tum. Placentœ brevissimae, septi medio insertae. Semina compressa , testa mem- 
branacea. Albumen cartilagmeum. Embryo minutas > teres, inba3i albuminis 
locatus. 

jSerbs y^ suffrutices ( utrinsque bemispherii zonis temperatis çovuauiûâ ), fo- 
Ips plerumque oppositîs, florîbu^ axillaribus terminalibusye solitariis s. rac^mosis 
cœrukis aat alUs. 



Jaeq. — 5. PwîrorAfsw, Hoylc-— 6. Gymnandra . Pall. — 7. Antonia^Bt. 



Tribu. YI. Bucbnjçreje^ Calyx tobulosus, $triatus^ $-fidus. Corolla hjpocra- 
leriformls j fimbo œquaU. SUimina 4 , didjnama ^ inclusa, Antherc$ e loculîs 
continuis plerumque unHobs, connectiyo crasso eleyato^ Stigma îndiyisum. 
Capsula septo simplici. Placenta angusta 9 columnaris , longitudinaliteir adnata, 
^s «deionni libéra. Semina minuta , ksyia y, jcrdûcalata ^ testa membianaceâ. 
fédibumen «arsasum. Embf^o semine v^xàio breyior. 

Hecbœ v. suffiruticAS ({JeriimqiM capensia) MHi» oppositis ulteniitye , fionbus 
ileivtiioalibQs s|>i6s^(wacemosi$ aUiû ▼. rubris. 

i. BuchnerayXi, — a. Manulea, h. — Z^Nyct^inia, Doa.'-^L ErinuSj L. 
— 5. Escobedia , Ruiz et Payon. 

Ob9« Manulea tomentosa transitum ad tribum sequentem plane reddîl* 



Trib. YII. BtUBLËTEx. Ca/)^a; tampannlatusy S-denlatu3. Corolla tubulosa : 
Iknbo 4-5-fido , aequali , patulo. Stamina 4-5 subaequalia , inclusa. AnUierce e 
loculis 21 parallelis distinctis compositae. Stigma clayatum ^ bilobum. Capsula 
crustacea. Dissepimentum e marginibus yalyularum introflexis constitutum, 
placentae crassae spon^iosae insertum. Semina angulata , scobiformia , textâlaxâ 
membratraceà* Albumen camosum. Embryo îerh seminis lopgitudine ; coijle^ 
dones obbngae > compressaB : radicula breyissima. 

Frutices, Tamis qntdranguBs , foliis oppositis reliculato-yenosis , floribus ter- 
minalibus capitatis spicatis ant paniculatis plerumque aurantiacis. 

t,Suddleia,L. 

Ofi9, Tribu5 Vorbenaceis plurimis anologo habita sat simili confirmata. 



^ \ 
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Tribt» Tin. GAXiiBtotdkBiftJË, Câl^ é^^pardt&t) sfestifQilioae tthatâ. OoroUa 
irregukris, bilatbîaïa. StanUna 9. Y. 4* ^tkA imerta^ Antihe^eÊrum ioctdU kwi 
divergentibas , apice confluentibus. Stigma indivisnm ^ capitatom. Capsula 
mcmbraaacca. Dissepimentam « valvutoam marginibus introflexis constitutum. 
Placent^ a , slipitalge v. se^tosiàuaXad:Semina minuta, uinbilico mucroDifonni : 
testa membranaceâ Albumen carnosutt. Embryo teres, «ilbummis dîmidii 
loDgitudine. 

Herbœ v. stiffrutioes (Aniier» Atistr. Y. Gap<en6.) S9spn% glanduloso-pabescentesi 
foliis oppositis saepi,us indivisis, floribus terminalibus plerumque corymboso-pa- 
niculatis y. racemosis flavis. 

Obs. Tribus naturalis omnino osculaus videtur inter Scropbularinea^ et Ges- 
neriaceas ; his calycis %stiTatione yalvatâ , capsulae valvulis rcvolutis placenti- 
feris y semiuibus minutissimis f unicQlo umbilicali lopgiori praeditis , babitu inflo- 
rescentiâ foliisque oppositis plerumque rugosis crenatis ; iilis , antberis biiobis 
apioe confluentibas, seminibns albuminosis conyeQÎt. Calceokuiapetiolanê àlia- 
que in bortisi piolerunt quandoque coroUaS tvibulofas sidiregahres. Omina ba- 
bitu similU»a ^ forte tamen ad Grcsiiieriaceas mdius 4epetteiida« 

1. CaloeotariaL. — • a« JouftUa Kmz et PaToa»— 3. Bcsa Gamners •— 
4. Hemimeria L* 

Trib. IX. EuBHRAsiACEJB. Cedfjfx tabalomis,SHdkiitatits.Cloreia inUiiala...;;: 
Aniheiarum loculisparallelis , sâqpius baâ oalcasatis^... Stigma testa mesifart- 
naceâ.udf/^2«/7i^7ïcarnosum. Embryo teres^ axilis^ rectus^ albuminis ferè longi- 
tudiae. 

Herbae foliis oppositis^ floribas terminalibus subspicatis bracteatis. 

1. Eupkrasîa, £.-^2. Bartda, jL«-r-3. Lamourouxia, KmnXh.CaBtMeja 
Mut. 



BHINANTHACEiË. De Camd. — MxLxmrKàCEM Rieb. — P£ihculariu^ 

PARS Juss. 

Cai.tx tubulosuç, 4-5-fiflus persistens. 

CoRoixA tubulosa , bypogyna^ deddua, irregularis^ aestiyatione imbricatà; 
labio superiore plerumque galeato. 

Stamina 4 y didynama, fertilia. Antherte basi calcaratae. 
PisTiLLUM 1. Ovarium biloculare. Stigma indiyisum. 
Capsula bilocularis^ i-4-yaIvisj polysperma. 
Semina testa membranaceâ. Albumen copiosum^ dense carnosum. 

Ems&yo inyersus; teres« Badicola ab umbiUco revota; c^nlrjfi^a. 



8o D. BOK. *— Caract des groupes de Perstmées. 

Plantœ (Europ» Asiae et Amer. Bor.) humillimae » herbacé», t. laro saffruti- 
cosas. Folia sœpiùs opposita , pinnatifida. Flores terminales » spicatiybracteali. 

^ Embryo minutus in apice aXbuminis. 
1 . Blùnanthus L. — Pedicuîaris L. — Melampyrum L« 

^^ Embryo albuminls ferè longitudine subfoliacfua (CYBCBARiSiS). 
l . Qymbaria Linn* 

OROBANCHEjE Rich. Juss. - 

Cai.yx divisas y persistens. 

CoROLLA tubulosa 9 bypogyna, irregularis, persistens! œstivatione imbricata. 

Si*AMiNA 4 didynama, fertilia. Anlherœ basi saepius calcaratae. 

PisTULLiUM 1. Oçarium i-loculare. SUgma bîlobum y. indivisom. 

Capsula i - locularis ^ a-yalyis , poly sp erma. 

Semina placentis angustis parietalibus e yalyularam marginibus conflactis in- 
scrta , minutissima : testa tenuissimè membranaceâ, areolissubquadratis reticaiafâ. 
Albumen copiosum cartilagineum. 

Embrto iii apice albuminis inyersas, excentricns, minutus , subglobosus, 
plerumque indiyisus! Radicula supera> ab umbilico remota. 

Herbœ plerumque parasitiez , aphyllae, subcamosae, rufescentes, squâmatse* 
Flores terminales 9 solitarii aiit spicati , bracteati. 

Obs. Ordo omuino naturalis Caicilèque definiendus corolla persistent! , seniinum 
structura, atque habitu diyersissimo. In Lathrœâ et Orobanchi embryo, ut 
yidetur, iudivisus etacotylcdoneus; anitaque in caeteris gencribus? 

^ ParcLsiticœ aphyllœ. 

1. OrobanchêL. — 3. PhelipeaDesi, — 3. Epipîuzgua Nutl.— 4. Laihrœa 
L. — 5. Hyobancheli» — 6. AlectràT\mii\i» — 7. ^^m^/ia Aoxb. 8. Anblor 
tum Tourn. 

** Tereatres j foUatœ (Osouausis). 
9. Obolaria L. *^ 10. Tozzia L. 



CHELONEiE, 



CAiYJt 5'-t>âHi(d^y j^efsisCèit^. 
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GoaoLLA tubulosa^ hypogyna, irregularîs^ decidua, llmbo 5-lobo. 

Stamina 4, didynama^ fertilia; qnintum stérile. ^/i/Aer^liloculares muticse * 
loculis apice confluentibus. 

Stioma indivisum. 

Capsula bilocularis, polysperma. 

Semina erecta , compressa^ margiae membranacea. Albumen carnosum. 

ËMSHTo erectus, foliaceus. 

Herbœ v. suifrutices ( Amer. Sept. ). Folia opposita. laflorescentia paniculata 
y. spicata. 

Oss. Tribus Bignoniaceis et Pedalineisproximè affinis^ calyce tamen subpoly- 
pbyllo^ stigmate indiviso^ seminibus erectis albumiuosis facile dignoscitar. 

1 . Chelone L. ■— 2. Penstemon Mich. 

ARAGOACE^. 

Caltx 4-5'phylluSy persistons^ basi bracteatus. 

CoROLLA bypocFateriformis , rcgularis^ decîdua : Umbo 4>-pai*titD9 pateiUÎ^: 
«quali y aestivatione convolutâ. 

Stamika 4, xqualia, sinubus corollae inscrta. Filamenta basi barbata. Ati'^ 
iherœ bilobae : loculis apicc omnino confluentibus. 

PisTiLLiuM 1. Ovarium biloculare. «î^^/ws filiformis. tS//^/na capitatum^ in- 
divisum. 

Capsula 2-locularis, 4-valvis : loculis 4-spermis. Dissepimenium utrinque 
placentiferum^demùm liberum; 

Semina erecta, imbricata, compressa , margine mcmbranaceo-alata : testa 
membranacea, reticulata. Albumen copiosum, carnosum. 

ËMBRYo rectus , axilis , inclusus. Cotyledones oblongse, compressas. Radicula 
tcres y obtusa , cotyledonibus triplo longior, infera. 

Frutices ( NôT. Granat. ), facie cupressinà ramosissimi, ramis oppositis. Folia 
quadrifariam imbricata, coriacea, integerrima. Flores axillarcs, solitarii, sub- 
aessiles> alt^w 

Obs. Tribus osculans Personatis 9 Polemoniaceis et Bignoniaceb pariteraffinis; 
ab bis y stigmate omnino indiviso et c^ycc polypbyllo , ab illis y corolla regulari, 
asstivatione convolutâ , distinguitur. Polemoniaceis, imprimis Z>ta/7e«sia?t convc-^ 
nit corolla regulari, aestivatione convolutâ, staminum ii^sertione, seminibus alatis, 
atlamen discrepat stigmate. 

I. Arogoa Kunth. 
V. Botàk. — Février, (i 
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StBXHORPUCEf. 

Calyx 4«8-partitus9 persistens. 

G)ROLLA rotata , 4-8-fîda, regalaris^ decidua, xsdvatione imbrica^» 

Stamina 4-8 œqaalia, corollae lobis alterna. Aniherœ bilocalares : loculis 
paralidi». 

PisTiLLUM 1. Ovarium liloculare. Stigma capîtatam^ iaâivîsam. 

GafsuiaA bilocular^y biyalvb^ polysperma. Placenta tnagna^ spongiosa^ 
globosa. 

Semika erecta , testa membranaceâ. Albumen copiosum dense carDOsum. 

E>iBRTo teres^ erectus, ihclasos. Radicula longa, cylindiacca^ obtusa^um- 
bilica obrersa centripeta. 

Herbse^ foliis alternis indivisis; floribiis axiUaribus, solitariis, pedanculatis. 

Obs. Familia admodum parva in ter Scrophularineas et Primulaceas locum te- 
nons. A prioribus flore regulari symmètrico et placenta globosa^ a postcrioribus 
staminibus corollae lobis alternis et capsula biloculari facile dignosci^ur. 

I. Sibthorpia L. — a. Disandrà L. — 3. 7 Roman%(npia Cham. *— ^ i^Ca- 
praria h* ( C. biflora }. --^ 5 7 Scoparia L. 



Description des Orobanches de la Flore d'Allemagne; 

Par M. KoGH. 

( Suite. Yoyes Ton. r. page â6^ ) 
10. 0. RUBENs Wallroth. 

O. sepalis multincrviis late*ovatis, snbalato-acaminatis, postice et antice dente 
înstructis Tel inxqualiter bifidis , dimMio tubo corollae circiter loneis , antice 
continuis velcoalitis ; corolla e basicurvata tubuloso-campanulata, dlSt^o recta', 
apice cassidiformi abrùpta; Ubiis inxqualiter dentati» » ^up^'^^oi'c bilobo, lobis 
dilatatis y inferiq^is laciniis ovatis y subseqaalibus , lateralibus patulis ; staminibus 
fiexurae corollas insertis , a basi ad médium dense pilosis \ stigmatis disco tenuis- 
sime velutino , margine non prominolo^ 

Jbeacript. : Wallrotb, Schultz. 

Icon. : Reichenb. le. t. goi^ 902* Schultz ( analyse de la fleur comme 0. 
elatior. } 
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CoUect. : Reichb. FL Germ. exs. n"* 65. 

&ynon. : O. rubens Walir.! p. 46. O. elaUor Koch et Ztz, t^at. palat. p. >ti. 
Reichb. FI. exe. p. 354. O. Sfedicaginia SchaltK, Anal. d.Ilegettb. bot.'Gt- 
sdlscb. 5. p. 5o5. 

Cette espèce se reconnaît à sa corolle tubuleuse , longue 3e 
neuf à dix lignes, dont le tube immédiatement au-dessus de la 
base est sensiblement courbé ; mais à partir de là le tube ne va 
pas seulement en ligne droite , mais il se présente mén>e un peu 
déprimé; dans la lèvre supérieure le dos de laxrorolle se courbe 
conidérableme nt en -avant et se réfléchit un. peu vers lé haut à 
Texirémité. 

La plante croit isolée; rarement on rencontre deux tiges par- 
tant du même point. Elle est une des espèces les plus hautes et 
atteint souvent plus d'un pied. La tige est ordmairement grêle , 
cependant on en voit des exemplaires à tige assez épaisse; 'la 
base est médiocrement renflée et couverte d'écailler ovales^ apj!)ti- 
quées ; plus haut elles sont étroites , lancéolées ^ plus ou moins 
étalées. Quelquefois la base s'enfle en une nodosité graifde et 
oblougue, au bas de laquelle on rencontre. souvent encore tin 
tronc de plus d'un pouce de longueur , couvert d'écaîUes petites 
et denses; la tige est rousse, portant des poils diaphanes sur- 
montés d'une glande jaunâtre ; à la base de la tige ces poils sont 
peu nombreux , mais vers le haut on les voit en grand nombre, 
de même qu'aux bractées , aux sépales et à la surface extérieure 
de la corolle. Vépi est ordinairement bien fourni, de a5 à 3o 
fleurs serrées , quelquefois lâches. Les sépales sont mùltincnres , 
ovales-larges , de consistance dure , indivis , rétrécis subitement 
en une lanière subulée qui ordinairement n'atteint que la* 'moi- 
tié de la longueur de la corolle , ou qui est aussi un peu plus 
longue et qui porte souvent encore des deux côtés une dent ; 
ou bien ils sont inégalement bifides. Sur le devant ils sont con- 
tigus , rarement soudés ensemble, de couleur de paille, de 
même que les bractées , les sépales et la base de la corolle. La 
corolle est brunâtre vers le haut , ou d'un jaune rougèâtre iale , 
souvent un peu teinte de violet, hes bractées sont à-peu-près-de 
a longu eur du tube de la corolle , ou un peu plus longues , lan- 
céolées et partant d'une base ovale. La corolle est longue de 
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i^uî. à dix lignes y tubuleuse , assez rétrécie à la base , peu élar- 
-gie vers le haut, étranglée sur le devant à deux lignes au-des- 
sus de la base détachée par quatre fossettes planes : elle y est 
presque géniculée. Son dos est un peu caréné, ou en ligne droite, 
ou même un peu déprimé jusqu'au milieu de la lèvre supé- 
rieure , qui descend subitement et se relève à l'extrémité. La 
lèyre supérieure est profondément émarginée , ses lobes sont 
. larges , arrondis , à crénelures petites et inégales , enfin , étalés , 
mais non Téfléchis sur le côté. La lettre inférieure est presque de 
la longueur de la supérieure, profondément trifide , dirigée 
obliquement vers le bas, les lanières rongées-denticulées et un 
peu crépues , ordinairement munies à leur milieu d'une dent 
plus longue ; les lanières latérales sont étalées vers le dehors et 
ne sont qu'un peu plus petites que la médiane. Les bosses et les 
pU^ sont très prononcés. Les étamines sont blanchâtres ou lilas 
jà l'extrémité , insérées dans la courbure du tube, à environ 
deu^ lignes au-dessus de la base détachées de la corolle, nues 
.extérieurement, de couleur orangée à leur naissance; intérieu- 
rement depuis la base jusqu'au milieu, elles sont couvertes de 
nombreux poils secs. L'extérieur du tube est également poilu 
en descendant depuis les étamines. Mais le style rougeâtre et 
l'extrémité des étamines ne portent que quelques poils glandu- 
leux. XAsJîlets plus longs ne se courbent que légèrement et ne 
prennent point à leur sommet une direction arquée. Les an- 
thères sont brunes : leurs loges se transforment peu*à-peu en 
^jfuucrones. Uot^aire est blanchâtre, à base jaune-brunâtre. Le 
. sljfle porte sur son dos une linéole lilas descendant jusqu'au 
fpnd des deux lobes du stigmate qui forment un angle aigu. Les 
lobes sont arrondis, fortement enflés , d'un beau jaune de cire 
. et up . peu veloutés. 

. . Wallroth réunit YO. elatior Sutton à VO. amethystea Thuill. ; 

; sans doute la figure dans les Actes de la Soc. Lin. de Londres et 

4ans l'Engh Bot. convient mieux à cette dernière espèce ; mais 

,c<ette figure ne présente néanmoins pas tout-à-faît \0. amethys' 

.<:tea »et la question ne pourra être décidée que par l'inspection 

,)d'exeinplaires d'Angleterre. Cette espèce porterait avec raison 

le nom d'O, Medicaginis, si ce nom n'était déjà donné par 
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Duby à une autre espèce, à XO. de la Luzerne cultwée Vauch. ; je 
ne connais pas encore cette dernière, mais à en juger parla; 
description de son auteur , elle est voisine de VO. minora si ce 
n'est que ses étamines sont nues. On rencontre VO. rubensààiïs 
l'Allemagne méridionale et occidentale , et dans la Thuringé sur 
les Medicago fulcata eûsatwa. Elle est implantée sur les extré- 
mités des racines souvent fort grosses. Elle fleurit depuis lé mois 
de mai jusqu'à la mi-juin, p 

IX. 0* xoBiCATA Reichenbacb. 

0. sepalis 3*5-nerviis, coroUa: tubo œqualibus; coroUa tubuloso-campanulata^ 
dorso recta 9 apice antice recurvata ; labiis obtuse denticulatis, soperiore bilobo^ 
lobis patolis ; staminibus infra médium tubi insertis ^ nudis , basi parce pilosîs* 

Vescript. : Vaucber. 

Icon. : Reichb. 7. f. 917. Vaucb. t. i3 (méconnaissable). 

CoUecL : O, elatior Schleicher ! du moins d'après les échantillons que j'ai 
examinés. 

&ynon, : O. ïoricata Reichb. FI. germ. exe. p. 355 ( à Texclnsiou de l'O. flapa 
Mart. et de son parasitisme sur le Tussilago petasites et snv le Berberi^ k 
Munich). O. deï^Arrhoise des champs Vauch. p. 6a. 

Cette espèce , que je ne puis décrire que sur des échantillons 
desséchés , se distingue par ses sépales étroits , à trois ou cinq 
nervures , profondément fendus en deux lanières fougues , su- 
bulées ; ils atteignent l'extrémité du tube de la corolle ou le dé- 
passent même ; par la corolle tubuleuse , longue de sept à 
huit lignes , dont le tube a deux lignes dé largeur , presque 
droite jusqu'à la lèvre inférieure , et seulement wn peu courbée 
sur le dos de la lèvre supérieure : cette dernière est bilobée et 
étalée ; par les étamines légèrement poilues , insérées au com- 
mencement à-peu-près du deuxième tiers de la hauteur du tube. 
Elle a un pied et plus. La tige est plus grosse à la base , mais elle 
ne présente point de renflement bulbiforme. Elle y porte des 
écailles peu rapprochées et grandes ; celles qui suivent sont es- 
pacées, lancéolées, oblongues, assez grandes. Au-dessous de 
Tépi la tige est ordinairement nue. La tige , les écailles surtout 
vers le haut, les bractées et l'extrémité des sépales portent d^s 
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poib assez longs ^ blanchâtres sur la plante desséchée. Vépi est 
Bien fourni, lâche lorsqu'il est entièrement développé. Les brao 
tées sont aussi longues ou à peine plus longues que la fleur. 
Les sépales , sont traversés par cinq çervures, dont trois sont 
moins fortement dessinées , fendus profondément et souvent 
jusqu'à, la base en deux lanières lancéolées-subulées , termi- 
nées en une longue pointe et ordinairement un peu divergen- 
tes ; la lanière plus grande atteint la lèvre supérieure et la dé- 
passe quelquefois. La corolle est longue de sept à huit lignes , 
couverte de poils blancs étalés, terminés par une petite glande 
incolore. Le tube , quand on le comprime médiocrement , a deux 
ngue&de largeur et est droit depuis sa base arrondie jusqu'aux 
lèvres^ la lèvre supérieure cependant se courbe un peu en avant 
et fait prendre à la corolle l'aspect un peu courbé. Les lèvres 
sont munies de dents inégales, obtujses, non frangées : la 
supérieure est bilobée, à lobes arrondis, îa lanière médiane 
de la lèvre inférieure est un peu plus grande que les latérales* 
l^l^.étamines sont assez grosses à leur base, mais s'araincissant 
gnocfififtivement ; elles deviennent grêles à l'extrémité; au der^ 
nier tiers inférieur, elles portent quelques poils; leur base dé 
çurrepte en porte un plus grand nombre : le reste est nu; elles 
sont insérées à-peu-prèsà i 1/2 ligne au-dessus de la base de la 
corolle détachée : à Fextérieur, aucun étranglement ne corres- 
pond à leur point d'insertion. Uovaire est court, ovoïde. Ij^. style 
est garni de poils glanduleux. 

D'après Vaucher, la tige est rousseâtre, les écailles et les brac- 
té<6s sont brunâtres, les fleurs d'un blanc jaunâtre, veinées de 
jouge^ les anthères sont noirâtres, l'ovaire et le style jaunâtre; 
le stigmate rouge-pâle. 

Cette espèce ressemble au premier abord , aux O. flaira et lu' 
QOrum; elle s'éloigne cependant de la première par les caractères 
suivans. La tige porte moins d'écaillés et est plus amincie vers le 
haut. Les bractées sont légèrement acuminées, plus poilues et 
ne dépassent point la fleur. Les sépales sont fendus profondé- 
ment, quelquefois jusqu'à la base; leur lanière supérieure atteint 
et 4épasse même la lèvre supérieure. Le tube de la corolle , à 
rexceptiod de la base légèrement arrondie, est droit; la lèvre su- 
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përieiire seule penche un peu en avant; ses deux lobes, du moins 
dans les échantillons desséchés, sont étalés mais non réfléchis. 
Les étamines ne portent quelques poils rares qu'à leur extrémité 
inférieure;à leur point d'insertion, la corollene présente extérieu- 
rement aucune dépression. Les filets plus longs sont MH peu 
courbés en dedans à leur extrémité, mais ne forment point vers 
le bas un arc aussi considérable; le stigmate est placé plus haut 
que cette inflexion des filets et a une teinte rouge. 

Voici les caractères par lesquels on la distingue de 1*0, /«co» 
rum. Les sépales ont trois et cinq nervures; le tube de la corolle, 
à l'exception de la base arrondie, est droit sur le dos, le bor4 
des lèvres est plus considérablement dentelé , mais noq cijié. 
Les étamines insérées plus haut et légèrement poilues, ne mar- 
quent point de dépression à l'extérieur de la corolle. Dans XO. 
lucorum, les sépales n'ont que deux nervures, la corolle est 
courbée sur le dos, son hâta est légèrement cilié; les étamines, 
insérées plus bas , portent des poils nombreux ; à l'extérieur de 
la corolle se trouve une dépression très forte correspondant à 
leur insertion. Le stigmate est jaune. 

De grands échantillons de \0. loricata ressemblent à l'O. /i/- 
beps^ mais celle-ci a des corolles considérablement plus grandes, 
à base fortement étranglée, extrêmement courbées et présentant 
à l'extrémité de la lèvre supérieure une courbure cassidiforme ; 
les sépales sont courts, larges, subitement terminés en une 
pointe subulée, souvent soudés sur le devant, n'atteignant que 
la moitié du tube de la corolle ; les étamines sont fortement poi- 
lues jusqu'à leur milieu, et plus robustes ; le stigmate est jaune. 

VO. loricata se rapproche de T O. Epithymiïm par la lèvre su- 
périeure bilobée , par les étamines peu poilues et les sépales pro- 
fondément fendus; cette dernière cependant s'en éloigne par 
une corolle de largeur double, plus campanulée, à bord dessiné de 
▼eines éolorées rétiformes, denticulé-frangé et glanduleux-cilié; 
par des étamines plus robustes et insérées plus bas, portant â 
leur extrémité supérieure de nombreux poils glanduleux; parles 
grandes étamines formant à leur extrémité un arc considérable ; 
et par les poils colorés , courts et glanduleux. 

L'O. loricata croit sur XJrtemisia campcstrisdzmles monta- 
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gnes dites Wesserberge près Aschersleben et à Frankenhausen* 
(Hornung!). 

la. 0. PicRiDis W* Scbultz. 

0. sepalis i-2-neryiis indivisis yel antice dente unica instructîs, coroll» tubo 
longioribus ; corolla tubuloso-campanulata , dorso recta , apice* antice incurvata, 
Ubiis obtuse denticulatis, superiore indivise y lateralibiis subpatulis ; staminibas 
inétubo fere medio in sertis , a basi usque suprà médium dense pilosis ^ superne 
verrucis parvis aspcris y stigmatis disco glabro ^ granuUs minimis obtusissimisque 
dense obtectp. 

Synon.: O. Picridis Scbultz Annal, der Gew. d. Regensb. bot. Gesellscb, vol. 5. 
p. 5o4. 

Orobanche de la Picride éperçière Vaucber. p. 6o (le stigmate y est dit 
cramoisi^ teinte qui naît facilement du violet ). 

Cette espèce est très voisine de VO. loricaia^ mais elle porte 
des poils beaucoup plus nombreux sur la tige, surtout entre les 
fleurs et sur les bractées. Les sépales sont uninerves et ne sont 
munis que d'une petite dent ; lorsque cette dent prend plus de 
développement, elle naît plus haut que celle de V O. loricata; ipds 
cette raison, le sépale n'est pas alors aussi profondément fendu, 
mais il devient binerve. La corolle est un peu plus courbée en 
avant à sa partie supérieure. La lèvre supérieure est entière, non 
bilobée , d'ailleurs garnie de dentelures obtuses , non ciliée. Les 
étamines sont considérablement poilues jusqu'au-delà de leur 
milieu: à leur origine, la corolle présente extérieurement une 
forte dépression. De petites verrues rendent les filets rudes au 
toucher vers le haut. La lèvre supérieure porte, outre ses dente- 
lures, ordinairement encore- trois à quatre échancrures très 
peu prononcées , mais elle n'est pas bilobée. 

Voici les caractères qui distinguent VO. Picridis de VO.jftava. 
Elle est plus poilue vers le haut; les sépales sont plus longs 
que le tube de la corolle. Celle-ci est bien moins courbée 
sur le dos ; sa lèvre supérieure est entière , et ses bords ne sont 
point réfléchis comme dans les Anthirrinum. Les filets longs 
sont arqués à leur partie supérieure , mais moins que ceux de 
VO.flaifQj et le stigmate est plus haut placé que cet arc. Le stig- 
mate est violacé sale , plus large et à lobes plus arrondis; les 
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pelotes sont légèrement grenues ^ non cicatriculées. Le style 
porte des poils glanduleux. 

De ro. lucorunij elle se distingue par la corolle droite y cour* 
bée seulement un peu à la base et sur le devant : son limbe est 
bordé de crenelures obtuses et non cle cils ; par la lèvre supé- 
rieure entière et non bilobée; par l'insertion plus haute des 
étamines, et par le stigmate. 

Al. Braun , qui a examiné la plante vivante , lui a trouvé la 
couleur de la tige violette-pâle; les poils longs dont elle est cou- 
verte, sont blancs, surmontés de petites têtes pâles, très petites. 
La fleur est blanche ou à peine jaunâtre ; ses linéoles peu 
prononcées tirent sur le violet. Les étamines sont entièrement 
blanches, jaunâtres seulement extérieurement à leur base. L'o- 
vaire est jaune-clair, orangé à la base. Le style passe au lilas et 
porte des poils blancs peu nombreux et terminés par des points 
jaune-pâle. Le stigmate est d'un violet sale; ses pelotes sont 
presque glabres et parsemées de gibbosités petites et non|« 
breuses. 

Cette plante est assez fréquente à Deux-Ponts, sur les racines 
du Picris A^VracioiV/e^ ( W. Schultz). Âl. Braun l'a vue dans l'her- 
bier de Gay, à Paris, provenant de Metz, avec la plante-mère, 
et de plusieurs autres contrées de la France et de l'Italie. 

i3. FLAVA Martius. 

0. sepalis aninervii& vel obsolète trinerviis , integris vel antice dente unica 
instructis dimidium tiibi aeqaantibus ; corolla tabuloso-campanulata ^ dorso in- 
car va; labiis denticnlatis^ superiore bilobo, lobis reflexis ; staminibos medio 
fere tubo insertis , a bas! usque suprà mediam dense pilosis î stylo nndo \ stig- 
matis disco lacnnoso-verruculoso. 

Descfipt, et Icon, : Schultz (analyse de la fleur). « 

Synon. : Oflava Mart. in Schultz p. g. à Texclosion de l'habitat sur la racine 
de Berberia. 

Cette espèce se reconnaît à sa corolle petite , longue seulement 
de 7 lignes, large de a lyi lignes, tubuleuse ,' étranglée au point 
d'insertion des étamines vers le deuxième tiers inférieur de 
son tube , unicolore, d'un jaune de cire ou jaune pâle , ainsi que 
toute la plante , notamment le pétiole ^ les écailles y les bractées 
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et les sépales; aux lanières de la lèvre supérieure, réfléchies 
comme dans les Anthirrinum; à l'insertion haute des étamines et 
à la courbure des filets plus longs, qui, très rapprochés à leur 
base, s'écartent considérablement à leur extrémité supérieure et 
forment, en s'inclinant l'un vers Tautre, un arc en forme d'anse 
très considérable; enfin, au stigmate jaune de cire, crenelé- 
verruqueux. Voici la description faite sur le frais de cette es- 
pèce si souvent méconnue jusqu'ici : 

ce La tige est ordinairement très droite , raide, grosse en com- 
paraison de la petitesse d^s fleurs; ordinairement, elle atteint 
plus d'iin pied de haut et é*épaissit à sa base, mais sans renflement 
bùlbiforine; elle est, à cette partie, couverte d'écaillés nom- 
breuses; sur le haut de la tige celles-ci se trouvent encore' en 
plus grand nombre que dans les espèces voisines. Elle ne s'a- 
mincit pas d'urie manière aussi sensible que celle de l'O. Epithy-- 
murriyeX elle porte, surtout vers le haut, des poils touffus blancs, 
diaphanes, étalés, de longueur inégale; on remarque à leur ex- 
trémité, sur la plante vivante seulement, quelques petites têtes 
presque incolores. Les ^ca///<?^ sont appliquées, lancëolëes-larges, 
amincies vers le haut, mais à extrémité obtuse, portant ordinaire- 
ment des poils rares à leur base et sur leurs bords. L'inflore&cence 
commence au haut dé la tige et présente ordinairement un 
épi bien fourni et très serré. Les bractées sont un peu plus lar- 
ges que les écailles caulinaires, peu poilues, souvent presque 
nues et ordinairement un peu plus longues que la fleur. Les se' 
pales sont divisés, obliquement ovales, subitement amincis en 
alêne et à pointe très aiguë, de la moitié de la longueur des 
fleurs, minces et diaphanes, traversés par une nervure unique ,' 
recourbés en arrière, simples ou munis d'une petite dent, ou 
dans des cas rares, inégalement bifides : dans ce cas, la seconde 
lanière est*toujours courte, sans nervure; il n'y a que la lanière 
plus grande, base des sépales même, qui présente quelquefois deux 
nervures rudimentaires très Saibles. La corolle , longue de 5 à7 li- 
gnes, est tubuleuse ; son bord antérieur s'élève en ligne droite jus- 
qu'à la lèvre inférieure, et est à peine étranglée antérieurement ; 
son dos s'élève peu-à-j>eu depuis la base arrondie , et ofire cepen* 
dant une courbore très ifxX» jusqu'à la lèvre supérieure ^^oi 
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par là est un peu casoLdifonfne. Le Utke s'élargit subiteoQ6nt un 
peu au-delà d^ point où les filets ne sont plus soudés« Les pUs 
qui vont aux lobes de la lèwe inférieure sont très faibles. La 
lè^^re supérieure est bilobée, souvent avec une pointe médiane; 
ses lobes ne sont ni aussi larges, ni aussi arrondis que dans l'O. 
rubenSj mais ils se réfléchissent comme dans les Anthirrinum. La 
lèvre ii^érieure est un peu plus courte que la supérieure et pré** 
sente trois lobes assez plapes, de grandeur égale; ces lobes sont 
un peu plus longs que larges et plus souvent anguleux qu'arron^ 
dis. Le limbe est légèrement denté, plus fortement et plus irré^ 
gulièrement à la lèvre inSérimure qu'à la supérieure. La face ex<r 
térieure de la corolle porte des poils glanduleux très petits et 
peu nombreux. Les étcrniines naissent au troisième tiers infé** 
rieinr du tube , sont planes et traversées à leur côté intérieur 
d'une linéole déprimée; elles s'amincissent très insensiblement 
vers le haut, et sont couvertes à leur surface intérieure, jus- 
qu'au-delà du milieu, de nombreux poils blancs secs; leur partie 
supérieure est presque nue ou couverte de poils très épars. Les 
étamines dépassent ordinairement un peu la gorge de la corolle 
et les deux antérieures plus longues forment des deux côtés deux 
arcs très considérables en forme d'anse. Le style se trouve entre 
et sous ces filets, et se courbe en bas vers le devant, en sorte que le 
stigmate se trouve placé plus bas que les deux courbures en forme 
d'anse. Les anthères sont surmontées de petits mucrones et 
sont, de même que les filets, d'un jaune blaiic; quand la fleur se 
fane , elles deviennent d'un brun-clair. U ovaire et le style sont 
d'un jaune-blanc , nus ou portant çà et là un petit poil. La base 
de l'ovaire est de couleur orange et a trois bosses assez saillantes. 
Le stigmate est pendant, petit et mince , légèrement évasé au 
milieu ; ses lobes sont très écartés, la fente transversale est très 
ouverte. Les pelotes du stigmate sont couvertes de petites ver- 
rues et de fossettes; elles sont lacuneuses , ce que Ton voit clai- 
rement sur la plante desséchée. Leur couleur est d'un jaune de 
cire dans la plante fraîche, plus tard, elle passe au jaune sale 
ou brunâtre. La ^psule est petite, oblongue, courbée sur le 
devaat et se terminant plus insensiblement en un style que cela 
ne se voit dans h^ €$pè^s yoi^in^. 
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a La couleur de toute la plante est d'un jaune uniforme, tantôt 
plus clair, comme dans le Monotropa^ tantôt plus foncé et tirant sur 
le jaune-cire. On en rencontre, mais assez rarement, une variété 
qui tire sur l'incarnat, et a le stigmate d'un jaune de cire foncé. 

« Les fibres de la racine du Tussilago nwea prennent un ren* 
flement bulbiforme, quand cette Orobanche vient s'y implanter* 
Ce renflement s'observe toujours sur le milieu de la fibre, jamais 
à son extrémité. On trouve souvent plusieurs tubercules dans 
une rangée sur la même fibre et de la grosseur d'une noisette ; 
la racine devient alors non-seulement filipendule^ mais même 
moniliforme. C'est chaque fois à la partie inférieure d'un tel 
tubercule que l'Orobanche se trouve implantée ; elle se courbe 
pour s'élever de là à la surface de la terre; rarement des tiges 
souterraines minces sont affectées par l'Orobanche. Cette espèce 
se prêterait surtout fort bien à l'examen de la manière dont les 
Orobanches s'implantent en parasites sur les racines. La plante 
est sans odeur, d â. Braun. 

Cette espèce fut confondue autrefois par Schultz avec \0. 
lucorum qu'il n'avait vu qu'à l'état desséché ; Spitzl la fait venir 
à tort sur les racines du BerberiSj et Reichenbach la réunit à 
r O. loricata quoiqu'elle en soit certainement distincte. 

Elle croît, comme nous l'avons dit, sur la racine du TussilcLgo 
nivea ^ à Munich, où elle fut découverte, en 1818, par Martius, 
et retrouvée seulement dix années plus tard par Schultz. Depuis 
on l'a revue tous les ans, en juillet. Probablement. 1^ 

i4. Orosanche lucorum Al. Biaun. 

0. sepalis binerviis insequaliter bifidis , corollae tubo aequalibus ; corolla 
tabuloso-campanulata dorso iucurra ; labiis leviter glaaduloso-ciliati« obsolète 
denticulatis, superiore bilobo^ lobis patulis; staminibus sapra basin corollae 
insertis, a basi usque supra médium dense pilosis; stylo Dudo;*stigmatis disco 
plano^ Telutino. 

Synon. et Icon. : O. lucorum Braun. Schultz Annal d. Reg. bot ges. 5, p. 
5o4. O. loricata Reichb. le. f. gi8. (L'insertion des étamînes est représentée 
un peu trop baut.) 

Cette espèce présente la structure, la forme et les poils de Ja 
précédente et presque sa teinte. A. Braun , qui a comparé les 
deux espèces , les distingue par les caractères suivans : 
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ce Elle est ordinairement un peu plus basse et plus robuste, 
d'ailleurs aussi raide et droite; le renflement du bas de la tige 
est également peu considérable. JJ inflorescence est aussi serrée, 
cependant les fleurs s'écartent un peu plus de la tige. Celle-ci a 
moins d'écaillés^ qui partent d'une base ovale, sont acuminées 
et étalées. Les bractées sont souvent considérablement plus 
longues que les fleurs, plus fortement poilues à l'extérieur, 
presque veloutées, partant d'une base plus large, terminées en 
une longue pointe linéaire et géniculée, courbées vers le bas. 
Les sépales inégalement bifides atteignent la longueur du tube 
de la corolle , et chaque lanière est traversée d'une nervure. La 
fleur n'est pas plus longue, mais plus ample, elle a une gorge 
plus grande; les plis et les sinus de la lèvre inférieure sont plus 
considérables; les lobes sont plus larges, plus arrondis dans la 
lèvre supérieure, plus profondément bilobés, non réfléchis comme 
dans les ArUhirrinum^ mais étalés. Le bord de la corolle est 
légèrement dentelé, couvert d'un assez grand nombre de poils 
glanduleux. L'étranglement du tube de la corolle est moins con- 
sidérable et se trouve beaucoup plus bas vers la base de la co- 
rolle. Les étamines , dont l'insertion correspond à cet étrangle- 
ment, sont par conséquent attachées plus bas. Les filets^ plus 
longs, sont droits et courbés en dedans à l'extrémité seule; ils 
ne forment point vers le haut de courbure aussi forte et ne dé- 
passent point la gorge. Ilovaire est plus gros. Le style est pro- 
portionnellement plus court, traversé postérieurement d'une 
linéole violette qui va jusqu'au fond du stigmate; son extrémité 
n'est pas ordinairement aussi fortement courbée. Le stigmate 
dépasse les anthères, est plus grand, plus profondément émar- 
giné, a des lobes presque semi-globuleux, plus gros, et n'est 
point jaune, mais d'un brun violacé, et dans là jeunesse d'un 
incarnat jaunâtre. Il n'est point lacuneux, mais velouté; vu à 
travers la loupe, on pourrait l'appeler stigma verruculatum. 
Toute la plante est d'un jaune plus rougeâtre. » 

« On la distingue donc de XO.flava^ au premier abord, par sa 
teinte rougeâtre, sa fleur plus ample, à gorge plus grande; par 
les lobes simplement étalés et non réfléchis de sa lèvre supé- 
rieure profondément bilobée; par ses étamines plus longues, 
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nôii>cbtirbées à leur partie supérieure; par 8(Mâb style dépassant de 
beaucoup les anthères, et pa:r son srtigmate môifis {>endaaty plus 
graïidy rouie y profondément bilobé, fortement contracté au 
milieu, velouté et non verruculeuï. 

«cEti 1828, Berger découvrit cette espèce dans le |>arc de 
Munich, au milieu des broussailles. EUe ^tira son attention par 
sa teinrte et son lieu natal insolite entre les feuilles putresoentas 
Des recherches très pénibles firent voir qu'elle est parasite r ten 
raciniess du Berheris. Bientôt après » je l'ai cueillie en assez grand 
hotnbre, à la mémç place, avec Zuccàrini. £u i8a^, il fut im- 
{>ossiI>le d*en trouver un seul pied. En revanche Bei^ger^iouYa, 
dans le même parc, detix échantillons d'une Orobanche parasite 
stir Le Rubus cœsius. Les échantillons étaient très reéseatblao&à 
VO, luconim, seulement lenr inflorescence était mèlns sérvée, 
leurs fleurs un peu plus grandes et plas amples, à style pltîs 
long, portant quelques poils de plus, à sfigmlsite plus tgnand, 
l^lus pt^ofôhdément échancré , à Idbes plus ronds et -k pelat)^ 
contractées sur le milieu. Ces différences sont si peu ihijpor* 
tsmtes, que je ne puis cofnsidérer la planta que conirtie^lioe 
variété de cfelle qui vient sur le Berberis; et j'admets^donc,rpour 
VO. lucotum y les deux variétés '«• Berberidis et p. JRubL » Ai* 
Braun. 

Cette dernière ne peut guère être rappôi'tée à VOrobàhèfte 
de ta ronce frutescente de Vaucher; la couleur jâtine du stig- 
mate et quelques autres caractères de la derrâère l'en éloîgnô'bt. 

• 

Dans le Beitrag de Schultz, l'indication du parasitisme de 
VO.flava sur te Berberis doit être rapportée à notre «spèce^ 
feercheiibach l'a réunie à \0. loricata , mais la fig. t. 683 appar^ 
tient, à cause des étamines insérées plus haut, kXQ^fkL^a^ 

Outre la localité du parc de Munich, Al. 'Bra'àn a ' trouvé 
cette espèce, également sur le 5eriem, près de Parteilkirdh, 
dans les Alpes de la Bavière. Juill. ProbaWemient.'î: 



I 
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t5. 0. SÂivîA Scîiultt, 

0. sepalis nnhiern»^ inabqiiatiiter lîfîdis , Xxshô ccfroUse lengionbiis; eorolb 
tabiiloso-campanulaia, dorso incurra; labib denticuhtb ^ subciliatis^ superiore 
bilobOy lobis antice directis ; stâmiùibas supra coroUdB basin ios^rtûy a basi usqae 
supra mcdium dense pilosis > superne pili» gUndulosis sparsis : stigmatis disco 
vclutino. 

Synon. : O. Salpiœ Scbultz Ann. Gew. d. Reg. bot. Gcs. 5. p. 5o5. 

Très voisine de FO. lucorum^ cette espèce s'en distingue par 
ses sépales uninei:ves, dont la seconde lanière, quand elle existe, 
manque de nervure; par ses lèvres fortement dentées; par les 
lobes de sa lèvre supérieure, toujours dirigés en avant, jamais 
ouverts, et par ses pelotes slîgmatiques d'un jaune-cire. 

Elle s'éloigne de YO.flava, dont elle a la couleur du stigmate, 
par ses sépales plus longs, par les lanières de sa lèvre supérieure 
droites, par ses filets non courbés en anse, par son style saillant 
et par ses pelotes veloutées ; 

De ro. Picndis, paf sa lèvre supérieure bilobéé, par ses pe- 
lotes d'un jaune de cire et veloutées; 

De MO. loricata^ par ses sépales uninerves, le dos de sa corolle 
courbé, ses étamines fortement poilues, et son stigmate jaune de 
cire; 

Der0.m«72or, par ses sépales^uninerves, intérieurement brun" 
jaunâtre (à l'état desséché), par ses étamines très poilues et son 
stigmate jaune de cire. 

La grandeur, la conformation des écailles , les bractées et les 
fleurs, de même que la couleur, la rapprochent de l'O. lucorum^ 
cependant on trouve souvent des exemplaires d'une teinte lilas. 
"Les poils sont diaphanes, surmontés de points d'un jaune clair. 
Les bractées ont la longueur de la fleur épanouie et dépassent la 
lèvre inférieure. Les sépales sont ovales, à points subulés, uni- 
uerves, rarement marqués d'une nervure secondaire très faible j 
ils sont indivis ou inégalement bifides, mais la seconde lanière 
est sans nervure. La corolle est celle de l'O. lucorumf. cependant 
la lèvre supérieure n'est pas étalée, mais conserve la direction 
drpite ea avant} elle est émarginée-bllobée; les lobes sont munis 
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de dents aiguës inégales , et garnis sur le bord de quelques poils 
glanduleux. Le lobe médian de la lèvre inférieure est de gran* 
deur double de celle des lobes latéraux. Les filets sont couverts 
jusqu'au-delà de leur milieu de nombreux poils secs; à i'extré^ 
mité, ils portent quelques poils glanduleux; ils s'écartent de 
suite un peu à leur naissance. Au point de départ des étamines, 
on remarque à l'extérieur de fortes dépressions. Vovaire et le 
style sont, blancs; celui-ci est garni de quelques poils glanduleux; 
Le disque, demi circulaire à la base de l'ovaire, est de couleur 
orange. Le stigmate est jaune de cire foncé; les pelotes velou; 
tées. 

La plante vient en grand nombre sur le Salvia gliuinosa^ dans 
les environs de Berclitesgaden(Scbultz). Elle fleurit depuis la mi* 
juin jusqu'à la mi-juillet, où on la trouve ordinairement déjà 
desséchée. 

16. 0. MIKOR 'SultOD. 

0. sepalis multinerviisi a basl ovata subito anguste subulatis, vel in laciiiias 
duas subulatâs fissis, corollae tubo œqualibus vel eo longioribus ; corolla tubu- 
losa, leviter carvata^ labiis obtuse denticulatis, venosis, undulatis, superiore bi- 
loboy antice verso , labii inférions lobis tribus subrotundis sabdequalibusque ; 
staminibus nudis» parte inferîore tubi inscrtis. inferne pilos sparsos gerentîbbs. 

Descr, : Wallroth. Vaucher, Smitb. 

Ican. : Reichb. le. f . 876» 877, 899, 88o. Eugl. Bot. t. 4^2 (ubi kbii iafe* 
rions lacinia média triloba.) Yaocher t. 4. 

Synon. : O, minor Suit. Act. Soc. Linn. Lond. 4. p, 178. Smith FI. brit* 
p. 670. Engl. fl. 3. p. i48. Willd. Spec. 3« p. 35o. Walir. p. 55. O. du trejk 
des prés Vauch. p. 47. 

\J0. minor est semblable à rO« amethystea^ et de petits échân-* 
tillons de ce dernier peuvent facilement se confondre avec XO. 
minor. Elle est haute de 6 à 12", et porte, dans un épi assez lâche, 
huit à vingt-cinq fleurs et quelquefois davantage. La tige est 
plus ou moins enflée à la base; à la plante desséchée elle est 
d'un roux foncé ou d'un jaune d'ocre. 

Elle diffère de TO. amethystea par les caractères suivans. Les 
écailles supérieures de la tige sont plus larges, moins rétrécies # 
vers le haut. Les bractées sont de même considérablement plus 
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larges, à base ovale, et s'amincissant de là en une pointe lancéolée- 
subulée: elles ont la longueur du tube ou de la fleur. A largeur 
égale, la corolle est plus courbe, tubuleuse, légèrement courbée, 
de manière cependant que son ouverture est tournée vers l'ho- 
rizon; le dos se fléchit en une courbure douce» depuis la base 
jusqu'à l'extrémité de la lèvre supérieure; le tube n'est point 
géniculé à l'insertion des étaniines, et la lèvre supérieure n'est 
pas cassidiforme-conveze. Les deux lèvres sont arrondies et 
garnies de dentelures obtuses ; Sa supérieure est échancrée; les 
lanières de l'inférieure sont arrondies et presque semblables. 
Les étmnines sont insérées assez haut, mais cependant consi- 
dérablement plus bas que dans l'O. amethystea. 

Ni Braun, ni moi n*avons pu examiner la plante sur le frais. 
La description ci-dessus a été faite sur des échantillons desséchés. 
Dans tous ces exemplaires, comme aussi dans trois échantillons 
d'Angleterre, j'ai trouvé la lèvre inférieure des fleurs divisée en 
trois lobes assez égaux et arrondis, et telS que Wallroth les dé- 
crit : dans aucun d'eux je n'ai vu le lobe médian considérable- 
nient plus grand et trilobé, tel qu'il est indiqué par Smith. 

Les sépales sont tantôt indivis, tantôt bifides, côïnme dans 
XO. amethystea, mais leur extrémité est ordinairement courbée 
de côté. Tai trouvé encore un caractère très remarquable dans 
cette espèce: la face intérieure des sépales est blanchâtre, quel- 
quefois argentée, et, vue sous la loui>e, elle est recouverte 
comme d'un tissu cellulaire spongieux, formé de cellules assez 
grandes. On re trou ve souvent ce caractère dans l'O. amethystea^ 
mais à un degré moins considérable. D'après Vaucher, la tige de 
la plante vivante est rougeâtre; les fleui'é sont blanc-jaunâtre, 
veinées ou bariolées de violet; le stigmate est d'un pourpre 
foncé. 

Elle se distingue des autres espèces à petites fleurs : 

1^ De XO flava, par ses sépales multinerves, parla lèvre su- 
périeure de sa corolle non réfléchie, par ses filets peu poilus et 
(sur la plante vivante) par sa fleur veinée ou bariolée de violet, 
au stigmate pourpre foncé ; 

i* De l'O. lucorum^ par ses sépales multinerves, par ses éta- 

^ V, BoTAV. — Février, n 
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mines insérées plus haut et peu poilues, par l'absence des cils 
au bord de la corolle, et par la couleur de cette dernière. 

3** De VO. loricata , par ses sépales biparties, mais non bifides ^ 
par sa corolle courbée et ses étamines insérées plus bas; 

4° De rO. Picridisy par ses sépales multinerves^ par sa co ^ 
rolle peu courbée dont la lèvre supérieure est bilobée, et pa^ 
ses filets portant des poils rares; 

50 De VO. Sahiœ^ par les mêmes caractères et le stigmate 
pourpre. Sans aucun doute on découvrirait encore d'autres 
caractères en examinant cette espèce sur le vivant. 

V O. nudi/loraW siWr. p. 34- Reichb. le. f. 883-884 et gifi, 
d'après un exemplaire authentique, ne se distingue que par ses 
îeurs un peu plus courtes et se rapporte à VO. minor ordinaire, 
somme VO. gracilis a la forme ordinaire de VO. cruenta. Dans 
quelques échantillons le style est également saillant hors de la 
corolle. Il m'est du moins. impossible de trouver les caractères 
qui séparent VO^nudiflora de VO. minor. 

Quelques exemplaires de VO. minor portent distinctement à la 
base des loges des anthères une verrue, ou plutôt on voit à la base 
des loges deux petites nodosités eontiguës qui sont très bien re- 
présentées dans lesfig. 8789 f. et 884 c.deReichenbach. C'est sur 
ce caractère que Wallroth fonde particulièrement son O.apicula' 
ta. Je n'en ai point encore vu d'échantillon authentique, mais j'ai 
reçu de la part de feu mon ami Mertens un O. minor des environs 
de Gôttingen, qui est beaucoup plus poilu que ne l'est ordinaire- 
ment VO. minor, et qui cadre très bien avec les figures de Rei- 
chenbach (fig. 881, 882, O. barbata)^ et avec la description que ; 
Wallroth a donnée de son O. apiculata. Je n'ose cependant 
assurer que j'ai devant moi la plante de Wallroth. 

L'O. wmor croit, selon Vaucher, sur le Trifolium pratense. 
J'en possède des échantillons cueillis par Noé, à Fiume , sans in- 
dication de la plante sur laquelle ils étaient parasites. Il n'est 
guère probable que , comme le suppose Wallroth, VO. nudiflom 
croisse sur les racines du Prunus spinosa. ->. 

(La suite au prochain cahier,) 



A. Dfi OAVDOLLE. — Découpcrte du Tfié dans VInde. 99 



Sur la découverte du Thé dans une proi^ince de l'Inde anglaise. 

(Extrait d'un article publié par M. Alphonse De Gandolle dans la Bibliothèque 

universelle de Genève, juin i835. ) 

Une société fondée à Calcutta pour la culture du Thé s'occupait 
de rechercher, dans Timmense étendue du territoire anglo-indien, 
quelle serait la meilleure localité pour essayer la culture du pré- 
cieux arbuste de la Chine-Dans ce but, le comité avait jeté les yeux 
sur la province d'Assam qui confine à Tempire chinois , et il de** 
mandait aux officiers européens qui y sont en station, des ren- 
seignemens sur la nature du pays. En réponse, le capitaine F. 
Jenkins, dans une lettre du 7 mai i834, affirme que la région 
montagneuse située entre Cachar et Assam, doit être extrême- 
ment favorable à la culture du Thé, que Ton y voit un grand 
nombre d'espèces deCamellia, genre qui ressemble beaucoup au 
Thé , et que , dans le district de Beesa, on trouve une sorte de Thé 
commun sauvage. 

Cependant le célèbre docteur Wallich, directeur du jardin bota- 
nique de Calcutta, paraissait douter de cette assertion émise par un 
officier qui n'est point botaniste. Il savait combien la feuille du 
Thé ressemble à celle de certains Gar/7z^///a qui croissent dans les 
montagnes du nord de l'Inde, et il attendait d'avoir vu des 
échantillons pour se décider. M. Jenkins n'a pas tardé à lui en 
adresser. D'après l'examen qu'il a pu faire alors de la feuille et 
du fruit du Théd'Assam, M. Wallich ne conserve plus aucun 
doute. C'est bien le Thé de la Chine qui croît dans cette partie 
du territoire anglais, comme le dessin contenu dans le court mé- 
moire de M. Wallich (i) que nous avons sous les yeux , le dé- 
montre aisément. Reste à savoir si ce Thé sauvage sera aussi par- 
fumé que celui que l'on cultive en Chine, et si la province 
d' Assam présente des conditions favorables, soit à la culture, 
soit à la préparation délicate des feuilles de Thé. 

(i) Discovery of the gcnuinc teaplant in Uppcr ^ssam; Jouru. of ihe As:d!ic Soc. Janv. 1 83^ , 
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Le capitaine Jenkins ayant communiqué la circulaire du co- 
mité de Calcutta au lieutenant Charlton , établi dans la province 
de l'Âssam supérieur , celui-ci lui procura prompteraent des dé^ 
tails pleins d'intérêt. Il connaissait déjà l'existence du Thé d'As-, 
sam. Il en avait même envoyé des pieds vivans au jardin de 
Calcutta trois ans auparavant; mais ils y avaient péri. C'est sur 
les collines de Beesa qu'il les avait fait prendre. Plusieurs attei- 
gnaient la hauteur de i a à 1 4 pieds. Il les décrit de souvenir 
dans sa lettre du 19 mai i834^ ^ IVT. Jenkins, et il affirme qu'il 
ne doutait pas alors que ce ne fût une espèce de Thé. « Je n'ai 
pas eu l'occasion, dit-il, de faire l'essai de ces feuilles; on pré- 
* tend qu'elles acquièrent le parfum du Thé de la Chine quand 
elles sont desséchées. Les Singphos et les Kamtees en tirent une 
infusion après les avoir préparées de la manière suivante. Us les 
coupent par petits morceaux et enlèvent les queues et les fibres; 
puis ils les font bouillir, les pressent^ et leur donnent la forme 
de boulettes qu'ils font sécher au soleil et qu'ils conservent pour 
s'en servir. » 

Cette façon grossière de préparer le Thé n'est pas rare dans 
les pays qui entourent la Chine. On sait que les Tartares pétris- 
sent le Thé avec une sorte de terre argileuse , qu'ils le trans- 
portent sous forme de gâteau, et qu'ils le mangent accommodé 
comme du légume, ou le boivent en infusion. Nous pouvons 
certifier par expérience que c'est une boisson détestable; mais 
le palais de ces barbares est plus flatté de la partie acre die la 
feuille de Thé, que de l'arôme délicieux qu'elle exhale quand 
elle est bien choisie et bien préparée. La même espèce d'hommes, 
chez nous, préfère l'eau-de-vie grossière au bouquet fugitif d'un 
vin choisi. 

Les Burmans se servent du Thé de toutes les manières. Comme 
leur pays confine , vers le nord, à la province d'Assam , et que 
leur capitale , Ava , n'en est éloignée que de cent lieues, il ne sera 
pas inutile de citer un fragment du voyage de Crawfurd, relatif 
au Thé indigène de ces régions (i). « Le Thé est cultivé sur les 



(i) J. Crawfurd, Journal of an embassy to the court ofÀva,V\\ vol. iii-40» Londres iSaj), 
p. 4^0. 
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collines par quelques tribus montagnardes ; mais il ne parait pas 
qu'il existe plus près d'Ava qu'à une distance de cinq jours de 
marche; par conséquent nous n'en vîmes pas (i). La meilleure 
sorte est cultivée par une race appelée D'Hanu , dont le pays se 
trouve au nord-est d*Ava, à une distance de dix journées. Les 
feuilles en sont elliptiques, oblongues et dentées en scie, 
comme celles du vrai Thé de la Chine; et les Burmans, contrai- 
rement à Fusage des autres peuples , appellent ce dernier , du 
nom de leur plante indigène, Lap'het. Il y a peu de doute, par 
conséquent, que ce soit le vrai Thé qui, selon toute probabilité, 
croit naturellement dans le pays. Les Burmans mangent la feuille 
préparée avec de l'huile et de l'ognon , et ne s'en servent ja- 
mais en infusion , comme ils le font du Thé chinois qu'ils nom- 
ment Lap'het-rej ou Thé à eau. » L'auteur mentionne ailleurs 
l'importation fréquente du Thé de Chine à Ava, par la voie du 
commerce intérieur. 

La différence que font les Burmans entre ces deux thés, eux 
qui apprécient bien l'infusion du Thé de la Chine, me fait 
craindre que la plante sauvage qui croît au nord de leur pays et 
dans la province contiguê d'Âssam , ne donne qu'aune qualité in- 
férieure de Thé. Jo ne veux pas dire que ce soit une espèce dif- 
férente du vrai Thé, dans le sens botanique du mot espèce; mais 
ce pourrait être une variété peu odorante. On sait déjà ijue , 
dans l'intérieur même de la Chine, la valeur vénale du Thé varie 
beaucoup d'un endroit à l'autre. Il en est du Thé comme de la 
vigne, qui donne des produits très différens dans des localités 
rapprochées, et cela ne doit pas nous surprendre, car, outre 
les diversités de sol et d'exposition , il y a de plus des différences 
dans l'époque des récoltes de feuilles, dans le nombre de ces 
récoltes, dans la préparation des feuilles, et peut-être aussi dans 
les races ou variétés qui sont cultivées depuis un temps immé- 
morial dans chaque localité. Le Thé sauvage pourrait bien don- 
ner une saveur plus forte, plus acre, et un parfum peu dé- 
licat^. 

(i) Effectivement le Dr. Wallich , naturaliste de Texpédition , ne fa pas trouvé dans fe pays 
des Burmans. Il n'y en a aucune trace dans l'herbier de ce pays , qu'il nous a confié , ni dans les 
roanuscrifs de son voyage. 
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Cette considération cependant ne diminue pas^ à nos yeux, 
Fintérêt de la découverte des Anglais. Si la province d'Assam qui 
touche à la Chine^ présente le Thé spontané, elle doit être émi- 
nemment propre à la culture de cet arbuste. En supposant que 
la plapte sauvage soit d'une faible ressource, la plante cultivée, 
celle surtout que l'on ferait venir de Chine , pourrait être fort 
avantageuse. 

Le comité de Calcutta l'a bien senti. Nous venons d*apprendre 
qu'il a envoyé le docteur Wallich dans la province d'Assam. Ce 
zélé naturaliste n'en est pas à la première mission de ce genre. 
Il fut envoyé, en 181^7, dans la province de Martaban ^ pour re- 
connaître les forêts de bois de teck. Il a visité également d'au- 
tres régions du vaste, (^mpire de la compagnie, pmir constater 
les ressources naturelles qu'il présente, et il s'est toujours ac- 
quitté de ces missions avec l'ardeur et le talent qui le caracté* 
risent. ^ 

Nous ne pouvons rien dire encore du résultat de son yojage 
à Assam, qui s'exécute maintenant (i). Quant à cette province, 
voici quelques détails que fournissent la lettre de M. Jenkîns et 
l'excellent dictionnaire géographique de l'Inde publié par Wart- 
ter Hamilton. (12) 

La province d'Assam, à i5o lieues au nord-est de Calcutta et 
au nord du pays des Burmans, se trouve contiguë par de hautes 
montagnes, à la province chinoise de Yunan. Elle est située sous 
le 27® degré de latitude nord , et entre les 91® et gS* degrés de 
longitude à l'est de Paris. Elle contient les sources du grand 
fleuve Brahmaputra ou Burrampoutre , qui vient se jeter dans la 
mer tout près du Gange, pour ainsi dire dans le même Delta. 
Ce fleuve, dont l'origine est mal indiquée dans la plupart des 



(i) A la suite de cet article, nous publions Textrait d'une lettre du docteur WaHich qui 
donne quelques détails sur les premiers résultats de ce voyage. (liêtiacL) t 

(a) The East-India gazetter, a vol. in-8% 9« édit. Londres, i8a8. — Nous sommes heur^ 
de trouver ToGcasion de citer et de recommander à nos lecteurs un ouvrage aussi consciencieux. 
C'est une compilation, faite avec un jugement remarquable , de tous les auteurs qui out écrit 
sur rinde et sur les pays adjacens. La disposition du livre est celle d'un dictionnaire géographi- 
que ; mais il remplit bien mieux les conditions désirées que la plupart des ouvrages généraui 
qui portent ce titre. 
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cartes, est navigable jusque dans la province mênrie d'Assam , 
qui a environ lao lieues de lone^ueur sur ao et plus de largeur. 
Cette longue vallée est très fertile : elle est arrosée par le Krah- 
maputra et ses affluens, qui la divisent en une multitude d'îles 
et de presqulles. 

Des deux côtés elle est bordée de montagnes , qui deviennent 
de plus en plus élevées à mesure que l'on remonte le cours du 
fleuve. Elles se terminent en un vaste massif couvert en partie 
de neiges éternelles^ duquel découle à l'ouest le Brahmaputra , 
au sud rirrawady et les autres rivières du pays des Burmans , et 
à lest le fleuve Kuenduen, qui arrose diverses provinces de la 
Chine. Du côté du Bengale, ces montagnes commencent à Sillet, 
district dont les principaux points ont été examinés par les bo- 
tanistes-collecteurs de M.Wallich, et où la plante du Thé n'a pas 
encore été observée (i). Le revers septentrional de ces monta- 
gnes, dji côté de Cachar et d'Assam inférieur, paraît déjà favo- 
rable à la culture du Thé, quoique cet arbuste ne commence à 
croître que dans le district de Singphp , vers le centre de la vallée 
d'Assam, et qu'il abonde surtout dans la partie plus orientale. 
Dans le territoire qui appartient uniquement aux Anglais, les 
montagnes ont au plus 6 à 8,000 pieds de hauteur; plus loin, 
vers l'est, elles atteignent 10,000 pieds, dans un territoire qui 
relève encore indirectement de la compagnie. Le fond des vallées 
est de a,5oo à 4?POo pieds au-dessus da niveau de la mer. Par- 
tout, jusqu'à une élévation considérable, la surface est couverte 
d'une couche épaisse de terre végétale. 

Ce beau pays, était soumis , jusqu'à la fin du siècle dernier, à 
plusieurs petits souverains indépendans qui se livraient à des 
guerres conidnaelles et aux exactions les plus criantes. Les mal- 
heureux habitans, réduits à i5,ooo,. et livrés à la dernière mi- 
sère , imploraient souvent l'assistance des. Anglais et en recevaient 
de temps en temps une protection passagère. Plus tard, des chefs 
burmans s'emparèrent de la plus grande partie du pays, et se li-^ 
vrèrent à des pillages affreux , même contre les sujets anglais des 



(i) Il parait que M. David Scott en avait trouvé à Munuicore, dès 1A26. Ce district moula- 
gueui est à Test de celui de Sillet. 
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territoires voisins. Dès-lors la conquête devint forcée, et, en 
i8a5, un détachement anglais, comniandé par le colonel Ri- 
chards,, s'empara de tout le pays d'Assam, en chassant \e% 
princes burnians« 

Aujourd'hui que ce territoire jouit de cette paix durable qu^ 
les Indiens ignorent et que les Européens peuvent seuls leur 
donner, il est probable que la population augmentera, 6t que 
des cultures avantageuses pourront être introduites. Des rela- 
tions directes avec l'intérieur de la Chine pourront être tentées, 
et il résultera, soit de ces rapports que l'on ne peut empêcher 
dans un pays de montagnes, soit de la culture du Thé à Assam, 
que le commerce du Thé ne sera plus entre Ifes mains dès auto- 
rités de Canton et ne pourra pas être arrêté par un caprice du 
goiivernement. 



ExTRA.IT d'une lettre du X)^ Wallich , directeur du Jardin hota- 
nique de Calcutta ^ à M. BEirjAMrir Delkssrrt, datée de Cal- 
cutta le vo août 18^5. 

Je compte partir dans quatre jours, d'abord pour les monta- 
gnes qui avoisinent le Sillet, notamment pour Churra-Poon je et 
Myrungoùjeséjournerai jusqu'au moisd'octobre.Traversant alors 
les montagnes de Khassea, je me rendrai directement à Gowahatty 
dans l'Assam, et de là à Suddeya dans le Haut-Assam sur la ri- 
vière de Berhampooter, où commenceront mes investigations par 
rapport au Thé. Je serai accompagné par nn médecin dont le nom 
est bien connu de vous, ainsi que de MM. Mirbel et Bron- 
gniart, M. William Griffith, jeune homme très versé dans la bo- 
tanique générale et la physiologie, et qui ne peut manquer d'ac- 
quérir une haute réputation. Une autre personne attachée au 
service médical de la compagnie des Indes , doit aiissi m'accom- 
pagner en qualité de géologue : c'est M. John Mac-Clelland, qui 
publie ici. en ce moment, un ouvrage sur la géologie de la pro- 
vince de Kamaon. Je me fais gloire de dire que c'est à ma re- 
commandation que ces messieurs ont été attachés à ma mission. 
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Nous espérons être de retour au mois d'avril de l'année 
prochaine, vers lequel temps le but principal de ce voyage 
sera 9 je pense, atteint d'une manière satisfaisante. Ce but 
consiste à faire toutes les recherches possibles sur la loca- 
lité du vrai Thé (sauvage et spontané) dans le Haut-Âssam. 
Je n'ai pas besoin de dire que je compte &ire avec M. Griffith 
d'énormes collections de plantes, et d'ajouter que je désire sur-^ 
tout vous en envoyer une bonne part. J'adresserai le tout à la 
compagnie des Indes, mais j'aurai soin de demander expressé- 
ment qu'on vous en délivre des doubles, et je connais trop bien la 
munificence des directeurs pour douter que ma demande ne soit 
pas agréée. Le gouvernement a été très libéral dans les allocations 
qu'il a faites pour notre mission à Assam, tant à mon égard 
qu'envers mes aides. Je prendrai avec moi plusieurs dessinateurs 
et jardiniers, et si je puis déployer la même ardeur et l'énergie 
que j'avais dans mes premières expéditions, je crois que j'ob* 
tiendrai de bons résultats. 3'avoue cependant que vingt-huit an- 
nées de séjour dans l'Inde m'ont affaibli et de corps et d'esprit; 
en sorte que la meilleure garantie de mes succès repose sur 
l'avantage inappréciable d'être assisté par d'aussi excellens com« 
pagnons de voyage. 



Sur les £RiGEUo»r de la Flore d^ Allemagne ^ par M. Roch. 

{Blqra i835, n** 17, p. 157.) 

En renvoyant à M. Hoppe les espèces du genre ifn^ero/2, que 
ce botaniste lui avait communiquées, ,M. Koch les accompa- 
gne d'observations sur les différentes espèces que ce genre 
présente dans le domaine de la Flore d'Allemagne. Malheureu- 
sement l'auteur a dû les examiner presque toutes à l'état sec 
où elles perdent très facilement les corolles qui cependant pré- 
sentent des caractères importans. Nous allons transcrire la partie 
la plus importante de la notice de M. Roch. 

I. L'jS". canaderisis ne donne lieu à aucune observation. 

a. l]E. acrisj au contraire, est très variable. Quanti les feuilles 
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«n sont ondulées, que les fleurons ligules sont plus longs que 
le rayon, et que Taigretle est roussâtre, la plante a été nommée 
E. serotinus par Weihe. C'est donc probablement par erreur que 
M.Reichenbach,dans son Flora excursoria^ indique pour carac- 
tère à YE.serotinusles rayons égaux au disque; cet auteur avait en 
vue, sans doute, une autre forme de VF. acris^ el M. Koch soup- 
çonne que la plante admise dans le Flora excursoria, sous le nom 
d* E.podolicuSf est le véritable F. serotinus Weihe; du moins il n'a 
reçu que Vff. acris des localités indiquées par Reicbenbach; il 
n'a également reçu d'aucun point de l'Allemagne le vrai E.po* 
doUcus'. Weihe conserva le nom A^E. acris à la plante à aigrette 
blanche et dont le rayon est de la longueur des fleurons; mais 
le caractère, tiré delà longueur plus ou moins considérable des 
fleurs , n'est nullement constant, comme de nombreuses obser- 
vations l'ont prouvé à M. Koch. Dans les Alpes cette espèce 
devientplus grande, et c'est alors que Hoppe l'a nommée E.hirsu- 
ius, La plante devra être étudiée de nouveau sur le frais. Lesqua- 
tre échantillons que M. Koch a examinés présentent TaigFCtte 
blanche ou roussâtre; le rayon est tantôt de la longueur des fleu- 
rons, tantôt il les dépasse. 11 faut être sur ses gardes pour ne 
pas confondre cette forme alpine, dont les fleurs ont acquis 
beaucoup de développement, avec les échantillons multiflores 
de VF. alpinus. VJE. podolicus Bess.? que l'auteur a cultivé, 
présente les feuilles dressées et très rapprochées; celles du haut 
de la tige sont considérablement rétrécies vers la base, et les 
fleurs sont disposées en un corymbe serré. 

3. I.'^. alpinus est ordinairement uiiitlore; \e l'ai vu cepen- 
dant à deux, cinq et même six fleurs. On le distinguera facile- 
ment de toutes les formes de VF. acris ^ par les ligules du rayon 
considérablement plus longues que le petit tube de ces corolles. 
Sur la plante vivante une confusion n'est pas à craindre, car 
dans l'^". alpinus le rayon est étalé, tandis qu'il est dressé dans 
VF, acris. Les folioles du péricline qui , dans la dernière espèce, 
sont entièrement dressés, sont étalés dans la seconde à partir 
du milieu de leur longueur, et permettent par là au rayon de 
s'étaler également. D'ailleurs on trouve encore, derrière le 
rayon qui déjà présente plusieurs rangées, quelques autres 
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rangées de fleurons femelles n'atteignant pas la longueur de 
Taigrette, comme cela a lieu dans XE. acris. 

4- ^- grandiflorus Hoppe. C'est une belle plante , que M. Koch 
a long-temps examinée, mais sur des échantillons desséchés; il 
lui a été impossible de trouver, outre les dimensions plus consi- 
dérables des fleurs, un caractère constant pour la séparer nette- 
ment de XE. alpinus. Il semble être à ce dernier ce que XE, 
Iiirsutus est à XE. acris. 

5. Dans XE^ uniflorus^ l'auteur retrouve le bon caractère 
indiqué par Gaudin, savoir, que derrière les fleurs radiées , 
disposées sur plusieurs rangs, on n'en trouve aucune ou très 
peu de femelles filiformes, et qu'immédiatement après les fleurs 
radiées femelles commencent les fleurons hermaphrodites du 
disque, qui sont tubuleux-campanulés; le péricline est, en 
outre , fortement hispide. Des fleurs radiées plus courtes et plus 
pâles ou blanches le distinguent encore de XE. alpinus; en 
outre les folioles du péricline sont disposées en rangées moins 
serrées. 

6. L'^.g/aéra/2/^ de Hoppe etGaudina X^^oxlà^XE. alpinus ;'A 
est muni de deux, trois et cinq fleurs, mais la tige est nue, légère- 
ment soyeuse; les feuilles sont également nues, seulement ciliées 
sur le bord, et les fleurs présentent la conformation de celles 
de Xh. uniflorus. Il se distingue de celui-ci par sa tige plus haute, 
portant ordinal reifnent plusieurs fleurs, par sa glabriété, par les 
poils courts, presque appliqués du péricline. L'examen de la 
plante vivante ne manquerait probablement pas de donner en- 
core d'autres caractères distinctifs. ** 

7. \] E .rupestris de Hoppe ne semble point différent del'^. ViU 
larsii : il porte toujours deux ou un plus grand nombre de fleurs, 
et se reconnaît sans peine aux poils glanduleux courts qui re- 
couvrent sa tige, ses feuilles, ses pédoncules et son péricline. 

M. Koch ne connaît point jusqu'à présent XE.angulatusGsiud. 
ni XE. intermedius Schleich. mentionnés par Reichenbach. 

En terminant , l'auteur donne les phrases caractéristiques des 
diverses espèces qu'il a passées en revue : nous en avons vudv- 



io8 u. DE SALIS. — Plantes de Corse. 

que succinctement les caractères les plus irpportans; et comme 
nous savons que le Synopsis Florœ germanicœ que préparé 
M. Koch, et que le public attend avec tant d'impatience, doit 
paraître bientôt, nous renvoyons à cet ouvrage ; on y trouvera 
les renseignemens nécessaires, avec les additions que Fauteur 
trouvera occasion d'y faire encore. 



ÈciVMéRATiOTn des plantes cotylédonées absentées en Corse, et par- 
ticuUèrement dans les environs de Bastia , par Ulysse de Salis- 
Marschliws. {^Flora i833, n^ 29 et 3o, i834, vol. a, Bei- 
blœtter,p. 1-86.) 

M. de Salis a fait un séjour de trois années dans Tile de Corse, 
en qualité de juge attaché à un régiment suisse au service de 
France. De fréquentes excursions dans les environs de Bastia et 
quelques-unes dans des contrées plus éloignées^ lui ont procuré 
un certain nombre de plantes. Il annonce, avec regret, que quel- 
ques-unes des plantes indiquées par Viviani ont échappé à ses 
recherches; en revanche, il en a trouvé plusieurs autres ou en- 
tièrement nouvelles , ou du moins non encore cueillies jusqu'ici 
enGorse.Un certain nombre d'ailleurs des espèces indiquées dans 
cette île par Viviani, le sont par erreur, car elles ne se rencontrent 
qu'en Sardaigne. Ce qui cause surtout de grandes pertes de temps 
aux botanistes, en Corse, c'est le manque absolu d'indications 
certaines sur les localités des espèces. Quant aux habitans^ 
M. de Salis assure n'avoir jamais eu à se plaindre que de leurs ques- 
tions importunes quand ils le rencontraient dans ses excursions. 
Il communique tout ce qu'il a appris sur la manière de vivre 
d'un naturaliste, etc., et exprime l'espérance que bientôt les 
naturalistes français i*echercheront les productions si variées et 
si peu connues de la Corse, avec autant de soin que mettent 
en ce moment les Allemands à explorer la Dalmatie , pays où 
les difficultés sont infiniment plus grandes. 

Avant de donner la liste des plantes qu'il a cueillies, M. de 
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Salis comiDunique qiielqiies considérations sur la végétation de 
la Corse , comparée à celle de quelques contrées qui présentent 
de l'analogie avec la Flore de cette île. La similitude entre la végé- 
tation des montagnes de la Corse qui ont une hauteur de 5,ooo 
à 8,000 pieds avec celle des Alpes est loin d'être aussi considé- 
rable qu'on l'admet ordinairement : effectivement la plupart des 
genres qui donnent à la Flore des Alpes un caractère particulier, 
manquent sur les hautes montagnes de la Corse. Ces dernières , 
par exemple, n'ont point les genres suivans: Primula, Gentiana^ 
Campanula^ Androsace, Pedicularis j Astragalus^ Achillea^ 
Artemisia^ Salix. Le mont Ventoux, en Provence, a fourni à 
M. de Salis plusieurs plantes qu'il a en vain cherchées dans les 
localités semblables de la Corse; par exemple, Draba aizoldes^ 
Androsace Vitalliana et villosa , Astragalus uralensis , Saxi-- 
fraga oppositifolia. 

L'auteur a peu vu les vastes forêts de PinusLaricio qui couvrent 
l'intérieur de l'île; les grandes pluies de deux hivers et une mal- 
heureuse disposition à la fièvre dont il fut même atteint à deux 
reprises, l'ont empêché de visiter les marais des côtes. Il signale 
encore plusieurs particularités de la Flore de Corse : i "^ quelques 
espèces n'y existent point dans leur type, mais seulement 
comme variétés , par exemple , le Phleum pratense n'y est que 
sous forme de la variété brachystachya ; le Poa alpina, v^v.fri' 
g'fV/a. Gaud. ; VAnthyllis vulnerariay var. rubrifolia, 1^ Beaucoup 
de plantes lisses ailleurs , ou du moins indiquées comme telles, 
sont plus on moins couvertes de poils ; telles sont les Kundmannia 
sicula y Ranunculus muricatus et arçensis^ Lapsana communis. 
3° Quelques espèces qui, chez nous , se rencontrent dans les 
plaines, habitent, en Corse, préférablement les montagnes; par 
exemple Lamium maculatum^ Asplenium Ruta murariayBu" 
pUurum falcatum y Scrofularia aquatica^ Arum vulgare^ 
Avena eludor^ Gagea hohemica^ Gaud. 4° Dans les forêts de hê- 
tres, en Suisse, croisent, à 1,800 pieds, absolument les mêmes 
espèces que dans les forêts de châtaigniers de la Corse , situées à 
une hauteur égale ou moindre; telles sont les Salna glutinosa^ 
Aqmlegia vulgarisy Digitalis lutea , Sanicula europœa , Astror 
galus glycYphyllos p Prir^ula acaulis^ Hepatica ttiloba, Bromus 
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asper , Carex syhatiça. 5° Des arbustes et des arbres^ communs 
ailleurs, sont très rares en Corse, entre autres Ei^onyrmus euro- 
pœuSy Sambucus nigra^ Tilia europœa^ Cor j lus Avellanay Cornus 
sanguinea. Le Berberis vulgaris manque absolument. \lArum 
crinitum^ particulier aux petites îles près de Bonifacio, de 
Caivi , etc. , ne se retrouve qu'au centre de la Corse , à Corte. Le 
Jhymus filiformis qu'on n'avait cueilli jusqu'ici qu'aux Baléares 
et en Espagne, vient fréquemment sur les rochers du Golo , près 
desonembouchure.La Flore de Bonifacio diffère plus de celle de 
Bastia, que cela n'a lieu pour la Flqre d'Ajaccio. Plusieurs 
espèces très répandues près de Bonifacio donnent un air tout 
particulier à la Flore de cette ville, qui est sans contredit la plus 
riche de toute l'île. 

L'auteur a suivi dans l'indication des plantes qu'il a vues ou 
cueillies en Corse le Botanicon de Duby, en le prenant toutefois 
à rebours. Il déclare avoir soumis au jugement de M. Gay les 
espèces sur lesquelles les ouvrages qu'il avait à sa disposition ne 
lui fournissaient point de données satisfaisantes, et naturelle 7 
ment son travail n'a pu que g-agner par cette communication. 
Â la suite de chaque espèce, il indique avec soin la localité où 
il l'a cueillie, et il fait reconnaître par de simples lettres la plus 
ou moins grande profusion. Celles des espèces qui jusqu'ici 
avaient été ou mal décrites ou incomplètement, sont accompa- 
gnées d'observations précieuses; enfin quand toutes les espèces 
d'une famille sont énumérées , M de Salis donne les noms de 
celles que lui-même n'a pas vues, mais qui sont indiquées par 
les différens auteurs qui se sont occupés de la Flore de Corse. 
Nous allons citer les principales observations que nous trou- 
vons consignées dans letra\ail de l'auteur et les noms des espèces 
nouvelles pour la Flore française : 

Acrostichum lanuginosum nouveau pour la Flore. 

M. de Salis admet pour le Cynosurus cristatus une variété 
p. giganteusy laquelle, selon M. Gay, est le C. giganteus Tenore. — 
Phleum pratense v. brachystaçhywn très voisin A\\ Ph. nodo-^ 
siim y mais ses racines sont fibreuses. Ses capitules sont plus pe- 
tits que ceux du Phleum commutatum de Suisse. — ' Milium sca-- 
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brum Merlet. {M. vernale auct. plur. non Bieb.) — Triticum 
asperum D. C. (Festuca rigida Roth.) nouvelle espèce pour la 
Flore : hab. les collines pierreuses près Pietra-Negra.— Les JPo- 
lypogon ^ubspathaceus et Miliuin Thomasii ne méritent point 
le titre d'espèces. 

Dans les Cypéracées , M. de Salis a trouvé comme nouveau 
pour la Flore française, le Cyperus aureus Tenore (secus ri- 
vulum a sancta Lucia descendentem in vineis, rarus). • — Parmi 
les Carex rares, nous avons remarqué les C. punctata et ww- 
cranata. 

Le Luzula spicata ne ressemble pas en tous points à l'espèce 
de la Suisse. . 

Le Scïlla Jastigiata Viv. est accompagné d'une description 
détaillée. — Le Gagea bohemica Gsiud. est nouveau pour la Flore 
française, à moins que le G. fistulosa ne s6it la même plante. 
Hab. près de Vico, sur les rochers à i,5oo-3,ooo pieds. — 
Outre le Leucojum roseum^ «foliis scopo multo brevioribus, 
a stylo staminibus longiore » , il existe en Corse, le L. trichophyU 
lum Reich. le. t. 708 non Schousb. (Z. longi/oliumG^i^.) « foliis 
a synanthiis sid) anthesin longissimis , angustissimis , spatha di- 
« phylla, stylo staminibus breviore, scapo i-a floro. » 

Le Parietaria Soleirolii est accompagné d'une notice descrip- 
tive. La figure du P, lusitanica Viv. Flora Cors., ne représente 
point la véritable inflorescence, M. de Salis ayant toujours trouvé 
les fleurs solitaires et dioïques. 

A Sartène, l'auteur a trouvé dans le voisinage de VEuphorbia 
ptericoccajVE. cuneifolia Guss.-S. stelkilatahois. non Salzm. M. de 
Salis considère VEuphorbia stricta Fl. fr. comme une espèce dis- 
tincte; il en est de même de VE. portlandica^ dont il dit : « Eu- 
a phorbice segetalis capsulée et semina. Caulis basi suffrutescens 
« ramosus; folia linearia inferiora confertissima angustiora, apice 
ce truncata mucronulata; cornua glandularum intus sœpe cir- 
« cumserratarum non raro emarginata s. bifida «. — \JEupTu 
Gayi Salis, est une espèce nouvelle, dont l'auteur admet cepen- 
dant, avec quelque doute, trois formes distinctes; la troisième 
est d'après M. Gay TE. heterophylla Desf. — M, de Salis indique 
les caractères par lesquels XE. semiperfotiata Viv. peut être 
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distingué de VE. sylvatica. U ne fait aucune mention de> fiS*. 
biumbellata Poir. que nous possédons de la part du capitalitiB 
SoIeiroL 

Le Thesium humile est indiqué à Bonifado , dans les cfaampà 
pierreux , parmi les blés. Une autre espèce du même genre est 
citée comme le Th. intermedium 6uss« ? ^ 

M. 'de Salis a trouvé deux espèces de Cyckurien^ \es C. nea^ 
politanum Ten. et vemumljoheX. Il caractérise ainsi le premier : 
(K Tubo corollae decemgibbo, stylo incluso^ tubero maximo muU 
« tifloro, foliorura nervis non ultra marginem productif. An^ 
atumnoet hyeme florens. I¥imi flores ante folia ;» et le secoiid : 
«f Tubo corollae piano, tubero parvo paucifloro, foliorum nervis 
<* ultra marginem produçtis et sic denticulôs referentibûâ. Vere 
<c et aestate florens.i^Ses pédoncules et ses pétioles ne sont jaHiais 
contournés en spirale. 

Nous avons déjà mentionné plus haut l'existence , en Corse, 
du Thymus fiUformis, -. — \2Euphrasïa corsica du Monte-PàftPô à 
la hauteur de 5,ooo pieds, a les fleurs jaunes; dans les rtori- 
tagnes de 3-4,ooo pieds , entre Bastia et Nonza, il les a blanches, 
rotigeâtres par la dessiccation; enfin cm seul échantillon dû Mont 
Nero les a jaune d'ocre. * . 

M. de Salis a cueilli dnq espèces X Orohanche , mais il i^ore 
sûr quelles plantes elleà sont par<nsites; il indique XO. ramosa^ 
mais il îtjoutcj qu'il n'y a point de chanvre en Corse. Nous rap- 
pellerons ici qu'Ai. Braun , qui s'est occupé de l'étude de c€» 
plantes, soupçonne que dans le midi les O.ramosa sont des es- 
pèces différentes de la nôtre., Les quatre autres espèces sotit 
indiquées avec doute par M. de Salis. 

• • . . . • • ^ * • ' » 

Sqlanum sodomœum à Bastia, dans les décombres. 

' . .■ • . • ' , 

Le Cerinthe alpina de Corse s'éloigne un peu de l'espèiee suisse 
parles lanières de la corolle dressées à l'extrémité et par les 
fruits plus petits. — Le Symphyium hulbosum Schimper , S. tu^^ 
berùsum p exsertum Lois., n'est également regardé que comme 
variété dn 5. tuberosum.— UAnchusa crispa Viv. des sables dé ' 
Favona et de Propriaso n^est peut-^être qu'une variété de VJ.- 
tmdidaté/,^^^ > 
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JjePhjrteuma serratàViv. des hautes montagnes de l'intérieur 
de la Corse est décrit par l'auteur. 

Pour les espèces diEupatonum ^ l'auteur adopte l'avis de 
M. F. Petit (Ann. Se. d'observ. i/p. 460), qui ne considère les 
deux espèces admises par M. Loiseleur que comme des formes de 
VE. cannahinum. «— L'auteur a cultivé un grand nombre de 
plantes, dont il a rapporté les graines : il a pu ainsi examiner 
à loisir le Chrysanthemufn perpusillum : à l'état sauvage, cette 
jolie plante a presque toujours les fleurs radiées, tandis que cul- 
tivée ses fleurs sont toutes flosculeuses. Elle pousse encore dès 
stolons 9 dont les feuilles sont souvent simples et spathulées; un 
peu charnues et excauato-punctûia^ comme dans les anthémis. 
« CoroUulœ rotata; 4'-lob8e , lobis ovatis reflexo-patulis, ad basin 
« foveola notatis. Involucrum 8ii^-phyllum subbiserialum. Se- 
mina nuda »• — Dans V anthémis Cota ^ les rayons présentent 
des deux côtés la même couleur, ils ne sont point^ rouges 
comme le dit Persoon. Nous remarquons que l'auteur ne fait 
point mention de V Anthémis fuscata qui se trouve en Corse. 
— Vjirtemisia cœrulescens présente des fleurs dressées ou pen- 
chées. — VAriemisia gallica p congesta du Botanicon Gall. est 
admis comme espèce sous le ïiom d'^. înculta D.C. — Près des 
marais de Riguglia l'auteur a cueilli un Clrsium^ voisiù du 
Ci palustre et que M. Gay soupçonne être le Cnicus polj-anthe- 
mus Bertol. — L'auteur expose en détail les caractères du Bark* 
hausia bellidifolia qui lui a présenté trois formes , et ceux du 
B. Leontodon. — Il considère comme VHieracium alpicola 
Gaud.? une plante cueillie au-dessus de Santa-Lucia ; à l'exception 
du H. amplexicaule nous ne remarquons dans l'énumération des 
Hieraciwti aucunes des nombreuses espèces alpines. — A propos 
du Robertia taraxacoides j M. de Salis fait remarquer que la 
figure qu'en donne Loiseleur représente la plante très petite^ 
comme cela a lieu pour presque toutes les espèces de la Corse 
dOfit les figures accompagnent la Flore de cet auteur. 

Le Scabiosa grandiflora Scop. , commun aux environs de Bas- 
tîa, présente une forme automnale p. macrocalycina : Fanteiir 
n èultivé cette espèce et l'a trouvée vîvace* ' 

M. de Salis décrit quatre formes du Galium mbrunt^dcak 

V. BoTAW. -*«• Février, 8 
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trois paraissent appartenir au G. /Tz^c^i/^rra/z^^/TzD.C. ,. et dont la 
quatrième présente évidemmenr le passage au G. rubrum du 
JVIidi de la France et de la Suisse. 

Le Ligusticum cjmapiifolium D. G. Prpdr. , présentant en- 
tièrement les fruits d'un ^La^^rpi/ii^/72^ est considéré cpmme ap- 
partenant à ce dernier genre. — Le Daucus Gingidiupi de l'Isola 
Rossa, deCalvi et des petites îles près du cap Corse, est proba- 
blement identique, selon M. Gay , avec le D. hispanicus. Le 
D. /rzisp/V^^^ vient àUsola.Ros^, et le D. maxàmu^ à.Bastia. — 
Les Pastinaca dwaricata et latifolia . croissant tous deux à Bas- 
tia yse distinguent sans.peinç à ,1a forme et à la çoqfqriiiatipn de 
leurs fruits. — M. de Salis a trouvé en grande quantité l^ Bu- 
nium corydalenium Ji» G. Prpd. , sur la crête des montagnes, 
entre .Bastia et Nonza , en sc|^té des Cardamine JSqcconij Fiola 
Bertolonii y Peucedanum pdrUculatum^ fluphrasia por^iqa al- 
ba , etcu — L'auteur déclare ignorer encore si Y OEnanthe apu- 
[foliçi est différent de XOE. crocata. -^ Smyrnium rotundifolium 
p. G. Pi'od. à Bonifacio. — L'auteur ajoute encore une descrip- 
tion détaillée du Isigusticum coriaceuiri Gay, Coron. £ndress. 

in. de Salis compare le Saxifraga cerncornis Viv. à un $• p^dr 
rnata qu'il aurait. reçu indirectement desYoj^ges : ces, dernières 
montagnes ne présentent cependant d'autre espèce spojE^t^ée 
du voisinage de celles en question que le S. decipiens Ëhr. , et 
l'assertion de l'auteur semble reposer sur quelque erreur, . 

L'auteur indique parmi les Potentilla qu'il n'a pas vues le 
P. caulescens ^ nipali^ j il se trompe, car la plante que Duby 
donne sous ce nom est le P. cra^sineryia Viv. trouvée par M. de 
Salîo. 

Outre les espèces de Jflelilotus sur lesquelles il n'esji^e ppiiit 
de doute, l'auteur a récolté |es suivantes, qu'il accompagpç 
d'observations critiques : M. gracilis D.Ç. distingué des autres 
.espèces par les pédicelles fructilères dressés; M. sulcatq De^^ 
(an Seringe in D.G. Prod»?); ili. sulcata (^ major Gambes^ 
{compacta Salzm., elegans Duby Bot. append. non D.G. Prod.); 
M^ elegans D.G. Prod. non Duby ( MeL sulcata Duby. Bot. app*) 
Une autre espèce n'a ét^ trouvée .qu'en fruit, et l'auteur n'o&ç 
décider à laquelle de celles admises par les auteurs elle doit ^tra 
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rapportée. — Paîtml les nombréiises espèces de/ Trîfolium^ 
hotfs réiharqiiônâ ^lës variéléà màrûimum 'et montanum du 
îr. dohlrôversùfn Zùcc. des environs de Tîastia. — Sous le nom 
âiAstragalus massiliensis^ mcnianus^ M. de Salis àdmeiT^. 5/>/- 
nic'us Ten. ow genargenteus Moria : il Ta cueilli à uti^ tiaùteur 
de 4 à 5ooo pieds au mont Coscione^ et dans les forêts de 'pîtis 
près Corte, -^ÏJt Scorpiurus acutiJbliaViy. mérite à peine d'être 
séparé du 5. subvillosa.-^ Ervum Tefronii Ten, datls-les chàtnps 
des montagnes aurdessus- de îMofidriaie. Une autre espèce en- 
tièrement nouvelle, est 1'^. Salisii Gay : « FoIioUs 6-12 oblongo* 
« ellipticis muçroniilatis,.cirrhîs snperioribus 2-5.fidis, pedu/içuli^ 
a 1-7 fldrîs fôfîum aequantiï)us vel supérautibus, lacipiis çalycii^i^ 
<r subaequalibus setaceo-subulatis tubo lon'gioribùs , legun^ini^s 
a oDlongis cômpressis obsolète venosis pubescentibus 5-6T^^rr 
« mis. 0.Mollîter pilosum.» ÎHab. Fiumôrbô, in pascuis marit^mis 
Bastide et in sylvaticis prope Sartene. 

Géranium bohemicum L. ' ( viltosum Viv. lioù Ten. ) âupra 
Mândriale et Santa-Lucia. , . 

La vigne sauvage produit d'assez bons raisins près de Tan- 
cienne Mariana. 

Màha altkc^ides hirslitaD.CV'toâ. (M, kirsiitaTen.) rôrto- 
vecchio, Bonifaciô. — Lavâterà sjrli^éstris : l auteur' douté que 
les Llcretica et Aeàpolitaria sbierit dés espèces distinctes. 

Le Sùponarià ocymoides^ décrit par Vivîâni soùs le nom de 
Silène alsinoides ne diffère de l'espèce dés Alpes qiie par les 
tiges plus faibles et plus allongées. — Nous croyonis être sûr que 
le CerOstiurn tenue Viv. n'est que le Saginà érectaj commet 
M. de Salis l'indique avec dôiïte : XeSàgîna deCorse^ auquel l'àu- 
teùr aussi a trouvé huit étàmines, a été nommé par Zîz S, oç- 
iàhdta. ' — Le Mœrirtgîa pentandrà Gay. Cor.. Eiidr . iiè paraît 
qà\ïl\e variété de YArénaiia trinetvid,— Cerastiùm tetrandium 

' •»*' •!' -'11 l'"* 

Fftimbrbo âd Abbatèsco Torrentene. « Speciès a congeneribus fa-: 
« bile' dîghbscenda flore sub' dichôtomià axillan. » — C. repens 
(^(2 àam/iium D.C. Prod.?) 1res voisin du C iomentosum^ croît 
dans les montagnes , près de Bastia : l'auteur pensé que lé C.StQ-- 
ièirolii pourrait être une variété de sa plante à pédoncules rac- 
courcies : noils pb'ssédôns la dernière espèce de la part du capi- 
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taine Soleirol, et nous avouons que nous ne pouvons nullement 
adopter l'avis de M. de Salis. Si l'on voulait rapporter cette plante à 
Tune des espèces décrites , elle aurait bien plus d'affinité avec les 
C. latifoUum et alpinum. 

Le Fiola Bertolonii n'a pas été trop bien décrit jusqu'ici : 
<r Siipularum dentés 3 rariùs 4 valde inaequales , inferiores 
« saepe foliiformes, supremus nonnunquam folium œquans a 
« quo crenarum defectu dignoscitur. Stipulas non utrinque pin* 
« natifidae sed latere exteriori tantum palmatodentatae. » 

I 

M. de Salis croit, sans en être parfaitement sûr, avoir cueilli le 
Cistus creticus en fruits près du cap Corse. — Il considère les 
Heliùnthemum plantagmum et inconspicuum comme variétés de 
VH. guttatum. — UH. œ^yptiacum , trouvé par M. Aubry , près 
> Corte , fut communiqué par lui à l'auteur sous le nom de Cistus 
italicus. 

M. de Salis pense que le Barbarea ruplcola Moris, réuni par 
Duby, dans l'appendice au Bot. Gall., au B. vulgaris^ est 
bien plus voisin du B. prœcox; il le définit de la manière sui- 
vante : a Foliis radicalibus longe petiolatis orbiculatis integris, 
« subsinuatis vel etiam unijugo-lyratis. Siliquœ paulo breviores 
«pedicelli autem longiorés quam in B.prœcoci^. ■ — Le Oz/xib- 
mine Bocconi des hautes montagnes , près Bastia , est décrit ei* 
détail, de même i^ue XAljssam corsicum et une autre espèce 
qui est peut-étw IV. alpestre de Gaudin. — Sous le nom 
de Clypeola Jonthlaspi hiocarpa, M. de Satis -distingue l'es- 
pèce de Corse, différente un peu de la forme qu'on trouve dans 
lé Languedoc et dans le Valais. Il parait ignorer que la plante du 
Valais a été érigée en espèce distincte par'Tracbsel (Flora 
i85i, n*> 43- Archiv. deBotan. i, 273) sous le nom deC Gau^ 
dini, — UHutchinsia brevistyla , quand il devient plus grand, 
est tellement semblable aux échantillons plus petits àwTklaspi 
perfoliatum qu'on ne l'en distingue que par ses silicules noi^ 
ailées. Cet Huichinsia est donc un Thlaspi ^ tout aussi bi6tf> 
qtiel'jfi?. ratundifolia. — Les caractères du Lèpidium hum^usuni^ 
sont un peu rectifiés. Le Brassica rectangularisYiy. et le Moriskfi 
hfpogœa sont éclaircis. — M. de Salis a rapporté de Bastia^ à ce 
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qu'il croit, des graines d'un Sinapis c^ne la cullurehii afaitre* 
connaître comme le S. dissecta. 

Il penche à considérer te Ranunculus monspeliàcus comme 
une forme plus grande du R. chœrophyllos : il y rapporte les 
jff. insularis Viv. et peduncalà tas Seraf. — Le Rdnunculus velu- 
tinus Ten, se trouve rarement dans les endroits humides. — 
Sous le nom de R. tenellusj M. de Salis déci'it le R. lappomcus 
Lois., et c'est certainement à tort qu'il essaie de réunir le 
A cordigemsYiv. à une plante qu'il considère, quoiqù'avec beau* 
coup de doute, comme le R:. montanus : ces deux espèces ap-* 
partiennent par leurs fruits à deux sections entièrement diffé- 
rentes. B. 



SoE LE ÀRMPEUYjvoM GLOBIFERUM Linné (Spec. plant.) par 
M. RocH. (^ Flora i835* n<* i4 , p. 219, avec une planche. ) 

> • • • ' 

Le nom de Sefnperpwwn globiferum fut donné à plusieurs 
plantes distinctes par Linné lui-même, ainsi que par des bota- 
nistes de son temps et par d'autres qui ont écrit plus tard. En écri- 
vant son Hortus cliffortmnus, il est probable que ce législateur 
de la botanique comprenait sous ce nom l'espèce que Sims a 
décrite depuis sous le nom de S. soholiferum. Dans lis Species 
pîantarum^ Linné ti*aAsporta le nom àe S. globiferum à une plante 
de Russie que Gmelin lui avait envoyée et que Besser» dans 
son Enumeratio ptantarum Volhyniœ y a admise sous le même 
nom. La phrase linnéénne convient à toutes les espèces dont les 
jeunes rosettes sont globiileuses; les synonymes du <S^m^^/^/a/z- 
iarumse rapportent probablement a^Oi*.^o^o/^/êr^^/n> mais il est 
certain qu'en écrivant cet ouvrage , Linné n'avait sous les yeux 
que la plante de Russie , comme il le dit en dlant Gmelin. Ceci 
porte M. Koch à conserva le nom de 5. ghbi/erum pour la 
plante russe. v 

Dans le Systetna nuturce, Linné ajouta à sa plante un nouveau 
synonyme, celui de Jacquin. Ce dernier reconnut lui-)[nême plus 
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tard que sa plante différait du S. slohiferum L, : effectivernent 
c'est le lS.\^w//em Hoppe (S. g^foèj/^rw/wWulf.j). Outre le 5. g/o- 
biferum Wulf. et le 5. soboliferum Siras , auxquels plusieurs au- 
teiirs donnent le nom de S. globiferum^ Haller, Âllioni et (Jaudip 
ohf décrit sous le même nom une autre espèce : mais M. Koch 
ne conqait ppint la plante de ces auteurs , et il ignore par con- 
séquent a laquelle des espèces connues il faut la rapporter , à 
nipins qu'elle rie présente une espèce entièrement nouvelle. 

*En automne 1 833 , Besser envoya à M. Koch un certain nom- 
bre de rejetons de Tespèçe de Russie; ils étaient de la grandeur 
d'u'ue noix ordinaire, très globuleux et fermés. En i834, Fui^cdes 
plantes portait déjà des fleurs que M.Koch a fait dessiner par Sturm 
et dont il donne la figure. Toutes les rosettes restèrent épanouies 
pendant Tété , celles même qui s'étaient développées aux rejetons 
de la plante. En octobre, elle se fermèrent quand le temps se fut 
mis au froid , mais elles se rouvrirent lorsque , pour les abriter 
contre le trop grand froid, M. Koch lesfit cpuvrir de feuilles sècjies. 
Apres le S.tectorum^ cette espèce est la plus grande; ses rosettes 
ont trois pouces de diamètre. La plante fraîche se distingue tel- 
lement pfirson port qu'il est impossible de la confondre avec 
aucune dès espèces çopnues. 

L'auteur donne une description détaillée de la plante qu'il a 
eu occasion d exammer, et il y, joint un aperçu des espèces qtii 
appartiephent à. la deuxième section du genre Semperywum, 
dans le Prodrome de Dç Candolje. Les seules espèces que l'au- 
teur na pas encore vues sont le S, flageliif or mç Yisç^hèv oX. pu- 
milum M. B. , dans la supposition toutefois que le S. alobiferum 
de Suisse appartient à lune des espèces connues. Voici cet 
aperçu fait sur les plantes vivantes, ou les différences se re- 
connaissent sans la moindre idif&culté : 

,;•.» .■ ■■ ;.••:'■•..• ■ ' ■ . • ■. ■ ' 

m . • ■ ' 

. . . ■ , I • • 

A Fleurs à siic pétales, càmpanulées : 

. , a; LeB feuilles de )a tige sbntoUiéeSvQt portent des poils sur 
.les deux faces : 5. /t2//;^<^ , . . 



•i. 



b. Les feuilles de la tige ne sont ciliées que sur les bords : 



S sàboliferàrit. 
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B. Fleurs à douze ou à un plus grand nombre de pétales étalés 
en forme d'étoile î 



'. *■ 



a. Feuilles glabres , th^îs èiliées. 

«: D'un vert d'herbe, ciliées sur toute leur surface : 
S, tectorum. 

p. D'un vert glauque, à extrémité non ciliée : 5. fFulferd. 

h. Feuilles gland nieuses-pubescen tes, ciliées et couvertes à 
leur extrémité de poils arachnoïdes : S. arachnoideum. 

c. Feuilles , même dans les rosettes , glanduleuses-pubes- 
centes dèâ deux côtés , mais sans poils arachnoïdes. 

a. Ecaille nectarifère, courte , épaissie, glanduliforme; ' 
fleurs blanc-jaunâtre. 5. globiferum Koch. 

p. Ecaille nectarifère forniant une lame dressée , mince, 
presque quadrangulaire. 

1. Ovaire large, ovale-rhomboïdal; les poils du bord 

des feuilles plus longs et plus gros que ceux 
des autres parties de la plante; fleurs rouges. 
S. Fwikii. 

2. Ovaire oblong*lancéolé,les poils du bord des feuilles 

à peine plus gros que dans le reste de là plante ; fi- 
lets ronds; fleurs rouges : 5. mantanurh. 

3. Ovaire et feuilles de l'espèce précédente , mais les 
filets des étamines compriîïiés; les fleurs d'uiï blanc- . 
jaunâtre : S. Bràunii. 



•-' »../ 



Quant aux autres caractères distinctifs des «$. Funiii eXBrcuinii 
l'auteur renvoie à la description et aqx iSgures qu'il en a don- 
nées dans la 67® livraison du Flora gemumica de Sturm» * 
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4]fiMADY£RSiO]V£s botarUccB nvnnullœ no^arumque oui non rite 

cognitarum plantarum diagnoses, 

Auct F. E. L. Fischer et C. A. Meter. 

( Suite. V, vol. IV, p. 382. ) 
RDBIACEiE. 

, ' ". - .' / . - • * 

GaUum chtoroleuciun, G. dDunum ;| caule debiU proeambente foliisque 6-7 
obloDgo*liDcaribas v. spatbulatis puberulis integerrimis et Isevissimis ; cymis 
axillaribus terminalibusque paucifloris basi foliolosis ; pedunculis fructiferîs re- 
curvatis fructusetuloso duplo longioribus ; corollae lobis submuticis. — Prozime 
forsan accedit ad (x. floribundum FI. graec. ; sed^differt ab illo foliorum foriai, 
cymis basi sempec foliolosis, pedunculis breyioribus et lobis corollœ flaTescentis 
breviter mucronatis submuticis; a G. scaberrimo et G.litigioso berba pubescea- 
te, oec aculeolis scabra, fscile dignoscitur. Hab. in provincia lUioi Persisbo- 
realis 0. 

Crucianeîla hispidula, C. annua, scabriuscula ; ramis patulis ; foliis senis 
oblongo-linearibus linearibusve mucrouulatis ; floribus tetra-pentameris laxe spi* 
catis ; foliis floralibus bracteisque hispidis ciliatis in ima basi albo-marginatis ; 
fructibus tenuissime grauulatis. Flores parvi flayescentes, lobis mucrone inflexo 
terminatis. — Ab affini C angmtifolia dignoscitur ramb elongatis patulis, spicis 
Iaxis, foliis floralibus bracteisque bispidissima basi utrinque macula alba notatis; 
a Cr, latifolia et ciliata characteribus datis satis distincta. Hab. in monte 
Arafat 0. 

C anguaiifolia L. ita deûniatur. C. annua, scabriuscula ; ramis erectis; fo*- 
liis 4-6 linearibus mucronatis; floribus tetrameris quadrifariam imbricato-spica- 
tis; foliis fi^^ralibus bracteisque margine lato albo scabriusculo circumcinctis; 
fructibus téibiiissime granulatis. — * Alteram speciem frïorA^xxB affinem inyenît 
révérend. 1). Hohenackér în regioiiibus'traoscaucksicis; baeçuQbis audit. Cchlo^ 
roBiachrè. C annùa, scalBriiiscula; raînis patulis ; foliis quaternis v. oppositis li- 
nearibus ; floribus tetrameris laxe s^lcatis ; foliis floralibus bracteisque glaberrif* 
mis cartilagineo-marginatis et setoso-ciliatis ; fructibus tenuissime grauulatis. — 
Species bene distincta, licet C. angiutifolia et cîUatœ alfinis; ab bac difiert 
fructibus tennissime grauulatis subUevibus, non verrucis magnis obtectis; ab illa 
dignoscitur foliis floralibus bracteisque margine angustbsimo cinclis unicolori-- 
bus viridibus, non, ut în illa, viridi alboque variegatis. 
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Lasioaphora laUJblia* L. tomentoso-cana; caule erecto folioso polycephalo ; 
foliis sessQibus oblongis acutis oervosis margine minutim crispatis; calathidii 
squamis acutis.-^— &orao7i«ra f*tfriw«a Trcvir. Delecl icmin. H» Boaneos* l833> 
(non Persoon.) — Afiinis L. ensifoOccy ab illa tamen facile dignoscitur herfaa 
tomento brevi (non lanugine elongata decidua) vestiti, foliis htioribus breviter 
acutis (non longîssime caudato-acuminatis) aliisque notis. Hab. in montibus 
Persiae borealis et m Ânnenia T^. 

Lepidonema. F. et M. Calathidium e squamis lo œquilongis 
biseriatis coroposituro^ basi squamulosum. Clinanthium nudum, 
scrobiculatum. Àchaenia conformia, fusiformia, apice truncata^ 
striata, glabra. Pappus uniserialis : squamis lo membranaceis 
apice emarginatis et seta longissima serrulato-scabra terminatis. 
Genns Krigiœ et Hymenonemœ affine : ab hac différt habitu^ 
squamis in calathidio non imbricatis , achaeniis glabris et pappo 
haud pulmoso , ab illa dignoscitur pappi structura. 

X. Càilenséf. Krigia chilensU Bert. K* pmnatifida Bert. K* pusilla H.Mons- 
pel. Planta annaa habitu tirigiœ ifirgineaSy foliis elongatis runcinatbv. integris^ 
calathidiis 8-1 5 floris^ floscolis luteis. Uab. inChile 0. 

Ueter aciaF. et m. Calathidium multiflorumy octopartitum, basi 
squamosuro. Clinanthium planum , nudum. Achsenia exteriora 
compresso-tetragona , suberoso-cortica ta, apice truncata et mu- 
cronata, pappo destituta; centralia teretiuscula apice truncata 
pappoque pluriseriali capillaceo serrulato-scabro longîssime sti- 
pitato terminata. 

H. SzouitsiL Planta annoa ex Laciucearum tribu, humilis, glabra, ramosay 
foliis sagittalis runcinatis , flosculis flavis. Hab. in campis saisis aridis prope Na« 
kitschiwan 0. 

Saussurea acuminata Turcz. mss. S. (Eusausaurea) glabra ; foliis coriaceis 
oblongis acuminatis denticulatis, caulinis .«emidecurrentibus; calathidiis lanugi* 
Dosîs corymbosis confertis subsessilibus : squamis exterioribus caudato-acuminâ- 
fis sqoarrosis, reliquis lanceolatis adpressis ; clinanthio sctoso. Hab. in Dahuriae 
pratu humidis Tfi. 

Sêrraiula dwaricata.S, annua« lanuginosai cauUbus divaricato-ramosis, la-r 
teralibus procumbentibus; foliis omnibus in petjolum attenuatis spatulato- oblon- 
gis acutiusculî4dentatis runcinatisve : calathidiis lateralibus terminalibusque sub* 
sessîlibus subcylindracéis ': squamis' oblongis mucrone elon^ato patulo termina- 
tis; floseulisoâinibushermâphroditis(purpurascentibus). Hab.inPersia boreali ©• 

Rhaponticum pulchrum» R. foliis profutidc |nnnati-lobatis (sobpinnati-par- 
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titis;) lobis obloDgis v. subovatis * angulato-^entatis subtus albcHtomentosis; 
caule crecto simplicissimo monocephalo; calatbidii squamis appendice scarioaâ 
rotubdata inenni lerminatis. — Aiïioe Rh, scarioso, sed foliis , illis Pbephelli 
calocephali y. Jurineœ mollis snbsîmilibus, abande diversutn: In montibos* Ta- 
liisch banc plantain pulcbrara detexit révérend. Hohenacker. 

Adenotrichia senedùidea, A. foliis oblongis cordato-amplexicaulibas pmnati- 
fidis angulato-dentatis; pedunculis elongatis foliolôsis. Ab afQni Ad, amplexi- 
cauli differt folioriim basi longe minus dilatata et pedunculis elongatîs folioHs 
liuearibus Iaxis obsitis. Hab. in Cbile I). 0* 

Ehphantosia liatroides, E. calatbidiis 2-4-floris ; seds pappi aequilongis; foliis 
oblongo-lanceolatis crenatis. Dignoscitnr ab K» hlflora setis pappi sequilongls , 
ab:ufi^. quadriflora foliis crenatis. Hab. in Brasilia prope Rio-Jan^eiro 1^. 

Cousinia tenella* C.annna; foliis arachnoideo-lanuginosis subglabris ovatîsi 
oblongisve subpetiolatis inermibus; calatbidiis (io-i5-Aoris) subaggregatis sub- 
globosis glabriusculis ; squamiii omnibus submlatis spinosis apice patenûbus ; 
acbaeniis immarginatis. — Flosculi purpuracentes. Specics radice annua et foliis 
inermibus integris in génère distinctissima. fiLab. in Armenia prope Nakit- 
scbiwan 0, 

Madla siellakt. M. foliis lineari-lanceolatis sessilibus ; calatbidiis paucifloris : 
squamis 5 exterioribus intcriora 5 persistentia aequantibus. GoroUul» lûtes ^ 
radii parvae^ brèves. — Affînis M* viscosœ Cav. sed differt calatbidiis angustioribus 
paucifloris, squamis saepissime lo, rarius i2-i4, exterioribus longitudine inte- 
riorum, non^ ut in M. piscosa interiora longe supcrantibus \ praeterca acbsnia 
in nostra planta majora sunt. Hab. in Cbile 0. 

Inulamultlcaulis,\.{Limbarda)v3Là\ce li]gnescentc multicaulis;caulibus ra- 
mosis : ramis patentibus elongatis subnudis monocepb'alis ; foliis caulinis sessili- 
bus anguste oblongis v. sublinearibus obtnsis intcgerrimis subundulatis raargine 
villosis, inferioribus basi atténuatis, calatbidii squamis lineari-lanceolatis pubes- 
centibus adpressis^ exterioribus apice patulis. — /. saxatili afûnis. Ëichv^ald 
Plantar. novar. etc. fasc. i, p. 3. Species nostra, neglectis albis notis, dhLsizxa- 
tili Lam. ( Chiliadeno camphorato Cass.) pappo :$impUci uniseriato distincta. 
littore orientali maris Gaspii, locis montosis "^^ 

DxPTEROGOME F. et M. Calathidium subimbricatum^ pauciflorum. . 
Flosculi in peripheriaycewi/zé'i. Corolla infiindibulifortni-siibbi- 
labiata. Stamiiia nulla. Stylus glaber, stigmatibus teretiusciilis 
paténtibtis glabris glandulosis. Achœnium cylindràtleum curva- 
tum, imà basi affixum , jcornubus i recUrvatis raniosis pappoque 
setaceo coronatum. Flosculi centrales masculi. Corolla filiformis 
5 dentata. Filamenta glabra ; antherae basi muticas apice appen- 
diculatae. Stylus apice incrassatus subbilobus papillosus.Ovaritim 
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alpqrtivpfn «aepe setulis paucissimis cDronatum/--^Genu8 sane 
di^jLinçtissimum in niilla ex tribubus a cl. Cassini oonditis apte 
colloçandum. Quoad fructus structuram ad Kœlpiniam accedit 
sed ab omnibus Lactuceis tola flosculorum et stylorum confor- 
matione abborret, neqiie melius inter Calenduleas vel inter 
Adenostyleas collocari potest. 

D. pusilla, Plantula aonua , miauU siil)glahra> foliis opposifis alternisve ses* 
silibus linearibus integerribus^ cala^bidiis axillaribus sessilibus magnitudiae et 
forma illis Arl^misice vulgarU noo absiiiiilibus, corolUs fœmineis jniuutis hyalinis, « 
acbœxiiis illis Kœlpiniœ linearis simillimis^brevioribustamea crassioribusqùe et 
setuL's 4-6 yU. deutlci^latis coronatis* Hab. in provincia AderboinUâhim Persî«: 
borealîs. 

CAMPANULACE^. 

Phyteuma pulchellum. P. ( sect. m.) perenne , pubescenti-subincanum ; ra- 
mis virgatis; foliis radicalibus obloDgis acutiusculis denticulatis , caulinis dimi- 
nutis, flôralibus subresiforinibiis amplexicaulibus calyces involucrantibus; flo- 
ribu8(2-4) glomcratis sessilibus; capsulis ovoideis basi rotundatis. — P. limonii- 
folia? Meyer En u m. PL éaoc. casp. d. 698(excl. syn.). Ab affini P. Umoni- 
folio haud aegre dignoscitur foliis caulinis diminutis, floralibus dilatatis calyces 
eliam fructifères basi involucrastibus, necoon capsulis basi Tentricosis , quae 
in P.. limoniifolio basi quasi ia pedicellum attcnuatae sunt; ad Campanulam 
virgatam Labill. etiam accedit, sed plaota nostra certe ad Phyteumata per- 
tinet V. 

RHINANTHACEiE, 

Phthkirospa:r»ium Bunge in litt. Calyx camppnulatus S-fidus. 
Ccrolla canrjpanulato-ringens : labio saperiore piano bifido, lo- 
bis replicatis; inferiore paulo longiore trifido ; faucQ.hiante. Sta- 
mina didynama rectiusciila Antherœ liberae : loculis parallelîs 
mucronâtis. Stigma biloburn. Capsula rostrata, compressa, bi- 
valvis, bilocularis, polysperma. Semina obionga /angulata, mem- 
braua reticulata spongiosa involuta. 

Ph, chinense Bge. in litt. Herba chinensis annua v. bieunis, babitu, foliis^ 
calyce et capsula Pediculari palustri haud absimilis , sed corolla^ iereMimuli, . 
sordide rosea faucc lineis ailavidis notata. HaK iu China boreali 0. 

Rehmannia Liboschilz. Galyx caippanulatus , 5-fidus. Corolla 
ringens, tubuloso-ventricosa :limbo 5-lobo : lobis subaequalibus, 
a siiperioribus replicatis. St^iraina didynama ; antber^ terminales : 
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locuUs divergentibus , muticis. Stigma billamellatum. Capsulai 
ovata, polysperina, bilocularis , bivalvis : valvuKs in média parte 
septiferisy marginibus liberis. Semina albuminosa, ovata, inefn- 
brana spongiosa reticulata involuta. 

R> chinensis Libosch. ( in herb. ) La SparmauD de ta Chine. Buchoz, nonv. 
Traité ect.1. tab. i3g, D^Uilis glulinosaGxrtn. in N'ov. comment. Acad. Imp. 
Petropol. XIV. p. 542, t. xx. Gerardia gluthiosa Bunge, pi. Ch. p. 49. — Herba 
pilosa, glandulosa, radice perenni, folHs radicalibus ovatis oblongisre dentatis, 
caule, pneter folia floralia , saepe aphyllo, floribus racemosis, sesquipoUîcaribas 
sordide parparascentibus, illis Gerardi» similibus, antberis exacte ut in Détail 
(qua nota a Gtrardia facile dignoscitur), capsnla ut in Pediculari. Hab. in China 
boreali et in Mongolia cbinensi V, 

VERBENACEiE. 

' . , ,■>.•• ^ 

MoNOGHiLUsF. et M. Calyx subbilabiatus 2/3. Corolla tubulosa : 
limbo antice fisso in labium adscenjdens 5-ficlum porrecto, lobis 
lateralibus in labii dorso replicatis. Stamiua 4 fertilia , subaequa^ 
lia, erecta; antheris bilocularibus. Ovarium <i!-loculare : IoguUs 
ovulum erectum ferentibus. Stylus simplex , stigmate puncti* 
fornii. Carpelia 4 (abortu pauciora) subbaccata, unilocularia / 
monosperma. 

M. ghxinifoliuB, Herba bumilis; radice repente carn osa ; caule abbreviatô; 
foliis confertis, pro i-atione plantae niagnis oppositis, ovatis scrratis pubescentibus, 
subtus purpurascentibus, illis Gloxinice simillimis, rainerais axillaribus et termi- 
nalibus bracteatis ; pedicellis ( praster bracteam basilarcm) in média parte bibrac- 
teolatis; corollis albidis; fructibus nigricaatibus. — Hab. in Brasiliae sylvis pri- 
maevîs Macahé V. 

LABIATiE. 

Marrubiunt pafviflorum, M. perenne; foliis pubescentibu^s rugosis obdva* 
to-oblongis crenalis sublus caulcque erecto ramoso (basi) albo-tomentiosis;. ' 
bracteis setaceis calycem aequantibus ; dentibus calycinis dénis setaceis / 
mucronatis rectis patentissîmis tubo subbrevioribus ; corolla calycem tix supe- 
rante. M* peregrinum Meyer. Enum. pi. Cauc. Casp. n. ^20 (excl. syh. )— - ^ 
A. M. peregrino L. Rchb. diguoscitur indumento non sericeo et dentibus caly- 
cinis semper la corolla fere^ iongioribus. Corolla alba;.galea> bifida, labiis con-^"^ 
nivcntibus obtusis. Hab. în montibus Taluach J), 

Marrubium propinquum. M. perenne> villoso-cancscens ; caule ramoso ^ub- 
ereclo; foliis rugosis pctiolatis grosse crenatis, inferioribussuborbiculatis, mediis 



FISCHER ET HETEH* -'— j4 mmadi>ersione$ botanicœ. i %S 

obovatis, summis cuneati3; bracteis setaceis calice subbrevioribiis; dencîbiij 
calycinis villosis &elàccîs inùcroDatis patentissimis rectis tabo duplo brevioribtis ; 
tubO'eQr<^U .exserto, galea breTL — il/. leonMrf*idi Stf^xàs ^ sed'in nostrô cÀtJtWs 
rainosior villosissimus , folia cinerea rugosa, sumiBa non oblooga sed distinéfè 
cuDeafa ^ flores multo minores yiolacei , calycis iubus brevior apice haud con- 
striclus, gàlea abbrcviata; a M. plumoso^ neglectis aliis notis, primo intuitu dig- 
noscitur tubo corollae exserto. Hab. in montiUus Talusch V. 

iéOphanihus ritgosus, L. subglaber; foliis rugosis cordato-ovatis caudato-aco- 
minatis serrato-dentatis iitrinque concoloribcs ; spicjs densis oblongis ; lobis calj* 
cînis lanceolatis acutiuscolis ;staminibus corolla styloque multo longioribus. ~» 
Statara L. urtici/blii, sed foliis caudato-aciiminatis et lobis calycinis brevibus 
acutiu8calis(non lougissime acuminatis) ab i]lo optime dislinctas; a X. scrofulari" 
folio foliorum forma , floribos majoribus et stylo corolla \ïx longiore siaminibus 
breviore abunde differt, — Caulîs 2-4pedalis, sti'ictus; foliâ Uriicœ ; ûores 
cseralei ; berba odore et grato sapore MenUiœ piperilœ. In China colUtur. V* 

Teucriutn canum. T» tomentoso-canum, ima basi frutescens, multicaule ; 
caulibus erectinsculis subsimplicibus y foliis oblongis Jentatis basi cuneatis ^ 
floralibus integerrimis ; verticillis sexfloris; pedioellis calycis longitudine; dcn- 
tibns calycinis iuaïqualibus acutis mucronulatis. — Affine 7\ Chamasdri et 7*. 
quadratulo ; a priore dignoscitur herba v^illo molli canescente, Terticillis dis- 
tan tibiis Iaxis et foliis floralibus iutegerrimis; a posteriore differt caulibus elon- 
gatis snbsimplicibus, Terticillis sexfloris, pedicellis longioribus , corollîs villosis 
aliisque notis. Corolla purpnrca. — Hab» in Somchetia , provincia trâns- 
caucasica. 

BORAGINEiE. 

BoTHRiospERMUM Bgc, Eôum. pi. in China , etc., p. 47. Calyx 
5-partitus. Corolla hypocrateriformis : limbo regulari, ô^partito; 
Squamulae 5 bifidœ ad faucem. Stamina inclnsa. Nuculse 4 itnpér^ 
foratas, latere interne umbilicatae. — Herbse chînensés, annuœ , 
V. biennes, habita Myosotidis, floribus parvis pedunculatis pe^^ 
dunculis lateralibus extrafoliaceis. 

B, chinense Bge. (l. c). B. caulibus subramosis; ToGis oblongis; calycilîus 
fructiferis conoiventibus hutantibus; nuculis grahulatis caruncula annulari iaî 
fundo umbilici longitudinalis elli{>tici. Corolla cœrulea. 

B.\bicarunculatum, B. caulibus subramosis; foliis obovatis v. obovato -ob- 
longis; calyçibus fructiferis ^reçti^ p^tulis; nuculis grannlatis; oaruncuUs diia- 
bas clavatis ezsertis in fundo umbilici transversali bnearis. Habit, in China 
boreali. 0^. Corolla alba. 
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Bé ieneliùm. Anchusa tenella Hornem. Scbtilt. Syst. végct. 4: p. ïô6'. B. 
caulibus ramdsissiniis; foliis- obloDgis; oalycibus fructiferis'Conniveiitib'Ds nu- 
tantibus; nuculis tubercuiato-scabris; cafunctila aanulari in foiido umbilici 
longitudinalissuborbioulati. Flores .minimi, albi. 0. 

Lithospermum setosum, Lycopsis setosà Lehm. asperiful. p. 26g. Anohma 
echioides^xA, fl. Taur. cauc. s. p. i25. (excb. syu. pi.) Caljx 5-partitus; 
squamulae nul]» in fauce corolls ; nuces lapideae basi imperforatx. Spccies 
omnibus characteribus cum Xi^osp^rmo- coogruit. 

Arnebià cornuta. Litliospermum cornuium Ledeb. (1, ait. i.p. iy5. Ea- 
dem species est Onosma orientalis Val\. 1. t. 11. tab. L.O. diparicatum 
Leboi. Aspérit. p. 372. Pariter non differt Lithospermum decumJfens Vent, 
bort. Gels, n** 5/. Lebm. asp. p. 526. Hab. in Perjiia poreali^ in Axmenia, in 
desertis saisis caspiis et volgicis, necnon in regionibus altaicis. 

CHÉNOPODE^. 

Corispermum polygaloideB. G. glabrom; foliis ellipticis uninenris madroou- 
latis^ parastaminibus sabquinis ovano:muIto longioribus; floribus subpditan- 
dris; caryopsi glabjra alato-mar.ginata rostellata. — '^pedies pulcheUaet distiactis* 
sima, primo aspectu Polygalœ qtisedam americanc parviflorae, e. g. P:p<mieu^ 
latasi, haod dissimilis. Spica densademom elongata. Folia floraliâ parva'ttiiÉr»^ 
nulata. Parapetala cnm stamin3)us alternanliSy in génère maxima, amœoerosèoi, 
demumalba. Garpellprum ala latiuscula apice cam stylorum basiconnata. -—In 
montibus Taluscb detexit hauc specîem révérend. Hobenacker. 0. , 

PLÀNTAGINE-^. 

Plantago major Brasiiienàià a planta letiropsea càpsularûiA forma {)'aiilùium 
differre yidetur; in Enropcea énikn ôperculum est conienm et diamett-o snb tfàns- 
versali; contra io planta. brasiliensi ôperculum campanulatum latttndinid alti- 
tudinem ferc superet 

PLDMBAGINEiE. 

Petiveria hexaglochin. P. glocbidibus iù apice fructùs utrinqué tribus. -^ 
simile P. alliacea glocbidium numéro sjtatim dignoscitur. Habitat in Bra- 
silia. TP 

POLYGONE j;. 

Caluphtsa. F. et M« Nux profunde quadrisulcata : jugis rotun- 
datis ; dense abtëcta setis apice in niembranam nucem vesic» 
instar includentèm exfiâtisisj îtaquô fructas vésicaè formam 
gerit. Relique Calligoni. 
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hxU) ; bracteis brevissimû ;. floribus spicato-racemosis coriaceis campaniilatb 

semisexfidis : lobis patulis ; filamentis setaceis tubo «upra médium insertis ; an- 

tberis flavis; ovario globoso. — H. palUnti aMais , attamea distiactas floribos 

coriaceis intense caeruleis (in illo hyalinis membranaceis) . filamentis peran- 

t)^io supra (in illo infra) médium tubi insertis y anthcris flavis subexsertis (in 

iUo inclusis cœruleis), ovariis majoribas et capsulis aperte alatis. — Occurrit 

mpnsirositas floribus subglobosis eorumque lobis conniventibus filamentis dila- 

tatis et antheris cassis. -* Hab. in montibus proyinciae Guriel, yersus Pontum 

Eaxinum. 

ASPARAGINEiE. 

Smilacina dahurica. Turcz. mss. S. pilosa; caule folioso; foliis altcrnis 
oblongis senûamplexicaulibus; pedunculis racemi simplicis temb geminisve ; 
floribus hexandris. — A simillima S, atellata haud aegre dignoscitar pedicéllîs 
qua^i semiyerticillatis. — Hab. in Dahuria. 

COLCHICACEiE. 

Merendera soholifera. M. buibo sobolifero squamis membranaceis festito 
foliis cum flore erunkpentibus lineari-lanceolatis ; antheris ellipticis fihmento 
multo brcyioribus ; capsulis oyato-oblongis. — Species bulbi structura diitinctis- 
sima. — Hab. in provincia Aderbeidschan Persiae borealis. 

Colchicum SzopiUn, C. (vernale) , bulbo i~4 floro, 2-3 phyllo ; foliis synan- 
this lato-lineari-lanceolatis laevissimis ; tubo coroUae limbo 4-plo longipre ; an- 
theris ellipticis; filamentb basi incrassatis; stigmatibus rectis punctiformibos; 
capsulis (maximis) oyatis. — Affine C, bulboeodioidi at bulbo paudfolio et pi^uci- 
floroy foliis margine Iseyissimis , antheris flayis et capsulis maximis pollicaribus 
Tel sesquipallicoribtis ab illo satis diversum; quoad florum, foliorum et capsula- 
mm formam ad C auiumnale accedit^ a quo tamen notis allatis ha'nd aegre di* 
gnoscitur. — In montibus Somchetiae legit indefess. Szoyits. 

FILICES. 

Aapidium obacurum, A. frondibus glabris pinnatis ; pinnis inferioribus di- 
minutis, omnibus petiolatis aculatis pinnatifidis; lobis oblongis obtusiusculis; 
racbi pubescente; soris submarginalibus ; indusiis pilosiusculis marcescentibos. 
— Rhizoma emersum; frondes semipedales y. pédales supra atroyireotety 
utrinque glabrae; indusia hyalina, subreniformia ; sori fruetiferi majusculi ap- 
proximati demum totam inferiorem paginam laciniarum occupantes. — Ah ji, ^ 
Serra(Sc}ak. T. 3. b.) cui persimile, dignoscitur pinnis inferioribus yalde de* 
crescentibus 9 stipite paleaceo, necnon fronde (praeter rachin) glpbra ; ab jâ, 
chrysophyUo iisdem fere characteribus distinct um ; ab A. molli, viala^ 
cente j patente, Nopehoracensi, et rwulorum differt species nostra glabritie , 
pinnis distincte petiolulatis aliisque notis. In A. KaulfusU frons subbipinnata , 
pinnulae alae angustissimae connecta , non ita in nostra planta. Hab. in BrasUia 
propè Rio dé Janeiro. 
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Anatomie d*une branche de Pinus Strobus , 

Par M. LiWK, 

Directeur du Jardin botanique de Berlin. . . 

L'anatomie des Conifères est devenue un objet de curiosité 
pour les naturalistes, depuis qu'on a trouvé dans les anciennes 
couches de houille du bois fossile qu'on prétend avoir appar- 
tenu aux arbres de cette famille. C'est pourquoi je vais donner 
quelques figures anatomiqtîes , qui contribueront peut-être en 
quelque chose à la connaissance de la structure du bois de ces 
végétaux. Ceux qui possèdent des morceaux de bois fossile bien 
préparés pour être soumis au microscope pourront faire des 
comparaisons, qui serviront à constater ce fait intéres$ant pour 
la géologie. 

Les figures ont été dessinées par M. Schmidt, jeune artiste très 
habile, qui s'est accoutumé depuis plusieurs années à observer 
au microscope , et dont l'esprit n'est préoccupé d'aucune théo- 
rie de physiologie végétale. Aussi je lui ai dit ce qu'il devait 
faire, mais jamais comment il le devait faire. Je me suis servi 
d'un grossissement du micrx)scope de 600 fois en diamètre. 

Lafig. I (Voyez PL ni) repr.ésente la coupe horizontale d'une 
branche de Pinus Strobus de six mois; la fig. 2, la coupe verticale 
de la même branche faite au même endroit; la fig. 3, la coupe hori- 
zontale de la même branche, mais prise plus bas où elle avait trois 
ans; la fig. 4> la coupe verticale de cette branche au même endroit. 
Les lettres marquent les mêmes parties dans toutes ces figures. 

On voit en a la moelle. Elle est formée comme à l'ordinaire 
d'un tissu cellulaire, que j'appelle parenchyme. Dans la jeune 
branche il y a encore de la matière verte, dans la branche plu^s 
adulte, elle commence à s'évanouir, enfin elle disparaît entière- 
rement. 

Toutes les Conifères ont des trachées bien distinctes et dérou« 
labiés b autour de la moelle , comme les autres arbres dicoylé^ 
dons, mais elles gardent toujours à-peu-près la même grosseur 

V. Bot Air. — Mars, q 
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comme le fait voir la fig. 4; voilà pourquoi plusieurs observateurs 
ne les ont pas trouvées dans les Conifères. On peut aussi les 
manquer si l'on fait la coupe entre les deux faisceaux marqués 
par b b fig. i . 

Les vaisseaux c sont particuliers aux Conifères et ne se trou- 
vent pas ailleurs dans les végétaux, autant que je le sache. Us 
sont composés d'un tube dans lequel existe une fibre spi* 
raie très déliée, qui, avec l'âge se change en anneaux et forme 
des vaisseaux annulaires tels que nous les voyons ici. Ils res- 
semblent parfaitement aux vaisseaux annulaires des Graminées, 
si ce n'est que la fibre est beaucoup plus déliée dans les Coni- 
fères. Cette apparence n'est pas due à des cloisons, car lés li- 
quides colorés passent librement par ces vaisseaux. La surface / 
des jeunes branches des Conifères tant qu*elle est verte, est com- 
posée de cellules (cellales fibreuses), qui contiennent des fibres 
spirales semblables à celles-ci, et qui se changent aussi bientôt 
en anneaux. Dans la branche de trois ans, fig. 3 et 4» le nom- 
bre de ces vaisseaux est augmenté de beaucoup, de manière que 
les nouvelles couches de bois en sont presque entièrement com- 
posées. Les anneaux qu'on y voyait auparavant sont changés 
en ce qu'on a nommé des poi*es, et qu'on a regardé comme le 
caractère essentiel du bois des Conifères. Ce sont plutôt des 
vésicules, car on y découvre très souvent un noyau rempli de 
matière verte là où l'on croyait voir un pore. Les cellules de l'é- 
corce et de la moelle ont de même un noyau rempli de matière 
verte, a et g. Les pores que j'ai vus dans le bois fossile n'ont 
aucun rapport avec ceux-ci ; mais je n'en ai vu que trop peu. 

Dans les autres plantes dicotylédones, l'espace qu'occupent 
ici les vaisseaux fibreux (c'est le nom que je leur donnerais) est 
rempli de fausses trachées, de vaisseaux ponctués (qu'on nomme 
aussi poreux), de vaisseaux rayés, etc., que j'appelle trachées ou 
vaisseaux spiraux métamorphosés. De la même manière les pé- 
tales et les nectaires de Linné sont des métamorphoses des éta- 
mines et vice versa : c'est-à-dire, que les étamines peuvent Sô 
changer en pétales, et même par beaucoup de nuances, mais il 
ne s'ensuit pas que tous les pétales aient été au commencement 
des étamines. 
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Le liber en d consiste en tubes simples , droits , parallèles 
l'un à l'autre; il entoure toujours le bois, il y forme souvent 
un ou deux anneaux, et quelquefois l'anneau est entouré ae 
faisceaux de liber concentriques, selon les différentes famil- 
les. Dans les Conifères, je n'ai vu qu'un anneau. En e le liber 
est mé!é de cellules rangées en séries, ce qui arrive quelquefois. 
Les tubes du liber ne sont pas toujours égaux en grosseur; il 
y en a qui sont plus gros que les autres et qui ont des parois 
plus épaisses. (Voy. fig. 3 et 4 ^ «sT. ) 

Il ne faut pas confondre le liber avec les vaisseaux propres 
i^vasa laticis de M« Schultz)* Ces vaisseaux sont beaucoup plus 
gros, même lorsqu'ils contiennent un suc non coloré ; ils sont 
toujours ramifiés , et au moyen d'une coupe horizontale ilô 
laissent sortir le suc en grande quantité à cairse de leur gros«- 
seur et du mouvement du suc qui y est contenu. 

Dans la fig. 4 j^ i^'^^ P^s représenté toutes les couches de 
liber , cela aurait obligé à répéter trop souvent les mêmes vais- 
seaux. 

Dans le bois des autres plantes dicotylédones, le liber est 
mêlé partout aux vaisseaux spiraux métamorphosés. Il y subit 
lui-même une métamorphose ; les tubes ne sont pas parallèles, 
ils sont entrelacés et séparés par des cloisdns (vraies ou fausses ?) 
très obliques ; c'est par cette raisoTi que la partie ligneuse du 
chanvre , par exemple , ne donne pas de fils propres aux usages 
économiques, tandis que l'écorce intérieure en fournit. Les vais- 
seaux spiraux métamorphosés grossissent beaucoup et produi-< 
seot des trous très visibles sur la coupe horizontaleé Ces gros 
vaisseaux fournissent un caractère très facile à saisir pour re«« 
connaître lé bois des autres plantes dicotylédones du bois des 
Conifères. Dans celui-ci on ne les trouve point du tout, on ne 
trouva <|ue les vaisseaux fibreux presque égaux en grosseur , 
pi^jssés IWi^Qtltre l'autre et souvent entrelacés dans le bois des 
vieux arbres. Les (larties considérées comme des pdres s'éva-« 
nouissent avec l'àgë et ne laissent souvent aucun vestige^ , 

Ijes vaisseaux propres/* qui contiennent le suc résineux, ne 
soa4 pas des lacunes. lissent ramifiés régulièrement , lesra- 
meaux passent du tronc de l'arbre dans les branches et des 
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branches dans les feuilles. Ils n'offrent point d'anastomose, mais 
je ne trouve pas non plus d'anastomose dans les vaisseaux propres 
des Asclepiadées et des Euphorbiacées. Ils se trouvent dans le 
bois, où l'on ne voit pas de lacunes, et dans les feuilles, où 
il n'existe jamais des lacunes longitudinales. Ils contiennent un 
suc particulier qui doit être en mouvement, car si Ton coupe un 
tronc ou une branche, le suc résineux en sort en grande abon- 
dance , et pendant long-temps. Enfin on voit quelquefois une 
membrane déliée et des cloisons fausses (voy. f. a et 4)> qui ne 
paraissent pas appartenir aux cellules adjacentes. 

L'écorce g n'a rien de particulier; la couche extérieure h 
devient brune et compacte. Les rayons médullaires fig. 4 i « 
ne se trouvent que dans le bois adulte comme à l'ordinaire. 
Ce n'est que le tissu cellulaire comprimé par les couches de 
liber et de vaisseaux fibreux, qui se sont accrues. 



BouGUERiÂ, noi^um Plantaginearum genusj 

m 

AucL J. Degaisne. 

I 

BOUGUERIA. — Flores hermaphroditi femineique in eadern 3 
spicâ. •— Bractea medio carnosa, lateribus latè membranacea, 
florem tegens. — Caltx 4'Pâi'titus persistens, dense pilosus, 
ioliolis anticispaulo majoribus. — Corolla (?) hypogyna, tu- 
bulosa , scariosa , limbo in 3-4 lobos parvos , irregulares diviso. 
— STAMEif (in fl. hermaphroditis^ , imicum, tubo medio inser- 
tum, cum laciniis alternans. Filamentum longé exsertum, 
flaccidum , glabrum. Anthera basi adnexa et subemarginata, bi» 
locularis loculis longitudinaliter dehiscentibus, apice brevissi* 
mè mucronulata. — Pollen (madefactum) globosum. — Sttlus 
I, gracilis, longe exsertus, teres, infernè glaber, parte mediâ 
sîiperiori papilloso-stigmatosus. — Ovaricm rotundo-compres- 
sum, sessile, uniloculare , uniovulatum ; ovulum peltatum^re- 
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nifonhe hilo centrali, placentario brevi centrali crassiusculo 
affixum. — Capsula indehiscens, i-sperma, compressa, medio 
utrinque costata, ossea , rudimento styli mucronata. — Semeic 
unicum, peltatum ^ reniforme. Integuoientum eiLterius tenue, 
atro-virens. Perispermum semini conforme, carnosum, albi- 
dum. — Embryo subarcuatus , suprà perispermum transversè 
periphericus. Cotyledones oblongae, carnosae. Radicula teres 
cotyledones longitudine aequans. Plumula inconspicua. 

Bougueria genus , médium inter Plantaginem et Littorel- 
lam , priori habitu accedit ; capsulae structura ad posteriorem 
vergit. 

Hoc genus andicolum dicavi memoriae illustr. Bouguer qui, 
Gondamineo comitante, excelsorum Peruviae montium altitudi- 
nem mensus est. 

Bougueria itubicola. 

B. foliis linearibus, pedunculis folio brevioribus, bracteisque 
glabris, calyce dense piloso. 

Crescit in Boliviâ inter saxorura porphyreticorum fissuras in 
montibus nivosis sub nomine las lagunas designatis, urbem 
Potosi altè superantibus , indè circà l\fi^% metr. ait. suprâ 
Oceanum. 

Flores fructumque perfecerat Martio. (V. specim. 6 siccain 
Herb. Mus. Paris, a cl. Aie. d'Orbigny, relata. ) 

Herba bipoUicaris , perennis^ radice crassâ, cœspitosa, ex- 
siccata nigrescens; habitu PL nubigenœ Kth. Folia linearia, 
integerrima, carnosula, glabrata, juniora albo-pilosa. Pedun- 
culi axillares, foliis breviores. Flores spicato-capitati. Bractéae 
latse membranaceae ferè ut in PL montanâ Lamk. Calyx dense 
pilosus. Flores 1 7-ao, quorum 3 hermaphroditos aliis femineis 
absque ordine intermixtos in duabus spicis observavi. 
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Recherches sur Vélé^'ation de la température du spadice du 
Golocasia ôdora (Caladium oàovixm) , faites dans le Jardin 
botanique d^ Amsterdam, 

Par G. Vrolik et W. H. pe Vriese. 

Parmi Içs phénomènesi les plus remarquables que nous otire 
le règne végétal, on doit compter sans doute la chaleur propre 
des plantes. Quoiqu'elle soit très distincte dans un grand nom^ 
bre de plantes, et qu'elle ait été reconnue par Hunter, Sene* 
bier, Gœppert, Hermstaed, Th. De Saussure et par d'autres grands 
naturalistes, il y en a qui doutent que les plantes possèdent, 
en effet, la faculté de conserver leur propre température, el: 
de produire de la chaleur par elles-mêmes. Et quand , parmi ces 
derniers observateurs , on trouve des noms qui comme, par 
exemple, ceux de Fontana, Treviranus et Schuebler, présentent 
certainement une autorité aussi respectable que les premier^, 
on doit alors être convaincu que ce point est encore digne 
des recherches les plus exactes. 

On sait que Tordre naturel des Aroïdées a fourni la prer 
mière occasion d'observer directement ce phénomène, et que 
M. de Lamarck fut le premier qui observa un si haut degré 
de chaleur dans le spadice entièrement développé de XAtum 
italicum, que non^-seulement on peut s'en apercevoir par le 
thermomètre, mais même au toucher. M, Bory de Saint^Vincent 
a communiqué, dans son voyage, les résultats d'observations 
faites par M. Hubert à l'île de Bourbon , sur le haut degré de 
chaleur qui se développe dans le spadice de XArum cordifoUum^ 
Au lever du soleil les parties mâles surtout devinrent si chaudes, 
que le thermomètre s'élevait de 19^ à 44'' Réaumur. Il paraît 
douteux à quelle espèce d'Aroïdée on doit rapporter celle 
citée par Bory, puisque, autant que nous le sachions, cet Arum 
n'est reçu sous ce nom dans aucun des ouvrages généraux sur 
les plantes. 

M. Ad. Brongniart a publié, l'année dernière, quelques obser- 
vations sur la température du spadice du Colocasia odora (Ca^ 
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ladiifm odorum)^ espèce qui a une telle analogie dans toutes ses 
parties et sa inanière de se développer ^y te X Arum cordifo,r 
Uurri AécTil par M. Bpry (i), qu'on serait tenté de rapporter 
ce Colocasia à cette dernière espèce (2). Quoique M, Ad., Bron- 
gniart ne soit pas de cet avis, cependant l'idée de l'identité 
de l'espèce observée par lui et de Xjdr. cordifolium nous reste 
encore. D'un côté l'histoire entière des observations sur la tem- 
pérature de XArum cordifolium^ et de l'autre, la description 
assez détaillée qu'il a donnée de cette plante nous porte k 
le croire. Nous ferons ici une mention exacte de toutes deux , 
afin de donner à notre opinion la probabilité qu'elle mérite. 

M. Hubert, propriétaire à l'ile Bourbon, avait une mère 
aveugle qui^ étant un jour dans son jardin, fut vive- 
ment frappée par l'agréable odeur de fleurs qui croissaient 
autour d'elle. Elle en fit couper une, et la tâtant à la manière 
des aveugles, elle sentit qu'elle était très chaude. Hubert appelé 
confirma cette observation, et fit, avec des thermomètres, 
toutes les expériences mentionnées par M. Bory. On n'a pas re- 
connu , autant que nous sachions , que d'autres espèces &Arujn 
donnent une odeur si agréable. La description de la plante qui 
suit ci-dessous prouve, à ce qu'il nous paraît ,^ encore plus l'iden- 
tité des végétaux dont nous parlons» ^ 

ce La racine, dit M. Bory, est très grosse et s'enfonce dans la 
«cboue; elle pr.oduit une grosse tige droite de 4-^ pouces de 
çc diamètre; les feuilles sont disposées en cime et tombent à 
« mesure qu'elles sont vieilles et laissent la marque de leur 
« pétiole sur le fronc ; elles sont cordées-ovales, d'un beau vert, 
« un peu ondulées, très grandes et souvent longues d'un pied 
« et demi; leurs nervures sont pâles et prononcées; les pétioles 
«sont très longs, ronds vers leur extrémité supérieure, très 
«larges et très canicules à leur insertion, où ils sont semi- 
« amplexicaules et transparens sur les bords; les fleurs sortent 



(i) Voyage dans les quatre grandes îles de la mer d'Afrique, fait en 1801 et i8oa, pw 
J^B.-G« l^ory de Saint- Vincent , t. ii, page 66. Paris 28049 

(a) Note sur Télévation de température dans les fleurs du Colocasia odora , dans les Nout« 
Abo. du lAcn. d'Hist. aat. , t. m, Paris x8j4 , page 145^ 
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«de leurs aisselles, elles sont droites , portées sur des pédicules 
c courts; le spathe est verdâtre extérieurement et jaunâtre à 
« Tintérieur, ainsi que le reste des organes de la fructification. » 

La tige n*est pas rameuse, et c'est par ceci que la plante, 
entre autres caractères distinctifs, diffère de X Arwn arboreum 
dont elle est voisine; elle est, au contraire, plus grosse, les 
feuilles ne sont pas d'un vert aussi obscur ni sagittées (mais 
plus cordées-hastées); le spathe n'est jamais d'un rouge-obscur 
comme dans VArum arboreum. 

Si cette description de M. Bory est fidèle, ce dont on ne peut 
douter, alors notre opinion nous reste encore sur la grande 
ressemblance^ ou peut-être sur la parfaite identité entre la 
plante 4e M. Bory, celle de M. Brongniart , et une troisième exis- 
tant dans notrejardin botanique, dont nous parlerons ci-dessous. 

Nous eûmes cette année l'occasion de faire dans notre jardin 
à- peu-près les mêmes expériences que celles qui ont été 
publiées par M. Brongniart , et d'en ajouter encore quelques 
autres sur la température du spadice d'un Colocasia odora. Nous 
ne croyons pas inutile de faire connaître provisoirement quel- 
ques-unes de nos notes, en nous gardant de parler ici des con- 
clusions par nous faites ou à faire, pour l'explication de la na- 
ture d'un phénomène aussi intéressant. 

Dans une de nos serres-chaudes se trouve depuis quelques 
années un individu assez gros de Colocasia adora. Cette plante 
était toujours dans un pot d'argile rouge dans Ik tannée entre 
d'autres plantes assez hautes dans la partie la plus enfoncée de 
la serre, par conséquent la plus chaude, maife aussi la moins 
éclairée. 

Le i4 avril i835, pendant que le temps était extraordinaire- 
ment rude et froid pour cette saison, un pédoncule, qui alors 
avait déjà poussé de quelques pouces hors de l'aisselle des feuil- 
les, fut aperçu après que durant quelques jours on n'avait pas 
observé cette plante avec une attention particulière. La spathe, 
qui était sur le point de s'épanouir, développait une odeur peu 
différente de celle des fruits frais de l'Ananas. Le i5 avril la 
spathe s'épanouit. La serre entière, qui a une longueur de 60 
pieds, une largeur de 10 et une hauteur de 3o, était imprégnée de 
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cette odeur. Le 1 7 rémission du pollen eut lieu. Nous avions 
suspendu des thermomètres dans différentes parties de la 
serre , un tout près de notre Colocasia et d'autres aux différen- 
tes parties du spadice, enfin un à la spathe. Ces instrumens 
touchaient par leurs boules très intimement le spadice. La com- 
paraison de ces thermomètres de Fahrenheit avait préalable- 
ment démontré une parfaite concordance entre eux. 

Le premier spadice, par des circonstances particulières , n'a 
cependant pas été observé avec toute l'exactitude que nous an- 
imons désiré y mettre. Nous n'ajoutons pas assez de poids aux ob' 
servations faites sur ce spadice pour les exposer spécialement, et 
nous dirons seulement que, le 17 avril, au moment de l'émission 
du pollen, la pointe du spadice nous a présenté une température 
de a",a therm. cent, (i) plus élevée que l'atmosphère de la serre : 
et ce degré de chaleur a été en même lerops le maximum de la 
différence observée entre cette fleur et l'atmosphère de la serre. 

Ensuite une deuxième fleur se développa, et elle fut observée 
d'une manière plus précise et plus suivie. La plante fut alors 
portée du lieu où elle se trouvait vers la partie de la serre où 
elle était pllis facile à approcher, et exposée à la lumière la plus 
vive. Nous avons encore, comme on le voil^par la table ci-jointe, 
lié des thermomètres aux différentes parties du spadice, 'd'une 
telle manière que la boule du thermomètre était dans le contact 
le plus intime possible avec la partie du spadice, dont elle devait 
marquer la chaleur. Nous avions pris la précaution, afin d'em- 
pêcher que les rayons du soleil ne tombassent immédiatement 
sur la plante, de faire étendre une toile suffisamment large sur 
les carreaux supérieurs. Dans la soirée du a8 avril , le spathe 
s'est ouvert. L'après-midi du jour suivant un accroissement de 
chaleur fut observé, comme le montrent les tables ci-jointes. 
Vers minuit, la chaleur diminua. Dans la suite, nous eûmes l'oc- 
casion d'observer le même abaissement du thermomètre jusqu'à 
la température ordinaire, vers minuit, dans des fleurs qui se 
sont développées après celle-ci. 

(c) Toutes les indications de température données dans ce mémoire en degrés du thermomè- 
tre de Fahrenheit ctit été réduites en degrés du thermomètre centigrade. 
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A côté de notre plante se trouvait un Poihçs umhraçuUfera , 
également Qmbragé par la toile. Un spadice qui s'était déve- 
loppé simultanément avec celui de notre Colocasia odora^ et 
auquel on avait attaché une boule de thermomètre, marquait: 
une très faible augmentation de température d'un degré seule-* 
ment. Après six heures du soir, ce spadice avait repris et:cop«^ 
serva la température de la serre. 

Nous avons observé ce jour-là un maximum de 5, cent, de 

, différence entre la température de la serre et celle du spadiise 

4u Col. odora. ^ 

Le Sp avril, nous eûmes un degré de chaleur beaucoup plus 
élevé. De très bon matin , la température fut moins élevée» A 
trois heures après midi, il y eut un max. de 7, a cent.; pW 
tard, le mercure est de/sçendu comme de coutume. 

Le i^' mai dans l'après-midi , de 3 à 5 heures, l'émission du 
pollen eutliqu. Dans ce même temps, on observa uamax. de 6% 7. 
cent., qui diminua plus tard. Le matin du jour suivant, c'esl-à-^ 
dire le 2 mai, la chaleur s'est élevée presque tout d'un coup jus- 
qu'au max, de 6^, 7. Il est presque inutile d'ajouter que la 
pointe du spadice était si chaude , qu'on put observer son élé«- 
vation de températur^^^i^tinctement avec les doigts. L'émission 
du pqllen continua encore jusqu'au 3 mai, et le thermomètre 
à midi et après midi , marquait encore une élévation remar* 
quable , qjui diminua vers le soir. Nous eûmes dans l'après-midi 
de ce jour, à deux heures, un maximum de 70, 8 cent, de dif- 
férence. On avait déjà observé un grand accroissement ,en 
Ipngueur dans le spadice précédent. L'observation de la se- 
conde fleur nous fit voir un accroissement remarquable en lon- 
gueur et en largeur , peu de temps avant que l'émission du pol- 
len commençât. 

. Le troisième pédoncule fut encore plus digne d'observation 
que les pré^cédens. Sa spathe s'ouvrit le 10 mai. L'émission d« 
pollen eut lieu le 11 mai, avec élévation de température. Vers 
trois heures du soir, on observalemaximum.de la différence de 
ce jour, qui fut de 8°, 9 cent. Nous voulûmes déterminer si le 
siège de la chaleur, c'est-à-dire les organes d'où sortait ce de- 
gré de chaleur plus élevé , s^ trouvait d^ns 1^ couche extérieure 
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du spadice , ou bien dans s^ partie plus intérieure , charnue et 
médullaire. A cette fin ^ nous appliquâmes la boule d'un thei> 
momètre de la même manière que dans les expériences précé-* 
dentés^ extérieurement contre la pointe du spadice, Une deuxiè- 
me boule de thermomètre fut appliquée de la manière suivante: 
une cavité fut creusée dsns le spadice, dont la circonféirence 
était égale à la grandeur de la boule , et qui était assez profonde 
pour que la moitié de lai boule y entrât. La boule avait été pas- 
sée premièrement par une ouverture pratiquée dans la spathe, 
et fut tellement fixée dans la cavité du spadice, qu elle ne pou- 
vait pas en sortir. 

A peine cette blessure avait-elle été faite , que toute la cavité 
se remplit d'une liqueur trouble, d'un goût fade et sans odeur, 
qui en découlait en jet , et en peu de temps humecta tellement 
la boule qui venait d'être placée dans l'ouverture , qu'au com- 
mencement le mercure descendait jusqu'au-dessous du degré 
du thej*momètre attaché à la surface extérieure. Cet écoulement 
ayant cessé peu de temps après , le thermomètre dont la bouLe 
était placée dans la cavité, resta toujours de quelques degr^ 
au-dessous de celui attaché à la surface extérieure, comme le 
montrent les tableaux placés à la fin de ce mémoire. 

Vers midi de ce même jour (19 mai), le spadice entier avait 
la température de l'atmosphère. A une heure après midi, il y 
avait une différence de 8°, S cent Phis tard , la chaleur diminua, 
comme on peut le voir dans le!^ tables, par lesquelles on pourra 
juger aussi du rapport entre la chaleur intérieure et extérieure. 
Le i3 mai, la température de la pointe du spadice, à midi et 
demi , n'était pas élevée de plus de 1^,7 au-des$us de celle de 
Tairi La température de la surface extérieure s'éleva toujoqrsi 
jusqu'à deux heures après midi , heure vers laquelle M. Brour 
gniart a constamment observé le plus haut degré â^ chal^r., 
H est très remarquable. que, précisément à cette heure,, avec le 
plus haut degré de chaleur que nous ayons observé à la surfaxre 
extérieure, la température de la base du spadice était de 6% 6 
cent, plus basse que celle de la couche extérieure. Dans les au- 
tres parties plus basses du spadice , on ne pouvait pas observer 
d'élévation ni d'abaissement ég^ux, comme on peut encore le 
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voir par les tables. Nous n'hésitons pas à tirer de ce premier 
phénomène une conséquence sur le siège de la chaleur, pour 
nous servir de ce terme. 

Le quatrième pédoncule fut coupé et placé dans un verre 
rempli d'eau , afin de servir à d'autres expériences. Il n^ eut ni 
accroissement en longueur ni en largeur, ni élévation de tem- 
pérature. Le second jour^ le spadice était déjà pourri pour la 
plus grande partie. Ce désappointement dans les expériences 
que nous nous étions proposées , fournit , à ce qu'il nous pa- 
raît, des résultats négatifs dignes d'observation. 

La cinquième fleur a ouvert sa spathe le lo juin. La chaleur 
de l'air était alors excessive, de 3o** cent., à une heure après 
midi ; lé ciel était nébuleux, le vent au sud. L'émission du pol- 
len suivit presque immédiatement l'ouverture de la spathe. 
Cette émission semble avoir lieu d'autant plus vite, que la cha- 
leur de l'air est plus élevée. Ce spadice était fané au bout de 
deux jours; il s'était rétréci, desséché, sans avoir indiqué la' 
moindre augmentation de chaleur. La chaleur de l'atmosphère 
en était«elle la cause? c'est ce qui nous paraît probable. Les ob- 
servations dés physiologistes qui nous sont connues sur la cha- 
leur propre dés plantes, prouvent bien que les végétaux ou 
leurs parties peuvent marquer en certain temps une chaleur 
qui surpasse la température de l'atmosphère, mais il n'est pas 
encore prouvé par les expériences faites jusqu'ici, que ces 
mêmes parties puissent surpasser un degré de chaleur extraor- 
dinairemeut élevé de l'air. V^rum italicum^ observé par La- 
marck, et ensuite par d'autres, marquait un degré élevé de cha- 
leur vers le soir, et n'a pas été observé lors d'une élévation ex- 
traordinaire du thermomètre. Le phénomène, dans cette plaiïte, 
ainsi que celui observé depuis par Schultz sur les spadices du 
Caladium pinnatifidum j Jacq. (i), sont les plus Remarquables 
qu'on ait vu jusqu'ici en Europe. L'-^rw/» cordifoUum de Hubert, 
marquait à l'île Bourbon le plus haut degré de tempéra- 
ture avant le lever du soleil. Il se peut que l'exhalaison dans 
notre fleur ait été si forte , à cause du degré élevé de la chaleur 

(0 On sak que dans cttlc plante, le pins haut degré de chaleur s*observeîe soir. 
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de l'atmosphère , que la dessiccation et la mort des parties flo- 
rales ait dû en être la suite immédiate. 

Nous vîmes enfin quelques jours plus tard un sixième spadice. 
Le maximum de la température, observé le premier jour de 
l'émission du pollen, fut de S'^jQ. Le jour suivant, on fit une in- 
cision perpendiculaire dans la pointe du spadice. Dans cette in- * 
cision, nous plaçâmes un thermomètre qui ne marqua point 
d'élévation de température , quoiqu'un thermomètre placé à la 
surface extérieure et à la pointe du spadice, indiquât un maxi- 
mum de S'^jS de différence avec la température de la serre. Dans 
ce spadice, nous avions retranché la spathe jusqu'aux pistils 
stériles, afin de placer et d'attacher nos thermomètres - avec 
plus de facilité. 

Nous avons arrosé cette plante journellement avec unegrande 
quantité d'eau nécessaire pour toutes les plantes succulentes 
altérées, et dont l'accroissement est si grand dans un si court 
espace de temps. 

Le maximum de différence de température que nous ayons 
observé, est de 18* Fahr. (10** cent.), maximum observé par 
M. Brongniart (environ de a** Fahr. plus élevé qiie le nôtre). 

La plante est à présent en pleine terre dans la serre , et offre 
un accroissement beaucoup plus rapide, et des feuilles presque 
<le moitié plus grandes c(u'auparavant. Elle nous a donné des grai- 
nes mûres, dont nous avons déjà obtenu (avr. 1 835) de nouvelles 
plantes. Nous ne doutons pas que si elle porte des fleurs Tannée 
prochaine , les spadices ne soient plus grands. Nous tâcherons, 
dans la suite, de contribuer en quelque chose à l'explication de 
cet important phénomène par de fidèles observations, et par 
les expériences les plus exactes. 
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TABLEA.U DES OBSERVATIONS DE TEMPEBATUJLE. 

Second spadice. 



JOUR 



BT BXUAB. 



Soir. 4 benres. 

5 

6 

7 

8 

9 

lo 

3o avriL 

Matin^ 6 

7 

8 

9 

xo 

X z ^ 

za 

$oir. X 

a 

3 

4 * 

5 

6 

7 

8 

9 

lO 

i^^ mai. 

Matin. 6 

7 

8 

9 

lO 

xz 

za 

Soir. I 

a ..•*.. 

3 

4 

5 



o 
u 

B 



V 

u 

« 
o 



i -" 



«,9 



7,8 



9*4 



8,3 



io,3 



Z7,a 



Température 
de la serre. 


Températore 
des pistils stériles. 


lo,6 


a3,3 


19.4 


a3,3 


18,3 


aa,a 


16.7 


a 0,0 


x5,o 


17,8 


14,4 


I7,a 


i3,3 


i5,6 


za,a 


i5,o 


".7 


z5,o 


ia,a 


zô,o 


ia,a 


i5,o 


za,a 


i5,6 


ia,a 


tSfi 


ia,8 


z5,6 


z3,3 


16,7 


z3,3 


16,7 


i3,3 


16,7 


X3,3 


16,7 


za,a 


i6,z 


IS7 


i5,o 


11,7 


i5,o 


11,1 


14,4 


XZ,I 


14,4 


II,Z 


i3,9 


ir,i 


ia,a 


ia,a 


i3,3 


i3,3 


x5,o 


z5,6 


»7»« 


18,9 


ai,7 


ai,i 


a5,o 


a3,9 


a7,a 


a5,6 


3o,o 


a7,8 


3r,7 


a8,9 


3a,a 


a8,9 


3a,a 


aa,8 


a8,3 







« «s 

â -S 
S a 

t5| 



a 5,0 
a3,9 
aa,a 
ao,o 
17,8 
X7,a 
zô,6 



x5,o 
z5,6 
z5,6 
i5,6 
i6,x 
iSfi 
x6,7 
Z7,a 
17,8 
17,8 
Z7,8 
16,7 

16,7 
z5,o 

z5,o 

z5,o 

x3 9 



a § 



a 5,0 
a3,9 
aa,a 
10,0 
Z7,8 
I7,a 
i5,6 



z5,o 
zô,6 
z6,z 
z6,z 
x6,i 
z6,z 

I7»a 
18,3 

18,9 
'9.4 
19*4 

i9'4 
x8,3 

18,3 
16,7 

«6.7 
iSfi 



ja,a 
i3,d 
i5,o 
I7,a 
ai,7 
a5,o 
a7,a 
3o,o 
3i,7 
35,6 
35,6 

«9,4 



II 







S -, 

55 



4,4 



7»' 



6,7 



Observations, 



Émiaiion du pollen. 
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JOtTR 

BT HEURE. 



H- 

K a « 



i*"^ mai. 

Soir. 6 heures 

7 

8 

9 

lo, 

a mai, 

Hatiû. 6 ..;... 

9 

la ...••• 

Soir. X'3 ••.•«'• 

4-5 

6 

7 

8 

3 mai, 

Matiu. 7-8 

8 i/a . . . 

1% • .^ ... 

Soir, xa 1/4 • • . 

ia 3/4 .. . 

X 

a 

a i/a... 
3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

xo 

4 mai. 

Matin. 6 • 

7 

8 

9 

xo 



8,9 



xo,6 

i7,a 



11,4 



xa,8 



7»« 



8,9 



le 

ce I» 

U «A 

a « 



a 1,7 
ao,o 
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Dekriptioh des Orohanches de la Flare d'/illumagne; 
(*3>" M. KoCB. 

( Siihe et lÎÉ. Voyez Ton. t. page 36. ) 



7.0. 



Tfaoill» 



0. sepalii 5-S nci-riii, e basi ovala subito sobnbto-angu&titis, \el in doit 
hdnias xubulatu divins, corollge jeqnalîfaus ; cot|>lla tububia ad basia saU» 
tntice gentculatii, subreciat lablin jnEcqualitcr lasute denticuIatU, UDtlnlato-criir 
pis, ramoso-Tenosis ; superioreicasiidiformi , aotice recto, cmarginato vel lak^ 
qoadnlobo; lobik labii inferioris Uteralibns sublùlobis, medio dt^plo IcHigioit 
bi-vel trilobo; «Izmiiiibiis corollx âexurse imertis, nudic, iorerne spawe piloiàk 

DeKT. : De Gandolld, Vauchcr. 

Icon^ : Heicbb. le. fi 990, 931 . t 

Syrton.! 0. bmelhyttea TbuiK par. 3. p. Si?. O.tlatiKTÏi.C. fl. (r. 3. p. | 
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490. — - O' Eryngii Duby bot. Gall. 1. p. 35o. — O. elaiior ^ microglonaa 
Wallr. p. 5i. O- de l'Eryngiam des cliamps Yauch. {). 58. 

Cette espèce se distingue par les écailles étroites, lancéolées- 
3ubulées de la partie supérieure de la tige qui, comme les brac- 
tées, s'amincissent depuis la base en une pointe étroite; par ses 
sépales terminés en une lanière étroite subulée , ou divisés en 
deux, égalant ou dépassant la corolle; par sa corolle tiibuleuse 
jusqu'aux lèvres, et de largeur presque égale, fortement courbée 
sur le devant à la base, de consistance mince, à lèvres ondulées- 
crépues, et munies de dents inégales et aiguës; et par ses éta- 
mines insérées au milieu du tube. 

La lige atteint deux pieds de haut, et est fortement cannelée; 
les écailles de la base sont triangulaires, puis lancéolées, et vers le 
haut étroites, lancéolées-subulées. Elle est violacée ou pourpre, 
plus pâle vers Tépi, couverte dans le haut ainsi que sur les bractées 
et le3 sépales de poils assez longs, surmontés d'une glande incolore 
ou d'un blanc-jaunâtre. Les émc^é^^ s'amincissent depuis la base 
en une pointe étroite linéaire-subulée, dépassant de beaucoup la 
fleur ; elles sont, comme les sépales, de la même couleur que la 
tige, un peu plus pâles, mais ordinairement desséchées et rom- 
pues à l'extrémité , quand l'épi est entièrement fleuri, lues fleurs 
«ont d'un blanc sale, traversées de veines pourpres à dos d'im lilas 
pâle, plus foncé dans une variété. Elles sont très nombreuses, 
de !i3 à a5, et jusqu'à 76, disposées en un épi non serré, long 
quelquefois d'un pied; mais l'épi est toujours plus court que la 
partie de la tige non florifère. L'extrémité de Tépi est surmontée 
de nombreuses bractées étroites, hes sépales ont trois ou un plus 
grand nombre de nervures. Ils sont ovales*oblongs, amincis su- 
bitement en une pointe longue, linéaire-subulée, presque séta- 
cée, qui atteint la hauteur de la corolle ; ou bien ou voit sur 
leur côté antérieur une dent latérale courbe, ou le sépale est 
fendu en deux dents subulées dont l'axe atteint la longueur ci- 
«dessus mentionnée. La corolle courbée a, dans sa diagonale, 9 
lignes ; elle est un peu poilue extérieurement, tubuleuse, cour- 
bée au-dessus de la base et vers le devant en une géniculation 
subite, large de 2 x/a lignes, quand on la couiprime médiocre- 
ment. C'est surtout aux lèvres qu'elle est d'une consistance 
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mince; son tord est garni de dentelures très inégales, et crépu. 
La lèvre supérieure est voûtée en casque, portant à son extré- 
mité une échancrure large et considérable, à lanières stiper- 
l>osées, ordinairement trilobée, les deux lobes latéraux étant 
plus courts, le médian bifide; les lobes sont dirigés en ligne 
droite vers le devant; ils sont planes quand la fleur est entiè- 
rement développée , mais non étalés et réfléchis seulement quand 
la fleur se fane. La lèvre inférieure est trifide; ses lanières sont 
obovales, échancrées ou bilobées, portant souvent dans l'échan- 
erure une dent assez longue ; la médiane est de grandeur et de 
longueur doubles, quelquefois trilobée; les étamines insérées dans 
la courbure de la corolle à 1/2-a lignes au-delà de la corolle dé- 
tachée, hei filets portent à la moitié inférieure quelques poils 
secs et blancs; vers le haut, ils tirent sur le lilas, et sont nus ou 
portent seulement des poils glanduleux isolés. Les anthères sont 
d'un roux clair, brun-clair quand elles sont desséchées. Uovaire 
est nu, jaune, plus foncé vers le bas; son disque n'est point net- 
tement limité ; il est traversé antérieurement et postérieurement 
d'une ligne rouge. Le style est d'un violet clair et porte des poils 
glanduleux, blancs, très rares. Le stigmateest de couleur de giro- 
, flée ou d'un brun amaranthe-sale ; les lobes sont semi-globu* 
leux; les pelotes veloutées. Les sépales sont ordinairement 
binerves, mais présentent encore les rudimens de deux ou trois 
nervures moins fortes. 

Il existe de cette espèce une variété à fleurs plus petites et 
plus rapprochées ; sa tige, ses écailles, ses bractées et ses calices 
sont d'un rouge plus vif et les fleurs sont extérieurement d'un 
lilas plus beau. L'ovaire et les filets sont violacés. Cette variété 
seule mérite le nom d'O. amethystea. 

J'ai fait cette description en partie d'après les notices et les fi- 
gures faites sur la plante vivante et que in'a fournies Al. Braun, 
en partie sur des échantillons desséchés. 

L'O. amethystea croît sur les rejetons minces horizontaux de 
VErrngium campestre. Ces stolons naissent ordinairement à h 
profondeur de ip-i pied du pivot perpendiculaire à écorce 
épaisse brune et à rides transversales de VEryngium. Ils sont 
.simples , blancs , un peu ascendans , mais se détachent très faci- 
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lement. L'Orobanche s'implante sur rextrémité de ces rejetons, 
souvent à une grande distance de la racine principale (Al. 
Braun). Nées d'Esenbeck l'a cueillie à Bonn. Mi-juin — mi-juillet. 
Wallroth réunit l'O. amethystea à VO. elatiqr (J. microglossa^ 
à laquelle il joint encore l'O. elatior Sutt. Celte derniè» e ce- 
peudant vient sur le Centaurea scabiosa et exige encore des re- 
cherches ultérieures. Quant à fO. elatior «. macroglossa Wallr., 
Al. Braun avu dans l'herbierde Gay un échantillonde VO.pruinosa 
Lap. sur 1 étiquette duquel Wallroth avait ajouté qu'il ne pouvait 
qu'avec peine la distinguer de son O. elatior macroglossa. 

!^ ^ VRAORAI4S Koch. 

0. sepalis iutegiis vel inaequaliter bifidis ; corolla basi tubulosa supcroe sen- 
sim dilatata^ dorso curvata; staminibus medio tubo insertis, e basi patubi adsiir- 
geutibus, inferne pilosis, superne nudis, antherarum locutis tenuissime et brc- 
viter mucronulatis. 

L'0.y9*agfr«/2^sedistingue très facilement de toutes les espèces 
du même groupe par ses étamines et son odeur forte. Les éta- 
mines sont insérées à la moitié du tube; dès leur naissance elles 
s'éloignent de la paroi de la corolle, et s'élèvent arquées vers 
le côté opposé, mais vers le haut elles se recourbent de nou- 
veau un peu en avant. Lorsqu'on fend une fleur de la base vers 
le dos et qu'on l'étalé, les deux étamines de chaque moitié de 
corolle décrivent une ellipse avec l'arc de leurs filets. Les an- 
thères sont blanches; leurs loges s'écartent inférieurement, sont 
très aiguës, mais terminées seulement en une pointe brève très 
fixe et non en une mucrone. Après huit années de dessiccation 
l'échantillon répandit une forte odeur de fruits secs et quand 
je l'eus ramolli dans l'eau pour l'examiner, cette odeur se distin- 
guait à la distance de quelques pas. Malheureusement j'ai laissé 
la plante trop long-temps trempée dans l'eau, ce qui lui a fait 
perdre considérablement de son odeur. 

La plante a la taille et à-peu-près le port de l'O. Galii; outre 
les caractères déjà indiqués , elle en présente encore d'autres. 
Elle est ferrugineuse à l'état desséché. La tige est grosse , canne- 
lée et couverte vers le haut, ainsi que les bractées, de nombreux? 
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poils glanduleux roux. Les bractées sont ovales , aiguës , briève- 
ment acuminées et raides,è extrémité non courbée ; vers les fleurs 
inférieures elles n'atteignent que la rnoitié du tube de la corolle. 
"Les sépales sont ovales, terminés en une pointe subulée, de la 
longueur du tube, entiers, ou munis d'une dent latérale, ou iné- 
galement bifides, cîliéis de poils glanduleux et en portent quel- 
ques-uns sur leur limbe de même que les fleurs. La corolle est 
^ longue de 9 lignes, tubuleuse inférieurement ; le tube à son 
origine est large de 2 lignes : il s'élargit insensiblement vers la 
gorge, comme dans l'O. arenaria } son dos passe ^ par une 
courbure insensible, dans la lèvre supérieure. Les lettres sontiné* 
gaiement dentelées; la supérieure entière ou échancrée, dressée 
sur le devant, à bord enfin réfléchi ; l'inférieure est de la lon- 
gueur de la supérieure, à lanières ovales-larges , presque égales. 
Les élamines sont inférieurement poilues, les plus longues insé- 
rées un peu au«dessous du milieu du tube; les plus courtes, 
considérablement plus haut, un peu au-delà du milieu du tube. 
Le style porte quelques poils glanduleux. 

Dans toutes les espèces voisines, les étamines sont pat*allèles 
à leur extrémité inférieure, et sont appliquées à la paroi anté- 
rieure, et toutes ont des mucrones très distincts à l'extrémité 
inférieure des anthères. 

Elle fut cueillie par le docteur Schiede, dans la Basse- Autriche. 
Il me la donna sous le nom d'O- major. 

19. 0. CiERULEscEKfl Stephao. 

0. sepalis integris bifidisve, coroUaî tubo lougioribus: corolla tubulosa, tubo 
cunrato, inferne ovoideo, supra ovarium constricto ; laciniis labii infcrioiis con- 
cayis ; staminibus medio tabo affixis, basi pilosiusculis. 

IcoTh' : Reicbenb. le. f. 993. 

Synon. : O. cœrulescens Steph. apud Willd. Sp. pi. 3. p. 349. Wallr. p. *57. 

Cette Orobanche appartient aux espèces à fleurs petites, et 
est couverte sur la tige, les bractées, les sépales et même les 
corolles, de poils blancs laineux, arachnoïdes, qui font paraître 
la plante sèche moisie. La corolle est blanchâtre, à teinte bleuâ- 
tre et à lèvres bleu d'améthyste. Elle est tubuleuse, extrême- 
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meut courbée; son tube est ventru à la base, et considérabte- 
ment rétréci au-dessous de la gorge. 

La tige a 6-9 lignes de haut, paraît rougeâtre, couverte d'é- 
cailles assez nombreuses, ovales, terminées en une pointe plus 
mince, mais non allongée; les bractées sont également ovales» 
amincies en une pointe an peu plus longue, mais plus courte 
que la corolle. Les sépales sont bifides ou entiers, et leur pointe 
dépasse le tube. La corolle est tubuleuse^ longue de 7 lignes. Le 
ttibeest courbé en arc sur le devant, élargi à la base, mais rétréci 
au-delà de l'ovaire; son limbe est étalé, de quatre lignes de dia- 
mètre. Les lèvres sont dentelées: la supérieure, ovale-large, 
écliancrée, bilobée; l'inférieure trifide; les lanières obovales, 
arrondies, concaves, d'abord courbées en dedans à l'extrémité. 
Les étamines sont implantées dans le tube, les plus longues à- 
peu-près au milieu du renflement ventru, les plus courtes à son 
extrémité. IjGs filets ont la base un peu poilue \ d'ailleurs ils sont 
nus ainsi que le style t ce dernier porte parfois quelques poils. 
Dans plusieurs fleurs que j'ouvris, fe trouvai un stigmate tri- 
fide;la figure de Reichenbach le montre même quadrifide : 
c^est sur un plus grand nonibre d'échantillons vîvans qu'il fau- 
dra rechercher sa véritable structure. Mes échantillons présfln- 
tent le bas de la ti^e médiocrement renflé : celui que Reichen- 
bach a figuré la présente considérablement épaissie. 

Elle vientsur VArlemisia compestris^ au bord du Danube à Ra^ 
tisbonne (Emmerich). Une espèce voisine, l'O. cumaria^ Wallr. 
O. arenaria M. Bieb«(non Borkh.)^ dont on trouve deux variétés 
dans le sud de la France, sur le&^rtemisia maritima et gaUica , 
se retrouvera peut-être dans le littoral autrichien. Elle ressemble 
beaucoup à VO* cceruiescens ^ présente absolument la même 
structure dans les fleurs, mais ces dernières sont considérable- 
iûent plus longues ^t plus grêles, toutes nues; le casque et les 
bractées sont également presque nus et ne portent que quelques 
petits poils glanduleux épars. Les sépales atteignent à peine le 
tut>ede la corolle; le^ lobes de la lèvre supérieure sont réflé- 
chis, ^ ceux de la lèvre inférieure roulés sur les bords, dû 
moins dans les échantillons desséchés que j'ai examinés. 
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Deuxième groupe. 

Le calice est formé d'une seule pièce ; il est clos de toutes 
parts et enveloppé de trois bractées dont la médiane est plus 
grande ; les deux latérales, plus petites, sont souvent soudées à 
la base du calice ou se trouvent du moins placées immédiate- 
ment au bas du calice, ou à proprement parler à l'extrémité du 
pédicelle très court qui porte la fleur. L'ovaire est traversé de 
quatre sillons et n'a que deux çpermophores pariétaux bifides. 

20. 0. cjsRxnjsA Villars. 

O. calyce moQOsepalo quinquedentat^ y dentibus lanceolatis acaminatis , co- 
rolia antice curvata ; tubo medio coarctato ; labiorum laciniis acuminatis pla- 
Dis; antherîs nadis yelbasi subpubescentîbus : caule simplici. 

Descr. : De Cand. Gaudin. Scbultz. Smith. 

Icon. : Reichb. le. f. 928. Jacq. FI. austr. t. uj6. Scbk. t. 176. EngL bot 
t. 6ift3. Scbaltz. (analyse de k fleur.) 

&yn, : O. cœrulea Yill. Daupb. 2. p. 4o6. Smith. FI. brit. p. 671. Willd. 
Spec» 3. p. 352. — O. purpurea Jacq. Austr. 3. p. 4i. — O, de 1^ Armoise 
commune Yauch. p. 65. 

L^ tige^ haute d'un pied, est à angles obtus, jaune de pail- 
le, pâle ou gris clair, les angles striés de bleu d'acier, ou toute 
la plante teinte du même bleu, qui passe souvent au gris, au 
vert sale ou au brun ; elle est couverte de poils glanduleux courts, 
peu nombreux vers le bas, mais abondans vers le haut sur les 
bractées, les calices et la surface extérieure des fleurs : dans la 
plante desséchée, ces poils ont Tair farineux. La partie souter- 
raine de la tige est souvent longue, plus ou moins enflée, 
flexueuse, couverte de nombreuses écailles squamiformes, lan- 
céolées-larges, jaunâtres, un peu étalées; la partie au* dessus de la 
terre porte des écailles moins rapprochées, appliquées, brunes 
au milieu, pâles sur le bord, ovales^ancéolées, acuminées. Lies 
fleurs forment un épi long de 3 à 6 pouces, un . peu lâches ; 
elles sont portées sur des pédiceiles très courts, mais cependant 
plus marqués que ceux des espèces précédentes. La bractée 
placée devant la fleur est ovale«lancéolée, acuminée, ordinaire- 
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ment moins longue que le calice, jaune de paille, à dos d'abord 
bleu d'acier, plus tard brun. Deux autres bractées étroites lan- 
céolées se trouvent à la base du calice ou plutôt à l'extrémité du 
pédicelle. Le calice^ composé d'une seule pièce , est un peu 
coriace, quelquefois jusqu'au-delà du milieu; ses dents, partant 
d une base triangulaire, deviennent subulées, dépassent la partie 
étranglée de la corolle; la dent postérieure est plus petite de 
moitié et manque quelquefois. LayZ^wr, depuis la base détachée, 
est longue de 9 à 10 lignes, de couleur lilas à nervures d'un violet 
foncé, à base blanche ou blanc-jaunâtre, inférieurement tubuleu- 
se, un peu rétrécie au-delà de lovaire' et de là courbée sur le de- 
vant , et dilatée insensiblement vers la gorge. Son dos passe, par 
une inflexion douce, dans la lèvre supérieure, mais à la partie in- 
férieure, elle n'est pas ventrue. Les fè^re^ atteignent le tiers du 
tube; la supérieure est bilobée jusqu'à la moitié; l'inférieure un 
peu plus profondément trilobée, à lanières égales, ovales, un 
peu acuminées, peu dentelées. La face intérieure de la lèvre 
inférieure trilobée porte deux gibbosités proéminentes, qui s'ap- 
pliquent à la lèvre supérieure, en sorte que l'ouverture de la 
corolle est presque fermée. Lesétamines sont attachées, dans le 
tube, au point où il commence à se rétrécir; elles sont à leur 
base courbées vers Iç haut, ensuite droites, nUes, blanches, por- 
tant à leur base quelques poils peu nombreux. Les anthères sont 
blanchâtres ou jaunes, arrondies, nues, ou portant supérieu- 
rement quelques poils; les loges ont un mucronelong. lJo(^aire 
est ovoïde, traversé de quatre sillons, jaune-blanc, nu. Le style 
est blanc, couvert de petits poils glanduleux. Le stigmate est 
blanchâtre ou jaunâtre, bifide, à deux nodosités. Des poils assez 
longs se trouvent intérieurement à l'extrémité de la lèvre supé- 
rieure, aux lanières de la lèvre inférieure et aux deux gibbo- 
sités. 

Une variété peu remarquable a les lanières de la corolle acu- 
minées: c'est r0.il!f*7/e/b/iïReichb. le. £ io55. io56. On la trouve 
mêlée aux échantillons à lanières moins acuminées, et elle n'en 
diffère par aucun autre caractère. Des échantillons plus petits 
ont l'épi à trois à quatre fleurs; de plus grands en présentent 
vingt et davantage.. 
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A mon avis, la figure de TO. purpurea 3a cq. représente TO. 
cœrulea et non VO. arenaria. Les fleurs, dirigées en arc versITio- 
rizon, montrent ceci au premier coup-d'œil. 

Elle vient sur VAchillea Millefblium, dans la plupart des con- 
trées de rAUeraagne. Juin. Juifl. '^. 

31. 0. ABEMABiA Boikhaaseo. 



rk 



' 0. calyce monosepalo, qainqaedentatOy dentibus sabulatis ; corolia subrecta, 
tubo medio coarctato, faace subioflata: laciniis labiorum obtusis, margine re- 
flexis, antberis sutara pUos lanaginosos gerentibus : caule simplicî. 
J)escr, : Borkh. Wallr. Scholtz. 

Jcon. : Reichb. le. f. 929, gSop 93i.Schultz(l'aoalysede la fleur.) 
Syn. : O. areruxria Borkh. FI. wett. a. p. 4o5. (non M. Bieb.) O. wmota 
Wallr. Sched. p. 3i4. de Orob. p. 69. Orobanche pagabonde Vaacfa. p. 66. 

Très semblable à Tespèce précédente, elle s'en distingue 
par les caractères suivans : la tige porte un plus grand nombre 
d'écailles plus longues et plus étroites à leur extrémité; elle est 
toujours unicolore , jaune-blanc, plus tard bleuâtre. Les lanières 
calycinales sont lancéolées-subulées, à pointe plus longue et plus 
fine, variables quant à leur longueur; elles atteignent souvent 
le milieu de la gorge, d'autres fois elles sont considérablement 
moins longues. La corolle est droite , ordinairement plus longue, 
atteignant un pouce, à peine courbée à son étranglement; par 
cette raison, elle est dressée et ne s'écarte que très peu de la tige, 
tandis que dans l'espèce précédente, elle se courbe en arc ex- 
térieurement. A partir de la partie rétrécie, elle s'élargit davan* 
tage, la lèvre supérieure a plus l'air cassidiforme et la gorge est 
un peu enflée au-dessous de la lèvre inférieure. Les lanières des 
lèvres sont arrondies-obtuses^ portant souvent à leur milieu une 
courte pointe, et roulées sur les bords. La suture des anthères 
est couverte de poils lanugineux, mais les filets sont parfaite- 
ment nus; le reste est comme dans VO. cœrulea. Les fleurs sont 
d'un bleu clair pâle, passant insensiblement au violacé , ou plus 
foncées et bleu pourpre. Les lobes des deux lèvres sont d*uft 
beau bleu intérieurement et traversés de veines plus foncées. Les 
bractées sont d'un jaune-blanc, plus tard roussâtres. Le tube 



KOCH. — Orobanches de la Flore d* Allemagne. 1 55 

du calice, recouvre presque le premier tiers du tube de la corolle ; 
les dents dépassent ordinairement le second tiers. 

Cette espèce croît sur XJrtemisia campei^tris; dans plusieurs 
provinces de l'Allemagne et dans la Prusse orientale ( Meyer ). 
On ne connaît avec certitude d^autre plante-mère que YJrte'^ 
misia]: le nom de Vaucher ne lui convient donc nullement. Elle 
vient dans les sables en certaines contrées; en d'autres elle végète 
dans le sol calcaire, et elle pourrait aussi être appelée O. cal- 
carea ( Al. Braun ). Jûill. Août. V, 

« 

0« RAV08A Linné» 

O. calyce moDosepalo, qaadridentato» dentibus ovato-triangularibùs subulato- 
acoaiiDatis; antheris nudîs; caule ramoso. 

Descr. : Smitli. Roth. Gmel. Schultz. 

Jcon. : Engl. bot. i. t. i84. Reichb. le. f. 953, 93 4. Schnitz. Lam. III. t. 
55i . f. 2. 

Sfnon, : O. ramona L. Sp. a. p. 882. Willd. Spec. S. p. 353. O. du Chanr- 
pre Vaucber p. 67. 

Je n'ai point, dans ces derniers temps, eu occasion d'examiner 
cette espèce sur le vivant, et plus tard il pourrait y avoir à 
ajouter quelque chose à la description que je vais en donner. 
La plante a la conformation des espèces précédentes, mais elle 
est moins robuste; ses fleurs n'atteignent pas la moitié de la 
grandeur, et sont longues seulement de six lignes ; la tige est ordi- 
nairement rameuse depuis la base, et les rameaux, ainsi que la 
tige, se terminent en épis lâches. T.oute la plante porte des poils 
plus longs et en plus grand nombre ; ce qui fei^ qu'elle est presque 
velue et non farineuse-pubescente comme les deux précédentes. 
Les écailles sont courtes et ovales. Les bractées qui suppor- 
tent les fleurs sont ovales-acuminées, mais ordinairement moins 
longues que le calice ; les bractées latérales sont linéaires-lan- 
céolées. Le ca/fce est membraneux, non coriace, court-campanulé, 
à quatre dents ovales longuement acuminées. La coro//e esttubu- 
leuse, un peu rétrécie au-dessus de la base, assez droite, légè- 
rement courbée vers la lèvre supérieure. Celle-ci est bilobée, 
l'inférieure trilobée, à lobes ovales, obtus, peu denticulés. Les 
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étamines sont insérées au^i haut que dans les deux espèces pré- 
cédentes, portant quelques poils à leur base ; les plus longues sont 
plus fortement courbées vers le bas. Les anthères sont blanches, 
arrondies, nues ou portant des poils peu nombreux sur la suture, 
mais intérieurement la corolle est de même velue. La couleur 
de la .fleur est tantôt d'un bleu d'améthyste, tantôt plus pâle, 
blanchâtre et jaunâtre, à teinte bleuâtre. 

Elle croît sur les racines de chanvre et de tabac, dans la pin- 
part des pays de TAllemagne. Juin. Août. q. (i) 

Obs. « Il existe dans le sud de l'Europe des espèces ou des 
formes voisines qui exigent encore des recherches. » (A. Braun.) 

Voici les espèces d'Allemagne sur le compte desquelles je 
n'ai point de connaissance exacte : i" Orohanche apiculata Wallr*; 
2° O.platystignia Reichb.; 3"* O.adenostemon Reichb.; 4° O.va^ 
riegata Wallr.; 5** O. strobiligera Reichb. ; 6^ O. torquata. 

J'ai passé sous silence l'O. Teucrii Schultz,que m'a envoyé cet 
auteur, parce que je n'ai point trouvé dans la plante desséchée 
des caractères suffisans pour la distinguer d'avec VO.Galii. Je la 
recommande aux recherches des botanistes qui peuvent l'exa- 
miner sur le frais, (a) 



(i) M. Roch nous écrit qu'il a fait, au printemps dernier, un essai qui a très bien réussi 
de culture de cette Orobanche ; à cet effet, il a semé des graines de chanvre et sur celles-ci des 
graines d'Orobanclies qu'on lui avait envoyées deux années auparavant B. 

(a) Nous trouvons, à Tégard de TO. Teucrii Schultz , dans le n. x3 du Flora i835, p. aoo, 
une noticie descriptive et des figures analytiques de ses parties florales. Nous publierons en ad-^ 
dition au travail de M. Koch (et te uotice de M. Schultz. 
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HtP£RIG AGE ARUM MONOGRAPHl-E TRACBIENTA , 

Auctore Eduardo Spach. 

PSOROSPERMUM Nob. 

{HarongcBy P^ismiœy et Hyperici sper. aiictorurn.) 

Calyx persistens, S.partitus : sepala subaequalia , ereCta , sub- 
roriacea, integerrima, impunctata, vittulata(i), aestivatîone mar- 
ginihus imbricata. Petala 5,decitlua, œqiiilatera , suberecta , 
oblonga, v. sublanceolata , cuspidata (acumine œstivalioue in- 
ilexo), anticè barbata v. pube stellata conspersa, saepissimè basi 
appendice niinimo instructa, œstivatione imbricata (nec con- 
torta). Stamiiva numéro definito v. subdefinito, persistentia , 
pentadelpha. Androphori filiformes v. ligiilifornies, 3-9* andri, 
petalis antepositi! dissepimentis oppositi ! (2) filamentis longio- 
Tes, pi losi (rarissime glabri) : singuli cum squamula hypogtna 
minuta subcoriacea concava ovario adpressa alternantes. Fi- 
lamenta uni-v. pluri-seriata , anisometra, glabra , capillaria. 
Antherae minimae, reniformes, didymas, glandulâ nigrâ coronatse 
{rarissime eglandulosae). Ovarium ovale v. subglobosum , pen- 
tagonum (angulis cum dissepimentis alternantibuâ) , profundè 
5-sulcum, 5«loculare, vittulatum , vesiculis conspersum; ovula 
gemina v. saepiùs solitaria (3), ad anguli interni basin afBxa, 



(r) Hypericacearum organa W/Zu/a/a dicimus dùm, ut peisœpè fit, pericarpii Umbeltiferaruin 
•more, ulriculis resiniferis loogitudioalibus paralieJis filiformibus v. claviformibus lineolata sunt. 

(9) Eadem observatur ratio symmetrica io Hypericaceis omnibus pentagyniis; iufirmatur 
ergo seoteotia illa Browueana , dicotyledonearum carpella, dùm petalis isomera, sœpîssimà 
iisdem opposila esse existimans. 

(3) Alia Hypericacearum gênera ovulis ▼. saltèm seminibus oligomeris gaudentia, sunt Het' 
ronga Thouars , Eliœa Cambess. , Ancittrolobus Nob. , Eremosporus Nob. , et Drotanthe Nob. 
— Hoc Lindleyans pcrspicacitati eximiœ haud innotuisse ex opusculo « Nixus plantamni • 
l>atet> ubi Uypericaceis pro cbaractere differentiali adscribuntur » *tjrii plures ;semina nume^ 
rosa, m Nec magis valet ibidem pro definitione Nixûs Guttalium • ^res potyandri • , qui4 
Hypericacearum baud par?a copia iloribus g-io-andris îusiruunlur. 
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suberecta. Styli 5, crassiusculi , erecti, recti, basi concreti. 
Stigmata clavato-capitata. Bacca stylis coionata, subcoriacea, 
subvittata , 5-locularis ( nonnunquam abortu 4-^"l<)Cul^^^^) - 
loculis singulis semine solitario erecto fœtis ; endocarpium 
dissepimentaque membranacea , vesiculis resiniferis consper- 
3a! Semina ovata v. ovalia, subcompressa , basi et apice ob- 
tusa, bine suprà basin emarginata. Integumentum duplex : 
éxterius crustaceiim , verruculosum ; interius submembrana- 
ceum, inadhaerens. Kaphis inconspicua. Hilus lateralis, siiprà- 
basilaris. !l^mbryo incurvus, citriniis : cotyledones accumbeutes, 
magDse,subcarnos£ey ovales, facie planas, dorso convexilisculas, 
nigro-punctataç; radicula cotyledonibiis brevior, clavata, sub- 
trigona, adscendens. 

Frutices v. forsan et arbores. Rami articulati, saepe dicho- 
tomi: adultiores subteretes; novelli angulosi. Pubes nulla aut 
stellata et saspè fugax. Folia coriacea, v. subcoriacea, v. mem-^ 
branacea, opposita, brève petiolata, integerrima, v. subsinuo- 
lata, V. creoata, penninervia, v. penniveiiia, nigro-punctulata. 
Inflorescentias terminales (raro in ramulisaxillaribusabbreviatis}; 
v. alares terminalesque , pediinculatae ( rarissime sessijles v. sub^ 
sessiles), cymosae, v. raro aut cymqso-paniculatas aut suboo- 
rymbosœ, nudse. Pedunculus communissolitarius^coropressiis, 
i^trictus, multiflorus, saepissiroè dicbotomus v. trichotomus : 
ramifîcationibus articulatis; pedicelli subterminales, elongati, 
strictiy v. divaricati, basi articulât!, apice subincrassati , sœpè 
fasciculati, v. umbellati, v. subcorymbosi. Flores parvi. Calyx co- 
rpllapaulo brevior, sœpè (simul ac pedunculi) ferrugineo-tomen- 
tosus. Pctala lutea v. aurantiaca, 3-v. 5-nervia, post anthesin 
laminibus supernè imbricatis calyptram deciduam simulantia. 
Squamulae hypogynae aurantîacœ v. atropurpureœ. Vittulse atro- 
purpureœ. Semina (pro ordine) magna, vesiculis verrucifor- 
mibus quasi scabiosa! 

Genus inter F ismiam (cul pariter semina leprosa) et Uaron'^ 
gant médium , ab bac tàm endocarpio membranaceo nec testa- 
ceo 9 quàm inflorescentiâ , ab illâ ovulis solitariis v. geminis nec 
horizontalibus numéro indefinito, ab ambeduis simul acHyperi- 
caceis omnibus (hucusque notis) embryonis fabricâ distinctum. 
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Nomen è verbis grœcis -ifta^: scabiosus^ et «nrfjspx : ^aiTiie/i^ prop- 
ter epispermii indolem. 

Species novimus. sequentes j omnes Africse sequatorialis cives r 



Sectio 1. 

Androphori triandri (rarissime 4-v*54iiHlri); filamenta i-se- 
riata, terminalia : iateralia întermedîo breviora. — CviBîe 
fastigiatœ, pedunculatse, terminales. 

A. Androphori Z^^-^scepissime 3-) andri; antherœ glandulâ 

nigrâ coronatœ. 

a,) Polia coriacea f perennia j integerrima , glaberrima, vis reti- 

culata, 

PSOROSPERMÛM CITRIFOLIUM Nob. 

Haronga lanceolala Chois, in De Cand. Prodr. i, p. 54â (ex loco niatali po« 
tiùs quam defînitione nîmiàm mancâ.) 

P. foliis ovato- y. laoceolatooblongiâ I v. ovatis, v. ovalibus, 
V. lanceolatis, acuminatis, glaberrimis, utrinquè lucidis, basi 
truncatisv. rotundatis; cy mis laxifloris ; pedunculis calycibusque 
rufo-puberulisy demùm glabrescentibiis; sepalis ovato-v. oblon- 
go-1anceotatis ^ acutiUsculis , stamina paiilo snperantibiis ; pis- 
tillo stamlnibus subbreviore : stjlis ovarium œquantibiis ; baccis 
sabgbboosi calyce qoajoribus. 

Eami grisei^xnidi^ sabdichotomî. Bamuli juniores virgati t. abbreyiati^ foliosi, 
nuDC simpUcissimi, dudc è foliornm superîorum axîllis ramulos floriferos ab- 
krevîatos producentes. Folia io-3o lineas longa, S-20 lineas lata^ sapri satu- 
rate -viridia, subtiis pallidè virentia, parci yenosa, vix reticalata, atrinquipanc- 
tîs nigris minutissimis conspersa ; petiolas circiter i lineain loDgus. Cymae 7- 
so-florsy 2-y. 3-f urcatae ; pednncalos communis 4-6 lineas longus; pedicellî 
3^6 lineas longi, graciles , plasminasve diyergentes. Sepala i-ifa lineam Ipi^ga, 
i[2-5i4 linex lata, 3-5-yittata, striato-trinervia. Petala 2 lineas longa^ supernc 
ferè 1 lineam lata, exsiccata subaurantiaca. Androphori S-andri, lineari-liguli- 
fonnesy piiosi. Squamnlse hypcgynae oblongae^ obtus». Bacca magnitudine pisi 
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exsiccata Digricans; macerata semi-pellucida, fulyescens, vittis copiosis filifor- 
mibus V. filiformi-clavatis striata. Semina i-ip lioeam longa^ i lineam lata : ra- 
diculâ cotyledonibas triplo breviore. 

Crescit in insulâ Madagascar (Chapelier! Petit-Thouars!) 
ubi dicitur (teste Chapelier) jirongan Pauilu. — (V^ s. sp. in 
Herb. Jiiss. et Mus. Par. ) 

6.) Folia ijitegernmaf subcoriacea, haudperermantia, discoloria: Juiniora 
utrinqué ( ramulis nouellis, pedunculia calycibusque )ferrugineo-lanata; 
adultasuprà glabraj subtu8 plus minuspe steLlata-puberula. Cymœ sœpis- 
simè trichotomé densiflorœ* 

PSOROSPERMUM DISCOLOR Tîob. 

Haronga repoluta Chois, in De Caod. Prodr. i, p. 542 (definitione pes- 
simâ. ) 

P. foliis obovato-ovalibus, v. ovalibus, v. obovatis, obtusissi- 
mis, emarginatis, v. retusis, basi cuneatis, suprà scabro-punc- 
tulatis, subtùs dcalbatis, sparsè puberulis, ad nervos yenas(^ue 
tomentosis; cymis 2 • 5 • radiatis , longé pedunculatis; sepalis 
oblongis V. ovato-oblongis , obtusis, stamina paulô superantibus; 
pistillo staminibus paulô longiore; stylis ovario longioribus; 
baccis subglobdsis , calyce majoribus. 

Rami albidi, nudi, dichotomi. Ramuli floriferi terminales, t. terminales simul- 
que è foliorum jam delapsorum axillis^ graciles, simpËcissimi, nunc abbreviati 
1-2 pollices longi. Folia i-4 pollices Ibnga, 6-18 lineas lata, siccitate margini- 
bas subrevoluta, pennineryia^ subavenia ; petiolus a-5 lineas longas. Cyînœ 
multiflorae, 4-6 lineas latae : pedunculus 6-1 5 lineas longus; pedicelli 5-*4 li- 
neas longi. Sepala 1 ip lineam longa, 4-6-yittata. Petala a lineas longa, 3-4 
lineas lata , siccitate aurantiaca. Androphori 3-andri^ lineari-liguliformes^ pilosi. 
Squamulae hypogynae lineari-spathulat», obtusae , atropurpureae. Bacca atro- 
violacea, magnitudine pisi. Semina illis prsecedentium similia : radicula (embryo- 
nis tamen immaturi) cotyledonibas pauio brevior. 

In insula Madagascar legit Fetit-Thouars ! — (V. s. sp. in 
Herb. Mus. Par. et Juss.) 
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PsOROSPERMtJM CORKIFOLIUM Nob. 

p. foliis oblongis, v. ovalibus, v. lanceolato-obovatis ^ basi et 
apice acuminatis, suprà laevibus, subtùs denium glabrescen- 
tibus, parce punctulatis, dealbatis, ad costam puberulis; cymis 
pedunculatis, subtrichotomis ; sepalis ovatis v. ovato-lanceola- 
tis, acutisy stamina superantibus; pistillo staminibus subduplo 
longiore; stylis ovario longioribus. 

Rami nudi^ purpurascentes. Ramnli floriferi brèves^ oppositi. Folia 1-2 poi- 
lices loDga, 6-9 lineas iata^ pennivenia^ vix reticulata ; petiolus 2-4 lineas Ion- 
gus. Cymae 5^4 lineae loDgae^ ferrugineae : pedunculus gracilis^ 5-6 lineas Ion- 
gus. Galyx X'\\i lineam longus : sepala 4-5-vittata. Petala vix a lineas longa^ 
5i4 lineae lata : exsiccata aurantiaca. Andropliori parcb pilosi. Squamalae hypo- 
gyn ae atropurpureae^ lineari-spathulatae^ obtusae. Fructus haud snppetit. 

In insula Madagascar legit Commerson ! — (V. s. sp. in Herb. 
Juss. et Mus. Par.) 

c.) Folia membranacea f haud perennantia j tenuissimè pennivenia, 
latè inœqualiter crenataj v, subsinuolaia , discoloriaf utrinque ramulis-^ 
que glaberrima. Cymœ laxijlorœj parce ramosœ, — (Species quoad fructum 
haud note, inflorescentia autem cœterisque characteribus praecedentibus' pro- 
ximae.) 

PSOROSPERMUIVI CHlONANTflIFOLIUM Nob. 



P. foliis lanceolatis v. lanceolato-oblongis , acuminatis, par- 
cissimè punctulatis , marginé subundulatis j subsinuolatis ; 
pedicellis calycibusque ferrugineo-puberulis , demùm glabres- 
centibus; sepalis ovato-v. oblongo-lanceolatis , acutîusculis, sta- 
minibus ferè duplo longioribus; androphoris glabris; pistillo 
calyce paulo breviore. 

Rami dichotomie nudi. Ramuli }uniorcs purpurascentcs, graciles, simplicissimi, 
i->4 pQllices longiy articulis foliiferiis 2-5. Folia a-5 poUices longa, 6-18 lineas 
lata , suprà viridia, subtùs dealbata : costâ yenisque purpurascentibus. Cyma 
(nnicam vidimus) 5~radiata , circiter 20-flora : pedunculus communis 4 lineas 
longus; rami breyissimi ; pediceili subumbcllati. Sépala 1 i[a lineam longa, i^a 

V. BoTAM. — Mars. i x 
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lineam lata, lutea, parce pilosa. Androphori lineares, glabri. Squamnlae liypo- 
gynae oblongae, obtusee, aurantiacae^ nonnunquàtn emarginatae. 

In insula Madagascar legit Chapelier! — (V. specimeH unicum 
in Herb» Mus. Par.) 

PsOROSPERBIUil CUSPIDATUM Nob. 

Harongana moUusca Pers. Ënch. (ex Herb. Juss. et Mas. Par.) . ^ 

P. foliis lanceolato-oblongîs v. lanceolato-ellipticis, crenatis, 
cuspidatoacuminatis ; cymis paucitloris, subcorymbosis; pedi- 
cellis calycibusqae rufo - puberulis , demùm glabrescentibus ; 
sepalis oblongo-Ianceolatis, acutis, staroinibus paulo brevioribiis, 
pistillum subsuperaiitibus;.5tylis ovario subbrevioribus« 

Rami graciles, castanei, nudi, infernè opposite ramalosi, supernè bifarci. fit* 
muli floriferi brèves, graciles, purpurascentes. Folia i 112-5-pollicaria^ 6-1& 
lineas lata, parcissimè punctuldta^ suprà ut yidetur Ixte viridia, snbtùs subm- 
biginosa : costâ yenisque atropurpureis ; crenaturae rotandatae ; acumen acatoÉ l 
y. obtusum, 3-6 lineas longum; petiolus s-5 lineas longus. Cymse 7-i2r-floifl: 
peduhculus communis 2-4 liqeas longus^ apice breyissimè bifarcus ; pediedi 
3-3 lineas longi, sabumbèllati. Sepala 1 ip lineam longa, iiS-ifs lineam kl^'. 
4-5-yittata , dem&m glaberrima. Petala 2 lineas longa, i[a lineam lata^ liftei, 
parce pilosa. Andropbori pilosi, filiformes. Squamulae bypogynae oblongaeyOb- 
tasae, aurantiac». 

In insula Madagascar legit Gommerson ! — (V. s. sp. in Herb. 
Juss. et Mus. Par.) ^ 

PsOROSPERaniM CORBIiBFOLIUM Nob. 

Jfarongana crenata Pers. Ëncb. (ex Herb. Juss. et Mus. Par.) — Ucarongk 
crenata Chois, in De Gand. Prodr. 1, p. 542. 

P. foliis lato-cvalibus , v. ellipticis , v. subrotundis , profundc; 
crenatis, remotè penniveniis, basi et apice subacuminatis, 
subtùs sublucidis, utrinquè éleva to-punctulatis ; pediceliis caly- 
cibusque rufo-puberulis j demum glabrescentibus ; sepalis ovatte 
V. ovato-oblongis, acutis, staminibus pauIô brevîoribus, pistillum 
superantibus; stylis ovario subbrevioribus. 
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Ramuli floriferî terminales simùlque e foliorum jàm delapsorum axiUis^ brè- 
ves, castanei, graciles. Folia pro génère maxima, 4-6-pollicaria, a ip-S pollices 
lata, supra pallidè viridia^ subtùs colore subcupreo : costa yenisque utrini^ue 
4-5, rufescentibus ; crenaturae latissimae, rotundatae, inaequales ; petiolus 5-4 li~ 
neas lougus. Cymae sub-ao-fLorae, trichotomae, divaricatae: pedunculus 5-^ lineas 
longus ; pedicelli 2-3 lineas longi , alares et terminales. Sepala i ip lineam 
longa, 5|4 lincœ lata^ 4-6-vittatay demùm glaberrima. Petala 2 ip lineas longa^ 
1 ii4 lineam lata, latea, parce pilosa. Andropbori pilosi^ filiformes. Squamulae 
hjpogynse obovatae, aarantiac». 

In insula Madagascar legit Commerson ! —(V. s. sp. in Herb. 
Jiiss. et Mus. Par.) 

B. Androphori pentandri; antfierœ apice retusœj eglandulosœ. 

PSOROSFERMUM FEBRIFUGUM Nob. 

P. foliis elliptico-v. oblongo-v. spathulato-v. lanceolato-obova- 
tisyV. ellipticis, retusisy v. subacuminatis, subsessilibus, discolo* 
rîbus, lœvibus, întegerrimis , soprà glabris, subtùs ad nervos 
costamque pubescentibus : junioribus ramulis peduncnlis caly- 
cibusque ferrugineo-toraentosis; cyinis dehsifloris, dichotorois, 
brève pedunculatis ; sepalis ovat(M)blongis v. ovato-lanceolatis , 
acutis, staminibus paulo longioribus, petalis dimidio breviori- 
bus; baccis ellipsoideis. 

P.ami vetustiores grisei, rugosi: juniores oppositi, plerumquè apice bifurcati. 
Ramuli âoriferi foliosi, brèves. Folia i2-3o lineas longa^ 6-12 lineas lata : 
adultà supra saturatè viridia^ subtùs albîda : petiolus vis 1J2 lineam longus. 
Cymae 5- 10 lineas latx^ 7-25-florx : pedunculus 3-5 lineas longus; pedicelli 
a-3 lineas longi, alares et umbellati. Sepala 1 i[a lineam longa, iia~5[4 lineae 
lata, 5-6-vittata. Petala erecta> lanceolata, apice revoluta, anticè lanata , 2 1/2 
lineas longai 5/4 lineae lata, aurantiaca (saltèm cxsiccata). Androphori barba ti, 
filiformes, atropurpurei , pistillo paulo longiores. Squamulae Lypogynae va rio 
duplo breviores, andropboris concolores, subspathulati, apice bifidi. Styli ovario 
paalo longiores. Bacca 3 Uneas longa, obtusa: sicca violacea; ûiacerata scmi- 
pellucida, vesiculis copiosis atropurpureis quasi leprosa. Semina perfectè matura 
baad vidimus. 

Crescit in Regno angolensi. — (V. s. sp. in Herb. Mus. Par. et 
cl. Webb.) 

XI. 
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Sectio II. 

Androphori S-g-andri, a medio ferè filamentiferi; filamenta 
bi-v. pluri-seriata : inferiora brevissima; antherse eglan- 
dulosae. Petala iDappendiculata. — Cymae alares terminalesque, 
sessiles, v. raro brève pedunculatas, trichotomae , subpanicu- 
latœ, multiflorœ. Folia coriacea, petiolata, integerrima^ subtùs 
(etiam adulta) pubescentia. 

PSOAOSPERMUM SEICEGALEJXSE Nob. t 

VUmia guineensie Guillem. et Perrott. ! in Flor. Senegamb. y. i^p. -S^ 
(exclusis forsin syiionymis) ; tab. a 3 (analysi qaoad petala^ stylos et praecipuè 
ovarii sectionem erroneà! ) — F'ismia guineensis Chois. Hyp. ? (i) — Hy^pe^ 
ricum guineense Linn.'AmtEn. Acad. 8, p. 52^ tab. 8, fîg. i ? (icoQ miserrima.) 

P. fpliis lanceolato-oblongîs, v, lanceolato-ellipticis, v.lanceo» 
lato-obovatis, subacuminatis^.puBCtulatis^ subtùs retioulatis, 
stellato-pubescentibus y suprà glabris, nitidis;ramults, pedicellis 
calycibusque subtomentosis; sepalis ovatis v. ovâlibus, obtusis^ 
stamina subaequantibuSy pistiilo paulo brevioribus; stylis ovario 
longioribus. 

Caulis (ex cl. Guillemia et Perrottet) i2-i5-pedalis. Rami juuiores dichotonâ 
y. trichotomi, saepissiine Donaisi ad ramificationes foliiferi ramulisque sizbdiyari- 
catis ferrugineo-tomentosi. Ramuli terminales, graciles, compressa, inferni nudi. 
Folia 1 ip-3 ip-poUicaria, 6-20 lineas lata : juniora utrinquè subferrugineo- 
tomentosa ; adulta suprà yiridia , subtàs pube stellata rufescente conspersa ; pe- 
tiolas 3-3 lineas longus, tomentosus. Cymae 3-5-radiatae ^ nunc paniculata»i 
nanc subfastigiatae : alares infimae breyè petiolatse; superiores sessiles; pedicelli 
inaequales, 3-6 lineas longi, sœpissiinè divaricati. Sepala yix 2 lineas longa, 
3i4 linea-i lineam lata, 3-5-yittata : vittis saepè interruptis y. calyce bre?io- \ 
ribus. Petala 2 ]J2 lin. longa, 1 lineam lata, anticè dense stellato-tomentosa^ 
basi subangustata , apice (more congeuerum) in cuspidem inflexam piodacta» 
Androphori sparsè pilosi. Squamulae hypogynae spathulatae^ nonnunquàm emar- 

(i) Hujus plantas jsepala ab auctore citato diciintur ovaio-lanceolala , «t petala glahra :cba- 
racteres eu m Psoiospermo senegalensi minime quadrantes. 
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ginate. Facca (immatura) calyce brevior, ovalis, atropurpurea. Semina (em- 
hiyone perfecto haud vidimus) yix aut ne vix ab ïiMsPsorospermi citrifolii 
differre yidentur. 

In Senegambia legerunt cl. Perrottet et Leprieur ! Niim Hype- 
ricum guineense Linn. (^Fismia guineensis Chois.) eadem vel 
altéra sit species înter dubia remanet.- — (V. s. sp. in Herb. Mus. 
Par.) 



£lod£A Adans.. (non Michx.) 

( Elodea Adans. — Pursh. — Nuttall. — Elliott. — Triadenium Aafin. 
(non Triadenia Spach.) — Hyperici spec. Linn. Michx. — Hyperici 
«ect. III [Elodea) Chois. Hyp. et in De Cand. Prodr. \, p. 546 (charactere 
manco et quoad stamina ex loto falso). — Martia Spreng. Gen. Plant., g. 5^^ 
(charactere quoad staminum numerum falso.) 

Calyx 5-par4:itus, campanulatus : sepalà integerrima, .erfîcta>. 
subaequalia, striatula, staminibus paulô longiora. Petala 5<, 
decidua ! , aequilatera! , subspathulata, inappendiculata, suberecta. 
Stamina 9.(i)> triadelpha, persistentia. Androphori ligvdiformes, 
V. fiiamentis breviores, triandri,.dissepimentis opposîti(2) : singuli 
cura SQUAMULA HTPOGTNA nectariferâ subcoriaceâ intégra ovario 
ad pressa alternantes. Filamenta terminalia, lineari-filiformia, 
apice subulata : intermedio lateralibus longiore. Antherae mi- 
nirnae, renifo^mesy didymœ, glandulà diaphanâ coronatae. Ova- 
RiuM oblongum, triloculare, multi-ovulatum; ovula axi centrali 
affîxa^ horizontalia, in singulis loeulis biseriata. Styli 3, fili^ 
formes, recti, plerumquè conniventes. Stigmata minima, trun- 
cata, minutissimè puberula. Capsula membranacea, vittulata, 
oblonga, laavitèr trisulca, 3-loculâris, septicidè trivalvis, poly- 
sperma :<ixi centrali demùm in fila 3 soluta. Semina rainima, 



(i) Corrige apud rev. Choisy, I. c, nec non apud Lînneanos systematlcos. — Flores specie- 
rum omoinm certissimè ac couslanlissimè eoneandro-triadelphi I , née unquàm aat polyandri 
aut polyadelphi. 

(a) Radem observatur symmelria in cœteris Uypcricaceis (riadelphis simùlque trigyois om;* 
nibasl 
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obiongo-y. ellipsoideo-cylindracea , recta, basi ac apice subapi- 
culata, sub lente minutissimè scrobiculata et striatula ; embryo 
semini conformis : radicula obtusa, cotyledonibus semi-teretibus 
longior. 

Herbae perennes, glaberriraae, 3œpissimè raraosae. Gaules ra- 
mique cylindrici : ramulis axillaribus abortivis nullis. Folia 
sessilia (saepe amplexicaulia), v. brève petiolata, opposita, mem- 
branacea, integerriina , tenue pennivenia, pallucidè punctata, 
subtùs glaucescentia 9 apice rotunJata, sœpissimè emarginata v. 
retusa. Inflorescentiae partiales cymoso-paniculatae, v. cymulosœ 
(nonnunquàm simplicissimœ ) , aphyllœ, terminales, v. saepiùs 
axillares terrain alesque. Pedunculi i-3-flori v. dichotomè 6-7- 
flori, stricti, erecti, graciles, foliis semper breviores, nonnun* 
quàm brevissîmi. Pedicelli brèves : latérales (simuiàc pedunculi 
bifurcationes ) bracteolis % oppositis, rainutis, membranaceis 
stipati. Flores parvi. Sepala striato-5-nervia, impunctata, yittulis 
resinosis lineolata. Petala rubella^ lineolata, vesiculis puncti- 
formibus aureis conspersa , post anthe sin laminibus supernè 
imbricatis coroUam calyptriformem deciduam simulantia. Cap- 
sula vittulis resinosis copiosissimis striata ; valvœ placentaeque 
dehiscentiâ peractâ diù persistentes, Semina brunnea. 

Seciio L 

Ândrophori filamentis 3-4-plo breviores. 

Folia aut omnia aut saltèm superiora pleraque amplexicaulia, 

basi cordata, Rami nonnisi in foliorum superiorum axiltis 

floriferi : pedunculi ( nonnumquàm omnes terminales ) plus 

minusue elongati : axillares i^^-flori (plerumque Z-fiort); 

terminales sœpe S-v. 'j'-Jlori. 

a.) Folia {prœter caulina infima) basi cordata, amplexicaulia. 

ËLODEA. VIRGINICA Nuttall. 
Elodea virginîca NuU. ! Gcn. -^ Etodea campanulata Pursh, Fior. Amer. 
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Sept, (ex Nutt.) — Hyperioum virginicum Lino. -— Ttwrjey ! — Andr. Bot. 
Rep. tab. 55a! (mala.) — Michx.? (i) 

E. foliis oblongis, v. ovato-oblongis, v. ovato-ellipticis, v. 
ovalibus, V. elliptîcis, retusis, v. emarginatis, v. subapiculatis ; 
sepalis oblongo-linearibiis, v. oblongo-Ianceolatis, v. lineari- 
lanceolatis, acntis; petalis lanceolato-ellipticis, acumhiatis, ca- 
lyce triente-dimidio longioribus; squamulis hy pogynis ovalibus 
V. ovato-oblongis, obtusissimis ; stylis (subanthesi) ovarium 
subasquantibus. 

Rhizoma gracile^ subramosum, borizontale, iibriilosuin. Gaules 1 -a- pédales , 
erecti, y. basi adscendentes, graciles, saepè rufescentes^ infernè indivis!^ supernè 
opposite ramosi^ mine rariùs aut .simplicissimi , aut a basi feri ramosi, interno- 
diis inferioribus ut plurimùm foliis longioribus, superioribus foliis brevioribus. 
Rami tenues, plusminusve erecto-patentes , simplices: inferiores foliis caulinis 
2-4-plo longioribus; summis bre^ibus, ferè pedunculiformibus , subapbyllis. 
Folia caulina io-3o lineas longa, 5- 12 lineas lata ; ramea 4-15 lineas longa^ 2- 
6 lineas lata. Pedunculi 2-3 lineas longi. Cjmx dcnsiusculae, y. laxè paniculatse. 
Sepala 2 ip-2 3[4 lineas longa, ii5-3i4 lineae lata, Petala 5 i|2*4 lineas longa> 
supernè 1 4i4ri iptineam lata. Stamina calyee paulo breviora. Squamulas hy- 
pogyn» fascae^ ipargiDe submembranaces, andro.pbojis subxquilongœ. Capsula 
5^6 lineas longa, brunnea, acutiuscula. Semina i|3 lineae longa. 

Crescit in America septentrionali , a Florida usque ad Cana- 
dam. — (V. s. sp. spécimen Nuttallianum in Herb. cl. Webb; 
spécimen Torreyanum in Herb. cl. Decaisne; nec non aliorum 
speciminum variis in locis lectorum copiam.) 

b.) Caulis ramorumque folia inferiora nec amplexicauliay nec basi cor- 
data. 

Elod£a DauMMONDii Nob. 

E. foliis retnsis v. profonde emarginatis: caulinis raroeisque 
inferioribus oblongo-spathulatis, sessilibus; superioribus ova- 
libus V. oblongis, amplexicaulibus, basi cordalis; aepalis oblon- 
go-linearibus, v. lineari -lanceolatis, acutis; petalis lanceolato- 
oblongis, acuminatis^ calyce triente longioribus; squamulis 

(1) Spécimen in Herbario MicbaiiidaDo exslat unicun, miMmmun > propter florum defeci-^ 
Kim- haud digootcendum* 
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hypogynis cuneiformibus , v. cuneatoobovatis, truncatis; stylis 
(sub anthesi) ovario subtriente longioribus. 

Caulis i5-i8 pollices altus, gracilis, erectus, a basi ferè ramosas: inlcraodiis 
foliis subbrevioribus. Rami gracillimi, adscendentes, simplices. Folia caulîna lo- 
3o lineas longa, 6- 15 lineas lata(infima 12-18 lineas longa, 4-6 lineas lato); 
ramea 1-2 ppllices longa, 3-5 lineas lala. Bedunculi 3-i2 lineas longi, ferè fili- 
formes: axillares 3-flori v, nonnunquàm 5-flori; terminales 5-v. 7-flori, ple- 
rumque paniculati. Sepala a ip-a 3^4 lineas longa, Ii4-3i4 lineae lato. Petala 
3 i|9 lineas longa. SUmina calyce sabaéquilonga. Sqaamdlae hypogynae ftiscae, 
margine submembranacese , andropboris sabaequilongae. Pistilltim stominibas 
paulo longior. Capsula haud suppetit. ,^ 

In Louisiana legit cl. Drummond! — (V. s. sp. in Herb. 
cl. Webb.) 

Sectio II. 

Androphori filamentis eequilongi y. longiores. 

Folia amplexicaulia f v. sessilia^ v. brève petiolata. Rami oui 
in foliorum omnium axillis , aut apice tantiun floriferi: pe- 
dunculi pauci'(ï'S'V. rarissime ^fiori. 

a. ) ISolia ample:çicaulia aut suhseasilia. PeduncuU solitarii p. terni , 
i-Z-flori : omnes terminales, 

£lode\ Fraseri Nob. 

Elodea canadensis Fraser fil. ! manscr. 

E. foliis ellipticis, v. ovalibus» v. ovato-oblongis, retusis, v. 
eraarginatis, v. apiculatis: inferioribus basi cordatis, ampleii- 
caulibiis ; superioribns basi rotundatis , sessilibus ; sepalis ellip* 
ticis V. oblongis, obtusis; petalis spathulato-obovatis , obtusis, 
vix calyce longioribus; andropboris fîlamentis paulo longiori- 
bus ; stylis (sub anthesi) ovario subduplo brevioribus. 

Rami graciles : internodiis foliis subxquilongis. Folia (ramea) 6«i2 lineas 
longa, 3-7 lineas lala. Pedunculi 3*flori, subfastigiati, 2-3 lineas longi. Sepala 
1 ii4-i 112 lineam longa, dimidiam lineam lato. Petola ferè 2 lineas longa. 
Capsula oblonga, acuta, 4-5 lineas longa. 
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ELODES Nob. 

{Bypericum E Iodes, Lion.) 

Calyx campanalatus, 5-partitus: sepala erecta, subasqualia, 
costato-3- nervia, pellucido - vittulata , staminibus breviora, 
glandulis stipitatis ciliolata. Petala. subpersistentia , spathulato- 
obloDga, saberecta, aequilatera, anticè suprà basin appendice 
fimbriolato instructa , post anthesin contortoimbricata. Stami- 
HA i5, triadelpha, persistentia. Ândrophori filiformes , pentan- 
dri, filamentis multo loDgiores, placentis oppositi : singuli cum 
Squavula HYPOGTiYA petaloidea bifida ovario adpressa alternan- 
tes. Filamenta subterminalia, anisometra, capillaria^ pîlosa. 
Antherœ reniformes, didymae, minutae, glandulâ diaphanâ coro- 
natas. Oyarium obloDgocomcum , trJgonum, uniloculare, raul- 
tiovulatum; placent» 3, fiUformes. val vularum marginibus vix 
iotroflexis adnatae; ovula horizontalia , in singulis placentis bi- 
teriata. Sttli 3^ filiformes, recti^ erecti, supernè villosius- 
coli. Stigmata subcapitata, papilloso-pubernla. CAPSUiiA char- 
tacea^ oblonga, obtusa, vittulata, stylis coronata, i-loculariS| 
3-valvis, polysperma : placentis suturalibus, filifbrmibiis , de* 
mùm liberis, valvisque diù persistentibus. Semiita horizontalia , 
minuta, ellipsoidea, cylindracea, recta , basi et apice mammil* 
lata , sub lente striatula et Isevker scrobiculata. Embryo semini 
conformis: radiculâ obtusâ» centriiugâ, cotyledonibus semi- 
teretibns longiore. 

Herba perennis, multicaulis, radicans, tomentoeo-puberula : 
pilis articulatis. Caules ramique teretes, fungosi: ramulis axil* 
laribus abortivis nuUis. Folia opposita, sessilia,iBerobranacea, 
integerrima, 5-neryia, punctata. Inflorescentiae cymosse v. pani- 
calatae, dichotomae, v. subdichotomse^ terminales, demùm saepè 
ramulorum elongatione latérales. Pedunculi solitarii^ erecti, ad 
bifnrcationes !2-bracteolati. Pedicelli alares terininalesque , vel 
obortû in racemos subsecundos dispositi. Bracteolae parvae, 
membranaceae , semi-pellucidae , glandulis stipitatis diaphauis 
ciliolatœ. Calyx coroUâ multo brevior: sepala valleculis i-vitta- 
tis. GoroUa quasi campanulata : petala S-y-nervia : nervis resi- 
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niferis ! Capsula vittulis resinosis copiosissimis tenerrimis stria- 
tula , calyce longior. 

Genus Elodeœ affine : attainen petalis appendiculatis persis- 
tentibus , androphoris pentandris, squamularum hypogynarum 
indole petaloidea , ovario uniloculari , nec non loto habitu aliis- 
que notis distinctissimun). 

Speciem novimus unicam : Elodes palustais Nob. {Hyperir 
cum Elodes Linn.) 



Triadënia Nob. (non Triadenium Rafin.) 
{Hyperici spec. Linn. — Elodeœ sp, Jack.) 

Caltx campanulatus, 5-partitus: sepala erecta, imbricata, 
subaequaUa, integerrima^ obtusissima , striato-multineryiay te- 
nerrimè pellucido-vittulata, impunctata, subcoriacea, dorso 
convexa. Petala persistentia!, œquilatera, flabellinervia , spa-, 
thulàto-oblonga y infernè erecta, supernè recurva marginibus- 
que imbricata, anticè suprà basin nectario subcarnoso lineari- 
spathulato obtuso concayo instructa,post anthesin imbricata. 
Stamiita persistentia , subdefinita, triadelpha. Androphori 9-1 5- 
dndri, liguliformes, filaroentislongiores, dissepimentis oppositi, 
facie plani, dorso carinati, supernè conniventes: singuli cum 
Glandula hypogywa carnosa crassa subovata majuscula al- 
ternantes. Filamenta pluriseriata , capillaria , andropboris 
multo breviora. Antherae reniformes, didyniae], gland ulâ dia- 
phanâ conspicuà coronatœ : tbecis quasi dicoccis. Ovarium 
minutum, ovoideum, profundè trisulcum, tricephalum , tri- 
loculare, multiovulatum; ovula axi centrali tenui affixa^. hori- 
zontalia, in singulis loculis biseriata. Sttli 3, erecti, v. di^ 
vergentes, recti. Stigmata minuta, subcapitata. Capsula char- 
tacea, ovoidea , profundè trisulca, tricephala, stylis coronata^ 
vittulata, 3-locularis, septicidè trivalvis , polysperma : axi semi- 
niferâ tenui, demùm in fila 3 valvisque persistentia solutà 
Semina majuscula, oblongo-cylindracea, subarcuata, basi et 
apice subapiculata, laeviter scrobiculata. Embryo setnini coii- 
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formis: radiculâ obtusâ, cotyledonibus semiteretibus longiore. 
Suffrutices ramosissimî. Ramuli juniores foliosi/ obscure tetra- 
goni. Folia opposita, decussata, integerrima, parva, punctata^ 
glaucescentia , glàberrima, subcarnosa, persistentia , patula, 
V. recurva, v. reflexa, internodiis longiora, pagina superiore- 
plana, pagina inferiore carinata, praeter costam (suprà incon- 
spicuam) enervia ac avenia, in petiolum brevissimum crassum 
attenuata. Pedunculi terni v. saepiùs solitarii , terminales (saepis- 
sîmè in ramulis asillaribus abbrevîatis),v.axillares terminalesque^ 
brevissîmi, i-flori, basi articulati et bracteolati (dîim terni, 
intermedius ebracteolatus). Bracteolae oppositae, sepalîs subcon-* 
formes. Calyx subcoloratus. Corolla aure^, subcyathiformis : 
nectaria aurantiaca. Capsula quasi tricocca, calyce pauto major^ 
corolla emarcidâ obtecta, vittulis resinosis tenerrimis copio- 
sissimis striata. Semina (pro ordine) majusculsL 

Genus glandularum hypogynarum indole a Hypericaceis om» 
nibus distinctum, toto caeterùm babitu (simulac stamiqum fabri. 
câ ) Melaleucas quasdam microphyllas reférens, — Species 
novimus U sequentes , florae mediterraneae cives : 



a,) Pistillum (sub anthesi) calyce ferè duplo breviàs : stjrli opario tripla 
breviores. 



Triadewia microphylla Nob. 

Hypericum œgyptlacum Linn. Amœn. 8, p. 323, tab. 8, fîg. 3. — Bot. Rcg. 
tab. 196! — Elodea œgyptiaca Jack, in Hook. Joaro. of Bot. 4, p. 373 (in 
adnotatione.) 

T. foliis ovalis, v. ovato-lanceolatis, v. lanceolato-ellipticis, 
acutis; sepalis ovalis v. ellipticis, corolla duplo brevioribus , 
androphorissubaequîlongis; staroinibus exsertis, petalis dimidio 
superatis. 

Frutex dnmosus, 2-3-pedalis. Caulis tortuosus^ subteres. Rami suberecti, an- 
gulosi, foliorum deiapsorum cicatricibus notati. Ramuli juniores graciliimi^ subsîm- 
pliccs. Folia i-3 lineaslonga, ip~i i{2 lineam lata. Flores plerumqui axiUares 
terminalesque y in racemum foliosum dispositi : pedunculis (ramulis si mayis 
abortivis) foliis brevioribus v. vix longîoribus ; uonnunquam pedunculi foliis 
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plus minusve loDgiores, floribus solitariis v. ternis 9.teriiiiiiaIibns..Calyx rufes- 
cens y. è yiriji flavescens : sepala i i^S-i i ip lineam longa, ore 3 lineas lata 
Stamina.a-iia 3 lineas longa. Capsula obloDga, caljce paulolongior. 

Crescit (ex Linnaeo) in iEgypto. — (V. v. c. ) 

Tria DENIA thtmifolia Nob- 

T. foliis lanceolato-elliplicis , v. lanceolato-oblongis , obtu- 
siusculis; sepalis oblongis^ obtusis, petalîs duplo brevioribus, 
androphoris longioribus; fîlamentis subexsertis, petalis subdu- 
plo superatîs. 

Ramuli elobgati^ graciles, diâusi, simpliclssimi ▼. parce ramosi» i*t. paaci- 
flori. Folia illis speciei prâecedentis majora (i xp lineam-3 ijs lineas longa, 
i]2-i 112 lineam lata) ^glauca, conspicuè punctata. Flores terminales, solitarii 
(an semper? \ brève pedunculati. Pedunculi calyce breviores , filiformes , basi 
bracteolis a knceolato-oblongis sepalis multo minoribus stipati. Sepala a ip li- 
neas longa, i-i 1x4 lineam lata. Petala 5 lineas longa, i ii4 lineam lata. Stamina 
ferè 3 lineas longa. Capsula ^ 

In hortoinsulœ Melitae legit cl. Webb. — (V. s. c. in herbario 
Webbiano.) 

b.) PisUllum calycem superans. Styii opario longiores^ 

Triadenia Wêbbii Nob. 

T. foliis lanceolato-oblongis, v. lanceolato-ellipticis, v. sub- 
oblongis, V. ellipticis, acutis, v. obtusiiisculis; sepalis elUpticis, 
V. oblongis, petalis subtriplo brevioribus, staminibus vix su- 
peratis; stylis ovario a-3-plo longioribus. 

Gaulis tortuosuSy vix semi-pedalis. Ramurli graciles, sut) uniflori. Folia I.-3 lineas 
longa, ifa-i ip lineam lata. Flores terminales, plerumque solitarii. Pedunculi 
caljce multo breviores, ebracteolatî, v. bracteolis a submembranaceis foliis sub- 
conformibus 1-2 lineas longis stipati. Sepala 2 lineas longa, 3i4 lineae lata. Petala 
4-5 lineas longa. Androphorî caljce àubbreviôres ; filamenta parùm exserta. 
Pistillom 3 lineas longum. Capsula caljce paulo brevior. Semina nigricantia , 
1X2 lineam longa. 
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lu rupestribiis insulae Melitae legit et. Webb. Adest etiam 
copiosè (pro Hyperico œgjrptiaco) in herbario a Billardiero in 
Oriente ( v. forsan in Corsica ) coUecto, loco natali tiatnen haud 
adscripto. — (V. s. sp. in herbario Webbiano.) 

^ Triadekia Sieberi Nob. 

Hypericum ereticum Sicber! Herb. Cret. 

T. foliis ellipticis, v. lanceolatorellipticis, v. . lanceolato- ob^ 
longis, obtusiusculis ; sepalis ovalibus, obtusis, petalis duplo 
brevioribus, stamina dimidio superantibus; stylis parùm ex- 
sertis. 

Caulis brevis, ut videtur decumbens. Rami 5-6 pollices longi, difiusi , y. ad- 
scendentes, graciles. Ramuli gracillimi , foliosi^ brèves^ i-flori. Folia \-% lineas 
longa, ip-i lineam lata. Flores termiDales, solitarii^ subsessiles, plerùmque 
bracteolis a foliis conformibus caljce brevioribus stipati. Sepala 2 lineas looga^ 
3[4 liDeae-i lineam lata. Petalu 3 ip-4 lineas longa> 1 ii4 lineam lata. Stamina 
vix oyario aeqailônga. Capsula haud suppetit. 

In Cretaé maritimis detexit cl. Sieber. — (V. s. sp. in Herba- 
rio Webbiano.) 

j TABULARUM. EXPLICATfO. 

TAB. V. 
Triadenia mcrophjrlla ^adi. . 

I. Ramulus florifer (magn. nat.) — a. Id. magD. auct — 3. Petalum : a, nectarium. •— 

4. Flos (parùm aucst.) ablatis petatîs. ^ 5. Calyx (valdè aucl.) — 6. Flos], i^Iatis sepalis pe- 
talisque: a, a, glandulœ hypogynae androphoris interpositae. — 7. Anthera fronte visa. — 

5. Ead. dorso visa. -9. Pistillum cum duabus glaodularum. — 10. Ovarii sectio horizontalis. 
-—II. Flos post anthesin. 






TAB.\;i. A' 
A. Triadenia fFebbii Spach. 



I. Ramnlus florifer (magn. nat.) — a. Flos (parùm auct.)ca)yGe dibracteolato. -— 3* Id. 
ablatis petalis.— 4. Petalum. — 5. Calyx fruclifer (magn. nat.) — 6. Capsula (magn. nat.) — 
7. Capsiilae val va (aut si mavis co€ca) post dehiscentiam (magoaauct j — 8« Placenta 
ablatis val vis (magn. auct.). — 9. Semen (magn. auct. ). — 10. Embryo (magn. auct.) 
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B. Triadenia tkyndfolia Spach. 

!• Ramulus florifer (roagn. nat.) — a. Folium (anct.) — 3. Petalum (auct)— 4. Flos abla- 
tis petalis (magD. nat.)— 5. Sepalam (avct.) — 6. Flos ablatis petalis sepalisque (aucL) i a^mp 
glandnlœ hypogynae. •— 7. Pistillum (magn. auct.) dim duabus glandularum. 

G. Triadenia Sieberi Spacb* 

T. Ramulus florifer (magD. nat.) — s. Folium (auct.) — 3. Petalum (auct.)*— 4. Flosabbti» 
petalis (magn. nat.) -^5. Sepalum(auct.) — 6. Fios ablatb s«palis petaUsquA (auat.): «f •» 
glanduljs hypogyn». 



Notice Sur Vyimhrosia maritima Linné , 
Par M. Léon Dufodr. . 

Cette plante, connue depuis des siècles et bien figurée par 
Barrelier, est encore, je crois, imparfaitement décrite sous le 
rapport de sa fructification. Placée d'abord dans la famille de» 
Urticées , elle a passé dans ces derniers temps dans celle de& 
Composées, après le genre Balsamita. Son port, son feuillage, 
son inflorescence et son odeur aromatique , la rapprochent en 
effet des uirtemisia. 

Elle n'est pas rare dans la plage sablonneuse de Valence , où 
elle fleurit tout l'été. Je l'ai soigneusement étudiée et voici le ré- 
sultat de cette étude. 

Plante monoïque. Fleurs mâles y disposées au sommet des 
épis, distinctes, pédlcellées, penchées, nues, c'est-à-dh'e dé- 
pourvues de bractées. Calice commun ou involucre , subhémi- 
sphérique, monophylle, divisé à son limbe en lobes obtus , dont 
le nombre varie de six à douze. Corolles ou fleurons, de sixi 
douze , tubuleuses, subinfundibuliformes, à limbe divisé en cinq 
ou six lobes lancéolés. Etamines ^ cinq ou six , à peine de la 
longueur de la covo!^^ "^ Jilamens courts, cohérens, réunis en 
Itube; anthères redressées, distinctes, terminées par une courte 
soie', pollen jaune. Les étaniines entourent un corps blanchâtre, 
tubuleux, subinfuudibuliforme , ordinairement plus long 
qu'elles, à limbe brièvement cilié, entier. MM. de Jussieu et 
De Candolle ont désigné ce corps par la dénomination de style, 
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ape(\stigmate y ce qui implique contradiction , car alors la fleur 
ne serait plus monoïque. C'est, suivant moi, une partie vesti- 
giaire , une sorte d'avorton , comparable à ce qu'on observe 
dans quelques Melica. 

Les fleurs femelles , placées au-dessous des mâles , sont ses*- 
siles, agglomérées et munies de deux ou trois bractées linéaires 
inégales, presque entières. Corolle nulle. Calice ou involucre 
monophylle, uniflore, turbiné, tuberculeux extérieurement, 
terminé par un bec bifide, dont les lanières, avant la fécondation, 
s'entr ouvent pour le passage du style , tandis qu'après cette épo- 
que elles sont pressées l'une contre l'antre. Le style est unique, 
mais profondément bifide. Graine ovoïde , noire , comme trièdre 
à sa base, arrondie à son extrémité, d'unç consistance dure, 
sèche , cassante , presque osseuse. Mais ce nest point l'involucre 
endurci qui lui donne, comme dit M. de Jussieu, la solidité qui 
caractérise la noix. Cet involucre , quoique l'enveloppant immé- 
diatement , ne lui est point adhérent. Vamande ne touche point 
aux parois de la noix. Elle est fixée à son fond , et ses deux co* 
tylédons sont entourés d'une tunique pelliculeuse fine. 



•a«^ 



Bryologie d'Europe, publiée en monographies, par MM. Brugh 
et Sghimper. Première livraison de l'édition française. 

Nous avons annoncé dernièrement la prochaine publication 
de cet important ouvrage , et nous avons en même temps fait 
connaître le plan que s'étaient tracé les auteurs. Tout en don- 
nant des éloges sincères au jugement éclairé dont ils avaient 
fait preuve dans leur texte, nous avons surtout loué la beauté 
remarquable des planches dont ce texte est accompagné. Une 
seule chose excitait nos regrets, c'est là préférence qu'ils avaient 
donnée à la langue allemande, malheureusement peu répandue 
chez nous, et nous manifestions la crainte que l'édition fran- 
çaise préparée par eux ne restât en portefeuille faute d'un li- 
braire qui voulût se charger de l'entreprise. Cette crainte est 
maintenant dissipée. Nous avons sous les yeux la première H- 
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vraison , contenant les Buxbawniacées et les Phascacées; les 
auteurs ont complètement justifié et nos éloges et notre attente. 
Lés amateurs de Mousses y trouveront des moyens sûrs de dis- 
tinguer les individus de cette jolie famille; car les descriptions, 
d'ailleurs, bien faites, reçoivent un secours puissant et toujours 
nécessaire de l'exactitude des figures. 

Le genre Phascum, dont nous n avions encore vu que les 
admirables planches, est traité tout entier dans l'un des deux 
fascicules qui composent cette livraison; et, comme la plupart 
des espèces de ce genre sont propres à l'Europe, il n'en est 
qu'un petit nombre d'exotiques qui n'y figurent point Les au- 
teurs ont donné une preuve de la sagesse de leur jugement en 
faisant justice de plusieurs espèces peu caractérisées qu'ils ont 
rejetées parmi les variétés. Toutefois, en agissant ainsi, ils n'ont 
jamais omis d'indiquer les motifs de leur détermination. Les 
Phascum Flotomanum et Lucasianunty par exemple, ont été 
réunis comme variétés au P. cohœrens Hedw. , dont ils 
ne diffèrent que par la largeur plus ou moins grande des 
feuilles et la nervure plus ou moins prolongée de celles - et. 
Le P. stenophyllum Voit, n'est aussi, selon eux, qu'une forme 
à feuilles plus courtes et moins dentées du P. crassineiviwn. 
C'est avec le même esprit de critique qu'ils ont rapporté au 
P. cuspidatum Schreb., Mousse éminemment polymorphe , les 
P. affine Br. germ. , piliferum Schreb., curuisetuni Dicks. et 
elatum Brid. En figurant toutes ces formes comparativement au 
type, MM. Bruch et Schimper ont mis les savans en état de 
juger s'ils avaient eu raison ou non de faire ces réductions. 

Le genr%i Pleuridium de Bridel a disparu, fondé qu'il était 
sur une observation inexacte. L'espèce qui le composait, car il 
était monotype, est redevenue le Phascum alternifulium Dicks. 
A cette occasion, MM. Bruch et Schimper font retnarquer 
que, dans la Muscologia britannica, la description de cette es- 
pèce s'applique en partie à XArchidium phascoideSj espèce bien 
différente quoiqu'elle ait été souvent confondue avec le PJiaS" 
cum alternifolium. Il est un facile moyen d'éviter Terreur, c'est 
la comparaison des sporules de ces deux mousses ; en effet , elles 
sont très petites et très nombreuses dans le P. alternifolium, très 
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grosses et conséquemment.en petit nombre dans Y^rchidium. 
Les auteurs de ia Bryologie d'Europe ont publié deux nou- 
velles espèces de ce genre. L'une, le P.tenerum Bruch et Schpr., 
est ainsi caractérisée : « Foliis ovato-lanceolatis dentatis enerviis, 
« tenerrimis; capsula subsphœricâ, immersâ, pallidè ochraceà ». 
Espèce très voisine du P. serratum^ dont elle diffère par des 
feuilles plus larges, à peine dentées, et surtout des sporules 
lisses et de moitié plus petites. L'autre est le P. palustre Bruch 
et Schpr. , dont voici le diagnostic : « Gaule erecto innovante ; 
« foliis caulinis lanceolatis patulis, perichœtialibus è basi latè 
« ovatâ subulatis, costâ in cuspidem longam excurrente; cap- 
it sulâ terminal! oviforml immersâ; calyptrâ coaico-campanu- 
« latâ pluries fissâ ». Son port place cette Mousse tout près du 
P. altemifolium y auquel elle ressemble beaucoup. Il est pour- 
tant facile de Ten distinguer à la forme et à la grandeur de la 
capsule, à la position des organes mâles, qui [sont libres et plac- 
ées près des femelles dans cette Mousse , tandis qu'ils sont ren- 
fermés dans des bourgeons axillaires épars sur la tige du P. a/- 
temifolium. 

* MM. Bruch et Schimper rejettent parmi les espèces douteuses 
les P. stellatum Brid. , strictum Dicks. et duhium Lapylaie. Ils 
nous promettent enfin de compléter leur travail par une ana- 
tomie et une physiologie des Mousses. 

Nous avons déjà fait connaître les conditions de la souscrip- 
tion. Mais comme à cette époque il n'était question que de Té- 
£lion allemande , nous avions dû indiquer l'adresse des auteurs 
qw s'étaient chargés de recevoir les demandes. Par suite des 
conventions qu'ils viennent de faire avec M. Mercklein , rue des 
Beaux-Arts, n** i f, ce libraire étant devenu acquéreur de l'édi- 
tion française, c'est à lui que devront désormais s'adresser les 
\ personnes qui désireraient souscrire à cette publication dont il 
Jk paraîtra cinq ou six livraisons chaque année. Nous en rendrons 
Bf compte. C. Mont. 

^. 

4 
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AviMADVERSiONES botaniccB nonnullœ^ novorumque generutn 

et specierum diagnoses, 

4ucU F. £. L. Fischer et C. Â. Meter. 

(Ex indice secundo semiaum horti botanici Petropolitanii dec. i835). (i) 

RANUNCULACEJE. 

Âd Dêlphinium Ajacis L., nec ad "D.Cbnsolida L.^ neqne AiD.pubescens D.C 
ipectat D, Consolida fl. graec. tab. 5o4. Pariter D. Consolida Eogl. bot. lab. 
1^59, ant speciem distinctam ( an D. ambiguum HiU. ? ) aut potius varietatem 
D,j4jacis ramîs pedunculisque magis patentibus^ existimamus. Ad D, Consolida 
L. ( Gonf. fl. dan. tab. 685. et€lu8Îi rark>r. plant, bistor. p. 207. s. Delphin. 
Tulgar. pleno flore ) haec britannica planta pertineFO nequit. 

Actmosphora dahurica Index prim. sem. b. Petropol. p. ai. Flores aborta 
dioici. Fœm. sepala 5. Filamenta pauca, antibera cassa tenninata; exteriora fili- 
formi^ simplicia ^ intima ( ovarîis proxima ) dilatata, per paria connata. Mas» 
Sepala 5, illis plantas fœmineœ majora. Stamina fertilia namerosa simplicia filifor* 
niia ; steriiîa pauca fertilibns intermixta , dilatata , per paria connata. Qyaria abor-' 
vcijk y minima vel plana nuUa. 

PAPAVERACEiE. 

Platysiemon leiocarpum, P. ovariis fructibusque glaberrimîs. — A simil* 
limo P. caUfomico Bentb. differt ovariis glaberrimis , nuUo modo bispidis, nec 
non floribus ocbroleucis. — Hab. circa coloniam Ratbenorum Ross in Nova 
Califomia. 

Platystigma lineare. Nostra planta, è seminibus enata circa coloniam Ross in 
Nova GaHfornia lectis, fllamenta habet dilatata, lineari-oblonga^ et petala bico- 
lora, exteriora tria aurea cum litara transyerssJi atba, ungue flavo, ceterum cnm 
descriptione P. Unefiris a fientbamio data baud maie congruit. 



(z) Ayant donné un extrait des obserrations jet des descriptions de nouvelles plantes contenues 
dans le catalogue du jardin de Pétersbourg, pour Taunée précédente , nous devons également 
publier les observations qui se trouvent i la suite du nouveau catalogue, récemment communi- 
qué aux botanistes. L'établissement de plusieurs genres, et des renseignemens sur plusieun es- 
pèces intéressantes, nous ont déterminé a reproduire textuellement ee« additions. 

(Not€ des réd.) 
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CRlTCIFERiE. 

t 

Cardamine nuicrophylla p. Amidssimns Turczaninow immerîto Dentariam 
suiDi daaylobam a C macrophyUa distinguity nam hsec quoque ludit silîquis 
glabris vel hispidis, foliorum segmcnto sunimo a reliquis remoto vel cum illis 
conflaente, nec non fuDiculis umbilicalibus in statu îaniori ( vel in .siliquis otuIîs 
qae abortiyis ) filiformibus, in fructu mature dilatatis lanceolatis. 

Lepidium micranthum LeàA. Icon. plant, aluùo. i,p» sa. tab, 92. L. 
ineisum M. B,\fl, taur.cauc. a. p. 98. ( exel.'5jn. Rotb. ) Ledeb./Z. altaica 
3. p, 193 ( excl. sjn. , praeter Marscball. ) Z». densiflorum Schrad. A L. inciso 
Boih sane diversissimum. Genuina specimina plantas Rothianae in pbjtopbylacio 
olim Mertensiano adsunt, quae neutiquam différant ab illa planta in Scbkuhr 
bandb. s. n. L. Iberidia delineata. Pertinet ergo L* incisum Roth ad X. 
^drginicum auctor. recentior. ( num et Linnaei adbuc quaerere licet. ) 

DiASTROPHis F. et M. Calyx erectus basi bigibbus. Petala 
a^ualia, indivisa. Glandulae hypogynae valvariae 4* Fiiamenta li- 
béra , edentula. Silicula supra toriim sessilis, dehiscens, bi- 
locularis, disperma, valvulis navicularibus carinatis alatis. Semina 
solitaria, pendula, immarginata, lœ via, resupin ata! Cotyledones 
planae, indivisâe, accumbeutes. Radicula adscendens, dissepimen- 
to incumbens. Funiculi iimbilicales subulati , basi dissepimento 
adnati. — Genus e Thlaspidearum tribu ab onmibus Cruciferis 
seminum situ distinctum; praeterea differt ab Iheride petalis 
œqualibus, a Hutchinsia silicula alata^ a Thlaspide silicularum 
loculis monospermis , a Lepidio et ab jEthionemate seminum 
-febrica. 

2>. cristata, Fruticulus bumilis distortus ; folia sparsa, glaucescentia, oblonga, 
porva; racemi terminales^ aphylli, densiflori; flores dilute rosei> magnitudine flo- 
mm Alyssi maritimi\ silieula j^thionem crUtati; semina Hutchinsiœ, sempcr 
tamen resupinata» radicula enim dissepimento (non valvulorum dorso) proxima. 
Uab. in montibus Armeniae rossicae locissiccis If^*l9 

Quatuor species Thysanocarpi generis^ quae nunc sub oculis sunt, sequenti 
modo definiri possunt. 

Th^ euTvipes Hook. fior. bor,' jàmeric. i.p. 69. tab, iSfig> a, iTh. petalis 
cftlyce breyioribus: siliculis glaberrimis ala intégra ( vel foraminibus exiguis 
pertiua ) cinctis apice emarginatis styloque vix exserto terminatis. 
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Th. pulchelluaY, et M. Th. petalis caljce longiorîbus; siliculis glaberrimis ala 
intégra (non pertasa) cinctis apice subtruncatis styloque loDge exserto terminatis. 
— ÂDtecedenti speciei simillima , notis indicatis tamen satis distincta. Petala 
albida vel violascentia, paryala^ caljçe tamen ferme loDgiora.<^Hab. circa oolo- 
niam Kuthenorum Ross. ^ 

Th. elegans F. et H. Th. petalis calyce loDgîoribns, silibulis glaberrimis ala 
foramÎDOsa cinctis apice trnncatis styloque exserto terminatis. — A Th. puîr- 
chelloj quocum crescit et cui ceternm persimilis eiXy silicnlorum ala foraminibas 
numerosis latis nniseriatis pertusa £aieile dignoscitur. 

Quatta species hujus gencris a celeb. Deppe in Galifomia dctccta, a DQstro 
Th: élégante differt siliculis villosîs apice emarginatis styloque vix exserto termi- 
nalis. 

■ 

ROSACEiE. 

Cotoneaster nummularia. G. foliis suborbiculatis subellipticisve obtusis re-* 
tusis vel acuiiusculis mucronulatis subtus calycibusqae tomentosis; racemis 
paucifloris folio brevioribus; petalis patentibus ; fructibus dyperinis. — Ç. <a- 
mentosa Meyer. Ehum. pL cauc, casp. u. 1627 (excl. syn.). — Hab. in mon- 
tibus Talusch^ ih Iberia et in montibus Samamisicis. t) 



LEGUMINOSiE. 

Trifolium. (Subgenus pERisiEMA F. et M.) Calyx 4-partitus : 
lacinià infima minima, summa maxima bifida. Vexillum latissi- 
mum, rniicronatum , alas carinani et genitalia amplectens. Âlœ 
carinœ adnatae. Stylus lateralis. Legumen subtrapezoïdeum : 
sutura superiore incrassata déhiscente. 

T.oxypetalum.Ti. perenne (?) subglabrum ; caulibus erectiuscalis ; stipulis oblon- 
gis acutis subdeiitatis|; fôliolis obovatis oblongisve denticulatis basi cuneatis ; pe- 
flunculis folio multo longioribus: floribns umbellatis nutan tibus: laciniis calyci- 
nis inaequalibus linearibus muticiscorolla paulo brevioribus ; vexillo alisque mucro- 
natis ^ leguminibus subtrispermis. — Species distinctissima , nisi cadem cum T. ca* 
roliniano; stipulis non bifîdis, leguminibus glabris aliisque notis diffère vi4etur. 
Herba perennis (?) habitu T.hybridi; coroUa parva, calyce paulo longior» 
albida, apice sordide . purpurascens; legumen longitudine calycis, corolla tectum ^ 
subtrapezoideum» compressumy hyalinum; semina flaya subovata, radicula vix 
promÏDula. •-' Hab. in Louisiana. 
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M^lUatUê graciliê D. G. M* neapoUtana Ten. M* globules Stev. Trifo^ 
léum êpicaium fi. grœc. Companivimas jspecimiDa galUca^italica et iberica cum 
îeone 2V. spicaii, in Flora graeca nitidiasime express»^ quae omnia inter se coove- 
niuiit* Leguinioa puberula^ rugosa, etiam in planta gallica monosperma. 

Meliloku itaîica, M. rotcndifolia Ton. baud diffcrt. Legumina nune mono- 
nunc disperma, saepe in ono eodemque racemo. 

Loiuê ff^rangeiianus: L. annnos, diffusas, pilosns subgUber; foliis qaadrifo*- 
liolatisy foliolis oblongis sabglaucis ; pedancalis axillaribas brevissimis uniflom 
ebracteatis; leguminibus pubescentibus. — L. subpinnato "proximus atpube ra- 
riore incumbente adspersbi et legumina pubescentia ; a L. (Honackia) parui- 
floro dignoscitur pedunculis ebracteatis aliisque notis. — Herba annua tenuissima 
babîta£r.«u6/>tr4(na<»; flores paryiflavi; legumina semipoUicaria teretiuscula, semi* 
nibus 5'j subtetragonis Isevibus griseis fœta. — Hab. in portu BodegaNo^ae Ca> 
lifomiae , prope coloniam Ruthenorum Ross. 

Obs* Folia in omnibus Loti speciebus non temata sed certepiunata sunt* foHola 
enim infima ( ab auctoribus maie cum stipulis commutata), cum petiolo articu- 
lata, pro stipulis haberi non possunt. Caeterum stipulas verae, licet plernmque 
ffiinatae et cito marcescentes^ in imo petiolorum bisi semper adsunt. 

Vicia hyrcanica. Y • ( $2 ) annua, subglabra ; stipulis notatis lanceolatis inte*- 
gerrimis; foliolis (12-18) oblongis sublinearibusre emarginatis mucronulatis; flo- 
ribns subgeminis, calycis obliqui lobis setaceis adscendentibus tubo sublongiori- 
busy Texilio (amplo) glabro; leguminibus glabris oblongis subbexaspermis paten- 
tibus; seminibus subglobosis, bilo breyi. — F'. Biebersteinii Meyer Enum. pL 
caucm casp. n° i3oi ^excl. syn^J — ^. tricolori proxima, sed stipulis lanceo** 
latiSy floribus unicoloribus flaTescemibus et vexillo ampliore diversa ; a P^. aor* 
dida 9 V. Biebersteinii ( K. sordidœ potius rar. } et V. grandifiora distin- 
gaitur bilo breti, vix quintam partem(i/5} non duas tertias partes (2/3) periphe- 
riae seminis occupante; a F", lutea, V. hybridatX. V, pannonica differt glabritie 
omnium partium ; a K. saHpa, V. lœvigata^ V. cordcUa et affinibus facile dig-- 
nosdtar calyce obliquo , lobis caljciuis adscendentibus et yexillo ampliato. — ^ 
Hab. in montibus Taluscb. 

Lupinua arboreus p. odoraiisaimus. A L. arboreo Bot. mag. I. 682 no» 
differt nisi floribus odoratissimis. Folia in planta spoutanea sericea, in planta culta 
subglabra. Hue omnino spectat L. aericeua Escbsch. in Ménwirea de VAcad, 
Imp. des ac» de St. Peterab» L 10. p, 289 /contra L. aericeua Hooker in 
Bfiechey p. i38 potius ad L. Chamiasonia Escbsch. pertinet. 

jistragalua anhiîotua. A. (§ 6.) annuus, caulescens^ pubescens pilisque sim- 
plicibus birtus; foliolis (3- 1 5) lineari-oblongis obtusis ; pedunculis foliorum 
longitudine ; racemis paucifloris ; calycinis dentibus ercctis tubo cyliodracco du- 
plo, carina vix breyioribus^ leguminibus pilo&is subcylindraceis erçctls sursom 
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arcuatîs apîce inflexo-bamatis. — A* hispidulo affinis Ledeb. Ind. sem* h, 
DorpaL i834.Specie8 distincta, licet A. KarelinieiA- trimorpho Yiy. yaldeaf* 
finis; a priore differt racemis pedunculo elongato suffultis; a posteriore foliis 
omnibus pinDatisy superioribus multijngis, pedunculis folio haud longioribas , 
calycis cylindracei (non campanulati) dentibus erectis tubo duplo breyioribus ; 
ab A, hispidulo D. G. dignoscitur foliolis paucioribus obtusis, corollis breyio- 
l'ibus et praesertim legaminibus apice itiflexo-hamatis. — Hab. in campis trans* 
Toigcnsibus y nec non in litore orientali maris Caspii ; ad lacum salstun Indersk 
hanc plantulam inyenit Dr. Tauscher jamann. 1808. 

« 
ONAGRARIiE. 

EuGHARiDiuM F. et M. Calycis tubus supra ovarium elopgatus 
filiformis cum limbo 4-psirtito deciduus. Petala 4 9 unguiculata 
(trifida). Stamina 4! Stigma bilobura. Capsula 4-locularis, 4-vaIvis, 
dehiscens. Semina numerosa, in quovis loculo uniserialia, sur- 
sum imbricata^erecta, alato-marginata.-— Genus insigne Clarkiœ 
proximum. 

E. concinnum* Herba annua, habitu Clarkiœ elegantis; folia oyata Tel 
oyato-oblonga, iotegeiTJimay petiolata^ sparsa^ iofima opposita ; calyx rufescenti* 
purpureus, laciniis apice saepe cohserentibus ; petala j-S lin. longa^ saturate ro- 
«ea , maculis a saturatioribus y lineisquc 3 albidis picta ; antherae basi affixae;^ 
polUnis granula obtuse angulata, discreta, ûlis yix ullis; semina subovata, ala 
angusta tenai conniycnte cincta. -^ Hab. in Noya Galifornia circa coloaiam 
Ruthenorum Ross. 0. 

Oënotherâ. Linn. Calycis tubus supra ovarium articulatus, 
(plerumque) elongatus, filiformis, cum limbo 4-'P^i*tito deci- 
duus. Petala 4? sessilia (indivisa). Stamina 8. Stigma 4-^(111™* 
Capsula 4-locularis, 4-valvis, dehiscens. Semina numerosa , in 
quovis loculo biseriata (in unica O. concinna uniseriata), hori- 
zontalia, erecta, aptera^ nuda. — ^Herbae annuae, biennes, perennes, 
rarissime suffrutices, caulescentes, rarissime subacaules!» pube 
simplici saepe adspersa, foliosa; folia sparsa, sessilia vel in 
petiolum a ttenuata, intégra, dentata vel laciniata; flores axillares 
solitarii, plerumque sessilesji flavi (deflorati rufescentes ) , albi, 
rosei, purpurei vel violacei^ sœpe nocturnî. 

Sect. 1. OEnotherium. Antherae elongatae, lineares, incambentes. PolUnia 
iDgulis promiaulis notata, filis cl«»gatis intertexta. Sligmata filiformia^ patentia. 
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Capsula olxnrata, davata, 4-aDgulata yel saepe 4-alata. Semina oblonga^ saepe 
angalata, horizoDtalia Tel saberecta, sœpe inordinate cumulata. FloriBS fl^Ti, ra- 
rius albi ^ rarissime rosei. 

OS. aeaulisCay. Ah bac OE. taraxacifoHi hortor, et Sweet baud difiert. 

OE. teiraptera Cav. 

OE. rosea Ait. 

QE. macrocarpa Pursb. 

CE, triloha Bart. Œ. rhizocarpa Spr. 

CE. fruHcosa Linn. 

OE. gîauca Micb. 

CE, ambigua Nutt 

CE. Fraseri Parsb. CE. Utragona Botb. CE, mollis Goldie* 

OE. gracilU Scbrad. An ab CE. riparia Nutt. satis diyersa ? 

OE. pumila Linn. 

Sect. a. AUochroa. Antberœ^ Pollinîa et Stigmata ut in sect. i . Gapsala cy-» 
Imdracea yel apice incrassata^ baud sulcata. Semina borizontalia, sursum im-^ 
bricata , oblonga^ vix angulata. Flores flavi, deflorati rufescentes. 

CE* oclorata Jacq. 

CE. villosa Tbb. 

OE* moUissima Linn. 

OE. nocturna Jacq. 

OE. êinuqta Linn. 

CE. slricta Ledeb. (non striata). CE. mutabilU H. Paris. 

OE, chilensU H. Paris. luter precedcntem, cui babitu et foliis accedit et se- 
quentem^ qua cum tubo florum elongatcf convenit^ média; tota pilis molUbus 
tecta. 

OE. hngijlora Jacq. 

Sect. 3. Onagra. Antberae^ PoUinia et Stigmata ut in sect. i. Capsula cylin- 
dracea» basin yersus saepe incrassata^ plerumque sulcata. Semina horizontalia» 
angalata. Flores flayi. 

OE. grandiflora Ait. et yar. ^ OE. apectabilis Homem. 

O. bUnnU Linn. cum yar. P. CE. gauroidea Hornem. 

CE. muricata Linn. 

0&^. aalicifolia Desf. 

OE.parviflora Linn. 

OE. cruciata Nutt. i 

Sectio 4. Rhodanthoê. Antberae lineares, basi affixa, ereclae. PoUinia obtnsc 
angulata filis brevibui aucta, subdiscreta. vStigmata sajpc brcvia , vccarvala. Capr 
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sola oblongo-cylindracea» saepe sulcala. Semioa liorixontalia, irobricalaj ati^u- 
lata. Flores rosei, purpareiy yiolacei. 

OE, roseo-albo Bernh. 
Œ, LincUeyana Dougl. 
OE» purpurea Gurt. 
OE. Romanzowii Ledeb. 
CE. decumbens Dougl. 
CE. tenella Gav. 
OE. viminea Dougl. 
OE. quadrivulnera Dougl. 

Sect. 5. Pachydium. ^ntfaer» snboyats mcdio affixs. Pollinia nt in sect. 4r 
Stigmata brevia patentia, saepe lobo ano alteroye déficiente. Capsula suboyata , 
baud sulcata. Semina oyata , compressa y erecta^ placentae crassae semi-imiiieru» 
Flores Epilobii, purpurascentes. 

OE. densijlora liodl* 

Sect. 6. Dictyopetalum. Antberx et Pollîoia ut in sect. 5. Stigmata brerria 
recuryata. Capsula oblooga, apice quadrangula asperma. Semina bblonga, erectty 
uniseriata. Flores roseî^ yenis leticulatis picti. An genus distinctum? 

OE. concinna Don. 

Sph^rostigma SerÎDge. Calycis tubus supra ovarîum vIk pro« 
ductus; limbus 4-partitus, deciduus. Petala 4 sessilia (indivisa). 
Stamina 8. Stigraa globosuro indivisum. Capsula 4''locularis9 
4-valvis, dehiscens. Semina numerosa, in quovis loculo uni- 
serialia, erecta, aptera, nuda. — Herbae annule, habitu Epilobii^ 
glabrae vel pube simplici obtectae, ramosœ, diffusée; rami api- 
cibus ssepe recurvali; folia sparsa (infima ssepe opposita), ses- 
silia vel in petiolum attenuata^ indivisa; flores axillares, solitarii, 
sessiles, parvi, flavi; stamina alterna breviora; antherœ sub- 
globosœ, basi affîxse; pollinia obtuse angulata, filis brevibiis 
intermixta; capsulœ sessiles , elongatae. saepe curyatœ vel tortœ; 
semina minuta, oblonga, non angulata. 

S. CkamissonisF. et M. S. pube glandulosa adspcrsum, subglabrum; foliis sub- 
linearibus utrinque atténua tisdeutatis; petalisoyato-orbiculatis; capsula elongata 
filiformi recta yel sub-incurya. — Œnothera Chamissonis. Link. Enum. ait. h, 
Berol. \,p. 378. OE.dentataJÀïïdXtj Collect. bot. tab.xo. (excl. syn. Gayan.). 
Buîï et V^w.fl, Per. 3. p» 81. t 317. (excl. syn. Cavan.) Hooker in Bee» 
çhey p. 23. ( excl, sjn. OE micranth, et h^riœ). Hooker Bot mise, 8. p. 3 10- 
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Onosuris Chamissonîê D, C. Prodr, 3. p. 64. — Petala 31 lin. longa Tel paulo 
iougiora, tIz angustiora ; stylus petalis brerior ; semina a-5 Ud. longa. — Hab. in 
Chile. ©. 

S. striguloaum F. et M. S. setulis minatis iacumbentibns adspersum subglabrum; 
foliis sublincaribus utrinque attenuatis dentatis; petalis ovato-orbiculatis ; cap- 
sula eloDgata filiformi recA vel incurra.*— Praecedenti simillimum, at diTersum 
iodamenti indole necnon floribus et semirtibiu minoribus. — Petala linea yix 
loDgiora; styias petalis breyior; capsula pergracilis: semina minuta, vix i/5 
lio. loDga. — Hab. in NoTa California. 0. 

S. minuHflorumF. et M. S. pube glandulosa patente adspersum; foliis angustis- 
simisint^errimis; petalis oblongis; capsulis elongati8filiformibus(sœpissime)tortis. 
An QSnoià. coi»/or/a DougL Hooker /7. bor. Amer, Z. p. %ik ? — Species bene 
distincla y etiamsi toto habitu binis antecedentibus simillima. Folia angustissima 
capsulis plerumque haud latiora^ 1/2 lin. lata vel sxpe angustiora, yix latiora , 
poUicem circiter longa, integerrima ; flores minimi, petalis ; linea sublongiori- 
bus yiz 1/2 lin. latis ; stylus petalis breyior; capsul» gracillimae torulosae, ple- 
rumqae contortae , rarius rectae ; semina minuta praecedentis. — *• Hab. in 
Chile. 0. 

S.hirtum F. et M. OEnoth, hh-ta Link Enum-. L c. p. 3yS. O. mkrantJia 
Homemann. Spr. S/st, veget, u,p. 228. 

S. cheiranthifolium F. etM. OE, cheirantifolia Horuem. D.C. Pro(ir. 3. />. 46. 

% capsulis saepius tortis. OEenoth. piridescerui Hooker /7. bon Amer, i, p. 

2l4. 

S, spirale F. et M. OEnot/tera epiralla Hooker /. c./?. si 3. 

portulaceâ:. 

Ck^toniagypsophihides. C. annua, glauca; foliis radicalibus longlssimis 
filifomubus y caulinis geminis (sxpissime) unolatere counatis; racemis simplicibus 
ebracteatis; petalis sublinearibus emarginatis calyce triplo longioribus. — Mul- 
ticauUs^ 6-io poil, alta; folia radicalia semipedalia yel longiora; flores pulchelii, 
ïïUsrGypsophilœ acutifoliœ yel G. perfoliatœ similes, rosei; capsula subtrisper- 
ma; semina atra^ nitida, punctis imprcssis minutisnotata. — Hab. in Noya Cali- 
fornia circa coloniam Ruthenorum Ross. 0. 

UMBELLIFERiE. 

AatrarUia BiebersteniL A. foliis tripartitis : partitione terminali oblonga yel 
obovata, lateralibus cuneatis bifidis : lacitiiis oboyatis oblongis yel oyatis omni- 
bus dnplic^to-setaceo-serratis; foliolis inyolucri intcgerrimis umbellam sub«- 
quantibus; deotibus calycinis aculis subpungcntibus longîludinc pctalornm j 
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carpellis a dorso ellipticis OTatisve: dentiLus cost^rum confluciitibus, in apiee 
carpellorum distiDCtis acutis. — A. major. 'M.,B,fl. taur. cauc. i . p, 30a. 3. 
/>. 193. ( excl. syn. praeter Stev, ) Stev. in mem, de la Soc. d* se. de Moscou. 
3, p. 258. Meyer Enutn, pi. cauc, casp. p. lao (cxcl. syn.) — Carpella 2 1/2 
lin. longa, 1 1/2 lin. lata. Differt affinis A. major L foliis multo majoribus , 
sabaequaliter basin usque 5*partitis ^ partitionibus plerumque subtrifidis ; den- 
tibns calycinis ssepe petala superantibus et spinulosis, praecipue autem carpellis 
majoribus 5-5 5/4 lin. longis/semper cuneatoroblongis latitudine triplo longio- 
lîbus. A. intermedia M. B. distinguenda est a nosfxa specie inyolucri folio- 
lis setaceo-serratis umbellam multo superantibus, dentibus calycinis petala sa- 
perantibos longe spinulosis. A. helleborifolia Salisb. difiert foliis basin usque 
tripartitis : partitionibus subsqualibus ovatis integris, involucri foliolis setaceo- 
serratis umbella multo longioribus, dentibus calycinis petala paulo superantibus 
spinulosis. A. carniolica Wulf. idiversa est involucri foliolis umbelbm supe- 
rantibus, dentibus calycinis obtusiuscuUs mucronulatis (haud pungentibus), ju- 
gorum dentibus ubique distinctis. A. minor L. recedit foliis 7-^ partitis : 
partitionibus elongatis simpliciter inciso^scrratis, jugorum dentibus ubique dis- 
tinctis. — Hab. A. Bieberstenii in Caucaso. 1) , 

Cnidium dahuricum F. et M. C striatum Turcz. in litt, Laserpidum 
dahuricum Jacq. Hort. Vindoh* 3. tah. 58. Simile Liguatico ferulaceù 
AH. 9cd fructus structura longe diversum. 

Conioselinum Czernœvia. G. foliis subtripinnatisectis : laciniis lanceolatis 
cartilagineo-serratis : serraturis inucronatis. Czernceifia lœvigata Turcz. mss. — 
Planta biennis habitu (praeter folia) C Fisckeri, setulis paucis saepe exasperata; 
folia ferè Heraclei sibirici angustifolii y folia plerumque lanceolata , interdam 
latiora oblonga vel angustioi^y sempcr inaequaliter argute mucronato-^errata ; 
involucrum universale nullum, partialia oligopbylla; flores albi , carpella struc- 
tura C. Fischeriy minora tamcn brcvioraque elliptico-suboTata, vittis crassiori- 
buscontiguis notata. — Uab. in Dahuria. c^. Genus Conioselinum a Selino car* 
pellorum alis inaequalibus et yittarum numéro distinctum. 

HoHENACKERiA F. et M. FloFCs capltatî, hermaphroditi , nullis 
paleis interstincti. Calycis dentés subulati, patenter. Petala 
subrotunda cuoi lacinula inflexa. Stylôpodium cylindraceumy 
submarginatum. Styli brevissirpi, subulati, reflexi. Cremocar- 
pium lœve a latere compressiim , tetragono-pyriforme, rostro- 
cylindraceo terminatum , bipartibile. Mericarpia apice gibba, 
spongiosa-corticata , jugis 5-obtusis solidis notata, valleculis 
angustis evittatis. Albumen dorso tricpstatum , facie planum. 
Carpophorum bipartibile , mericarpiis arcte adnatum. — Genus 
inter Umbellîferas e Sanicukarum tribu fructibus cortice cras- 
sissima spongiosa vestitis rostroque cylindraceo in dentés 5-su- 
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biilatos pungentcs patentes exurrente facile distinctissimum ; 
prœterea differt a Sanîcula mericarpiis evittatis, nullis setis ha- 
matis tectis, a Hacquetia floribus omnibus fertilibus, fructus^ 
forma et mericarpii jugis non perfossis; àbEr/ngio fructibus 
Qon squamatis, a latere (non a dorso) compressis, palearum de- 
fectu aliisque notis; ad Hydrocotyleas, e.g.£id Boivlesiam, Fra- 
gosanij Azorellamj quoque characteribus aliquos accedit', sed 
jam petalorum forma ab iilis abunde distinctum. 

Dedicayimas revercndissimo R. Fr. Hohenagkxr scrutatori naturae indefexo 
jktque peritissimo. • 

If. bupleurifolia. Falerianella ? excapa De Cand. Prodr. 4'^ p. ^ii5. — 
Pknta pusilla aunua, ycl biennis^ glabra, glaucescens , in globum quasi con- 
tracta ; caulcs brevissimi simplices yel dichotomo-ramosi, decumbentes, foliosis- 
simi; foliaL Bupleuri, elongata, serrulata; flores in ramorum dichotomiis et in fo- 
lîorom axillis aggregzto-capitati , sessiles; inyolucra et paleolae nullae; petala 
nûnata aibida; cremocarpia majuscula flavescentia. -— Hab. in Somcbetiae locis< 
sobnlosis circa urbem Gandscba, ncc non in aryis prope pagum Uelencn- 

VALERIANEiE. 

Pleciriiu congeata D. G. Prodr. 4. p. 63i. P. staminibus corolla longioribus, 
PlectritU hrachystemon, P. staminibus longitadine coroIUe. — Omnibas 

partibus P. congesiœ similis, praeter flores quadruplo minores albos et stamina 

non exserta. —Hab. in porta Bodega Noyx Galiforniae. 0. 

Betciea samolifolia, D. C. Prad. 4. p. 64a. B^annua, glauca, caule soban- 
dpitî; staminibus corolla brevioribus. 

B. major. B. annua, yiridis ; cauliLus alato-tetragonîs ; staminibus longitu- 
dine coroQae.— -Species beae distincta, habitu et foliorum forma. B. samolifoliœ 
nmilisy sed omnibus partibus major, viridis (non glauca) ; caulis et rami qua- 
diangoli, angulis ala angusta notatis : bractex longiores et angustiores \ flores 
iUis B* MLinolifoliœ quadruplo majores, dilute rosei, stamina corolla fere Ion-- 
giora; acbaenia ut in B, samolifolia, nisi paulo majora, glabra yel obsolète 
pnbescentia. Simillima Pleciritidi œngestcBy sed fructus forma ab illa facile 
recognoscenda. — Hab. in Nova Galifomia circa coloniam Rutbeorum Ross. 0. 

Falerianella plagioatephana, Y. (S 4) fructibus puberulis sublinearibus 
carvis fertili dorso rotundato aequilatis ; corona campanulata obliqua truncata 
edentula. Simillima. F» cymhœcarpœy si coronam baud dentatam praetermit- 
tas. — Homilis, apice divaricato-ramosa, babitu F, coronatœ et F. locustœ 
similis, glabriuscula ; folia intégra vel basi incisa; corjmbi densiflori; bracte» 
lineares, glabrs; corolla minuta, aibida. — Hab* in campis altiorum montiom 
Taluscb. 0. 
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V, sclerocarpcL^N . (§2*) fructibus distantib^s pubescendbas liDearibus sub- 
tetragonis, dorso planis, antice sulco notatis, basi gibbis^ loculis bînis sterilibus 
fertili vix angustioribus fungosis basicristatis : corona campanulata tridèntata ; 
dente intermedio ovato ktenili longissimo lineari^ altero obsoleto. — Annua, 
pubescens^ habita ad V. uncinatam accedit, yel (in statu fructifère) Csièiem 
Enclidii »yriaci quodammodo jiimulat ; folia grosse dentata yel sepe incisa ; 
flores distantes ; bracteae lineareS) glabriusculae; coroUa albida ; stamiiui exserta. 
— Hab. cum F. plagiostephana, ©. 

{La suite au prochain cahier,) 



Septième notice sur les Plantes rares cultivées dans le Jardin de 
Genèi^e ; par MM. Aug« Pyr. et Alph, De Gaiï dolle. 

( Ëxtr. du t. vn des Mém. de la Société de physique et d'hist. nat. de Genive.) 

MM. De Candolle père et fils publient, dans cette notice, des 
observations sur a 3 espèces rares ou nouvelles, et ils ajoutent 
pour ces dernières des descriptions détaillées, ainsi que lésfigt^ 
res de huit plantes très remarquables. Parmi ces espèces, il y a 
plusieurs Composées qui seront insérées dans le cinquième yo- 
lume^ du Prodromus actuellement sous presse, et pour l'histoire 
desquelles M. De Candolle père avait besoin d'un cadre moins 
restreint que celui du Prodromus. Les plantes appartenant aux 
familles autres que les Composées, excepté le Stapelia europea^ 
ont été traitées par M. Alphonse De Candolle. 

I. Brachyris dracunculoides. V\. i. Composée originaire de 
l'Arkansa se rapprochant du genre Donia de Brown et de VEu- 
thamia de Nuttall. 

a. Guizotia oleifera pi. a et 3. Le genre Guizotia a été établi 
par Cassini, et prend place entre VHeliopsis et le Tetragonotheca. 
La plante décrite et figurée par M. De Candolle est un exemple 
de la confusion de nomenclature qui est résultée du vague des 
caractères génériques employés pour les Composées. Sa synony- 
mie était en effet très embrouillée. 

C'est cette plante qui fournit l'huile fixe employée au Ben- 
gale sous le nom de Bamtilla, et sur laquelle les ouvrages de 
matière médicale et d'économie industrielle, excepté celui d'Ains- 
lie, n'avaient donné aucun renseignement. 
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3. HeUanthus macroearpus D. C. Prodr. v. 5. inéd. Espèce 
inlemiédiaire entre Y H. annuus et VH. oifatus. 

4. HeUanthus orgyalis D. C. Prodr. v. 5. inéd. Cest VH. an-- 
gust^olius L. non Mich. 

5. Madiasatwa Molina. A propos de cette espèce, M. De Can- 
doUe &it plusieurs observations intéressantes. II réunit en une 
seule espèce les M. viscosa^ mellosa et sativa. II dit que le genre 
Biotia de Cassini n*est qu'un état monstrueux du Madia sativa^ 
et il présume que XEudorus du même auteur est aussi un état 
particulier du Senecio Doria. 

6. Madaria elegans D. C. Prodr. v. 5. inéd. C'est le Madia 
elegans de Don (Bot. reg. t. i458). M. De Candolie fait entrer 
dans ce nouveau genre une seconde espèce sous le nom de 
M. coiymbosa. 

7. Egletes Domingensis C^&sim. Matricaria prostrata Swartz, 
qui en adonné une excellente description, sauf quelques légères 
observations. Pyrethrum simplicifolium Willd. 

8. Rhynchopsidium sessilifiorum. PL 4- ^^^ graines de cette 
plante avaient été envoyées sous le faux nom de Leyssera çiliata. 
Il résulte de la description qu'elle n'a de rapport qu'avec le 
Bhynchocarpus leteriflorus de Lessing. Mais ce dernier nom gé- 
nérique ne pouvait subsister, parce qu'il existait un Rhyncho* 
corpus donné par Reinwardt à un tout autre genre. 

9. Stapelia europea Gussone £1. sic. suppl. i . p. 6$. — S. Gas» 
soneana Jacq. f. et Lindl. bot. reg. t. lySi.M. De Candolie pense 
que cette espèce doit former une section dans le genre Stapelia 
sous le nom à!^genoriu. 

m 

,10. Euphorbia globosa. PI. 5. Placée par Havsrortb dans le 
genre Dactylanthes qui, d'après l'avis de M. Rœper, ne doit pas 
être conservé. 

II. Mesembryanthemum blandum. Bot. magazine t. 58a. 
Communiqué à quelques jardins sous le nom de M. Burchellii. 

la. Bégonia brasila Schrank. Envoyé sous ce nom par le 
Jardin botanique de Prague. 
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i3. Ficus cerasiformis Desf. Catd. hort. Par. éd. 3, P. 4i3. 

i4- Cassia flexuosa Bertero. PI. 6. Découverte au Chili par 
cet infortuné voyageur. Voisine du C. coluteoides. 

1 5. Cassia schinifolia. Envoyée sous ce nom par le Jardin de 
Montpellier; se rapproche du C. ruscifolia Jacq. le. rar. 1. 1. 71. 

, 1 6. Papayer intermedium. Parait être une hybride du P. 
hracteatum et du P. orientale. 

ly. ^rracacha esculentaT). C. Un nouvel envoi de tuber- 
cules de cette plante paraît avoir roieUx réussi que les précé- 
dens. La cause de la perte de ces derniers parait devoir être at- 
tribuée à ce que la floraison des plants avait été trop précoce^ 
et avait empêché le développement de nouveaux tubercules. 
Mais les tubercules du second envoi ont poussé des herbes 
vigoureuses qui n'ont pas fleuri^ et qui offraient k leur base des 
tiges renflées à la base et paraissant devoir se métamorphoser 
en tubercules. 

18. Cotylédon cnstata. PL 7. — D. C. Prodr. 3. p. 399. 

19. Chorizema dii^ersifoUa. PI. 8. — Nouvelle espèce dont To- 
rigine est ignorée. 

ao. Phaseolus? superbus. Se rapproche du genre Pachy- 
rhizus^ dont il paraît différer par la carène contournée. 

a I . Echeveria racemosa. 

22. Smilax Roxburghiana Wallich. 

23. Pancratium australasicum Bot. reg. t. 7 1 5. M. A. De Can- 
dolle dit que cette espèce, ainsi que le P. am^o//2e/zse , constitue 
probablement un genre intermédiaire entre le Pancratium et le 
Crinum. A cet égard , nous ferons observer que ce genre a déjà 
été proposé par M. Brown et même établi par Salisbury sous 
le nom à^Eurycles qui a été admis dans le Bot. register et dans le 
Bot. magazine pour l'année 1 835. Nous donnerons prochaine- 
ment un extrait de ces derniers recueils. 

G. 
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MiMOJRB sur les Myrsinées, les Sapotées et les embryons paral- 
lèles au plan de Vombilic^ 

Par M. AUGUSTE de Saint-Hilaiee y de llnstitut. 



Ayant trouvé dans les Annales des sciences naturelles^ un 
morceau de M. Alphonse De Candolle sur les Myrsinées, je 
me suis décidé à écrire de nouveau sur cette famille. Au re- 
tour de mon voyage dans la Province des Mines, j'envoyai de 
Rio-Janeiro à Paris un second mémoire sur le placenta central. 
Dans le premier, qui avait paru plus anciennement, je n'avais 
rien dit des Myrsinées ; mais dans celui dont il s'agit ici et qui a 
été inséré dans le volume IV des Mémoires du Muséum ^ je tâ- 
chais de prouver que ces plantes devaient être rangées près des 
Primuiacées, et j'écrivais cette phrase : « De même que nous met- 
tons à côté des Ombellifères , les Araliées qui sont en quelque 
sorte leurs représentans, nous n'hésiterons pas non plus à placer 
à côté des Primuiacées les Myrsinées qui ne sont, pour ainsi dire, 
que des Primuiacées masquées par les caractères de la végétation. » 
l'abandonne au jugement et à la critique des botanistes un tra- 
vail fait dans un pays où des plantes fraîches étaient sans doute 
à ma disposition, mais où je ne pouvais consulter ni de grands 
herbiers ni de grandes bibliothèques botaniques. Depuis cette 
époque , M. Kunth , tout en établissant par des caractères , à 
mon avis, fort importans, les rapports des Myrsinées avec les 
Primuiacées, a cependant rangé les premières près des Sapotées 
{Handb. 436j, comme avait fait précédemment M. R. Brown ; mais 
M.Lindley a intercalé 36 familles entre ces dernières et les Myr- 
sinées , et il a mis celles-ci à côté des Primuiacées, dont il assure 
qu'elles diffèrent à peine, si ce n'est pas leur port arborescent et 
leur fruit charnu {Introd. s/st. nat. 22 5). Quant à M. Alphonse 
De Candolle « il dit {^Ann. des Se. nat. bot. IL 286 ) que la place 
des Myrsinées est bien établie maintenant entre les Sapotées et les 
Primuiacées. Il ajoute que les Myrsinées digèrent des Sapotées 

V. hoTKV.'^ Avril , i3 
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parle défaut constant (Tétainii^es alternes avec les lobes de la CO" 
rollcj et que, sous ce point de uue, les Sapotées ne sont que^ 
Vétat régulier des Myrsinées et des Primulacées ; enfin il avance 
que sans ce caractère d^un çerticille double ou simple d^élamineSy 
il ny aurait aucune différence positive entre ces familles^ puisque^ 
dit-il encore , M. Brown a montré que la direction droite ou 
transversale de Vembryôû nfest pas bien importante. Pîus bas 
cependant M. De Candolle ajoute encore que la seule différence 
ai^ec les Primulacées parait être dans le fruit indéhiscent y que le 
port d'ailleurs est tout autre , les Primulacées étant des herbes et 
les Myrsinées des plantes plus ou moins ligneuses y quelquefois 
de grands arbres. 

Lorsqu'une réunion de caractères offerts par des orgànea 
importans est peu commune par rapport à Fehsemble du régn& 
végétal, et que pourtant elle se rencontre dans un certain nom- 
bre de plantes y elle a, si je ne me trompe, une grande valeur 
pour les rapprocher. Or, un calice monophylle avec une corolle 
monopétale, des étamines opposées, un ovaire uniloculaire, u» 
placenta central libre chargé d'ovules et un embryon parallèle i 
l'ombilic sont des caractères qui ne se rencontrent que dans les 
Primulacées et les Myrsinées; donc ces familles doivent être ran- 
gées l'une à côté de l'autre. M. A. De Candolle comme on l'a vu. 
plus haut, est assurément bien loin de le nier; ainsi je crois inu^ 
tile d^insister davantage sur ce point; mais il est bon, ce me 
semble, d'examiner si> sans le caractère d'un verticille double* 
ou simple d'étamines,iln'y aurait aucune différence importante? 
entre les Myrsinées et les Sapotées. Je résoudrais une telle ques- 
tion bien moins difficilement, sans doute , si j'étais au milieu des 
grands herbiers de Paris, et que je pusse me livrer à de nom- 
breuses comparaisons et à des dissections multipliées. Privé de 
cetteressource, je puis da moins consulter Brown, Runth , Lind* 
ley; de telles autorités doivent avoir du poids auprès des bota- 
nistes^ et je crois qu'il m'est permis^de mettre à profit les ob- 
servations consignées dans les écrits de ces auteurs pour en ti- 
rer des conclusions. Je les soumets d'ailleurs à M, De Candolle 
lui même et à ceux qui, placés dans une position plus favorable 
que moi, peuvent se livrer à un examen approfondi ; c'est au moins 
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quelque cliose quetl'attirer leer attention &ul\un sujet qui n'est 
petit-êtce pas sans intérêt* 

S'il n'y a d'aiiti^ différence positive entre les Myrsihéeà et !eà 
Sapotées qire celle qui résuke d'un verticille double dU simple 
d'étamineà> le Chrysophyllwn que M. Kuntii (JVitw. Ôe^.ïïl. a38; 
Handb* 433 ) place parmi les Sajx^tées;, devrait en sortir pour se 
ranger parmi les Myrsinées-, puisque le même auteur ne lui 
donne que 5 étamines opposées sans filets stériles > et Cependant 
je ne le vois point parmi les genres que M. A. De Candôlle ad- 
met dans cette famille ; ou bien^ si on le rejette de l'une et rautrel 
famille, je puis demander où, arec ses étamine^ opposées ^ Â 
pourra être admis. 

M, A. De Cftndolte propose de comprendre comme tribti 
dans les Primulacées, le Samolus qui, outre les famines oppo<- 
sées,a cinq filets stériles et un ovaire infère. A plus forte raison 
devrait-on, dans le cas où il n'y aurait tjue la différence des éta- 
mines entre les Sapotées et lesMyrsinées , faire une simple tribu 
des premières pnisqn^à cette différence ne se joint pas celle de 
l'ovaire infère; et cependant M. A. DeCandoile ne le propose pas. 

Ati ri»te ce dernier à'bien mieux éaît8enti^ les résultats de la 
con&Klération des étamines dans l^esHifyrsinées et les Sapotées que 
je ne l'avais fait dans teoo 'x' Mémoire sur le placenta. En effet, je 
l'y pariais de ces organes que pour établir par leur opposition à 
la corolle un point de contact entre les deux familles. Mais utie 
Âmiiitnde parfaite n'existe ])as pour la très grande majorité des 
genres que je trouve dans les auteurs que j'ai consultés^ puisqt^ 
cette majorité a un verticille double; ainsi en parlant des deu3fe 
faro^iiles en général , telles qu'elles sont dans les mêmes auteurs^ 
c'est seulement pat exception qti'oi^i pourrait foire sentir la res*- 
sêWiblaAdè par lès éta^ines; màfe, pour rénsemble, il feudrait 
au contraire insister sur la différence, comme a fait M. A. De 
GJind6lle (i). Pèitt-être aurai-je été entraîtié par rexamen de 

(i) Ce qui est dit ici l'e&t, au reste, dans la supposition où l'on considérerait^ non la nature, 
mais la position des organes, {wisque, presque toujours, une partie des étamines est modifias 
et stérile. Ainsi, dans le BumeHa, d'après les auteurs et Texamea d'une espèce de llierbier àm 
M. Douai, il n*eiiste que cinq étamines opposées; mais il s*y trouve fcinq autres étamioes mo** 
difiées stériles, et M serait Irès^u pbikw)!|^lûqueide cùmparek* les Myrsiliées et les ^aposéët 

i3. 
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quelques plantes brésiliennes; mais, dans tous les cas, je ne 
devais point passer sous silence des caractères indiqués par les 
auteurs , et qui existent dans un bon nombre de genres. 

Quoi qu'il en soit , si, conformément à un tableau présenté 
par M. Dunal dans ses Considérations sur les organes de lafleur^ 
ou voulait supposer, comme objet de comparaison, un type 
composé de verticilles alternes, et que l'on considérât comme 
des duplicatures ou dédoublemens, les organes opposés^ il est 
clair que les Myrsinées différeraient du type simple, tout à-la- 
fois par dédoublement ou, si l'on veut, multiplication , et par 
défaut; dédoublement, dans la corolle ou verticille extérieur 
de l'androcée extérieur|; défaut ,.dans l'absence du second verti- 
cille alterne, ordinairement staminal (i). Au contraire, c'est seu- 
lement par dédoublement de la corolle ou multiplication que 
diffèrent du même type celles des Sapotées de Brown et de Kunth 
qui ont des étamines en nombre double de celui des parties de 
la corolle. En même temps il y a ici quelque rapport avec les 
Myrsinées , puisque fort souvent les étamines opposées , celles 
qui procèdent du dédoublement, sont seules fertiles. Une autre 
considération résulte encore de la stérilité des étamines dans 
beaucoup de genres , c'est qu'elle semble déjà un acheminement 
vers la suppression totale, et qu'ainsi il ne faut pas s'étonner de 
rencontrer celle-ci dans les Sapotées. Cette considération, au 
reste, n'est entièrement applicable que dans le cas où les étami- 
nes stériles seraient réduites à de simples filets ou à des organes 
évidemment avortés , comme cela paraîtrait devoir être chez le 
Lucuma ohovatum^ où M. Kunth indique des étamines stériles li- 
néaires, et qui semblent par conséquent réduites au filament. 

Mais dans un Bumelia de l'herbier de M. Dunal, où j'ai vu la 
place des étamines alternes occupée par des parties qui ressem- 

par leurs étamines, en faisaût abstraction de celles qui sont modifiées. Pour plus d*exaclitodef 
M. A. DeCandolIe, aurait bien fait, dans sa comparaison, de parler delà modification et delà 
stérilité d*une partie des étamines chez la plupart des Sapotées. 

. (x) Je ne parle dans cet alinéa que des Myrsinées telles que les conçoit M. A. DeCandoUe» 
et fais abstraction du Jacquinia, Il faut admettre que , chez elles , il n*y a entre la corolle sti^ 
minifère et Tovaire aucune partie. MM. Brown, lindley, Kunth n'indiquent point de neclaîre* 
et je n'en ai \-u aucun indiqué dans les détails de genres qui font partie du morceau de M. A« 
Pe Candolle sur les Myrsinées inséré dans les Annales dei sciences upturelles. 
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blent à devrais pétales, au lieu d'un appauvrissement ou d'une 
diminution , il y aurait plutôt luxe, surabondance; car Teffet 
d'une nourriture très abondante est, dans nos jardins, de mé- 
tamorphoser les étamines en pétales. Loin d'y avoir rien de bien 
fixe dans l'androcée extérieur (Dunal) (i) des Sapotées, il y 
aurait plutôt une suite de nuances bien différentes. Dédouble- 
ment staminal du 1" verticille et suppression du li* verticille al- 
terne dans le Chrysophy llum et dans le Nyiierisition (a); dé- 
doublement staminal du V^ verticille et existence du a* verti- 
cille, mais avec diminution probable dans le Lucuma oboua' 
tum et sans doute dans beaucoup d'autres espèces; dédoublement 
staminal du \^^ verticille et existence du second avec expansion 
dans le umelUi dont je parle plus haut et peut-être dans beau- 
coup d'autres espèces; dédoublement staminal du 1" verticille 
dans Vlnocarpusy qui, selon Sprengel ( Gen. 335), appartient 
aux Sapotées (3), et nulle anomalie dans U 2® verticille exi- 
staot, puisque le même auteur l'indique comme staminal et 
fisrtile, donnant à la plante une corolle à cinq divisions et 
dix étamines fertiles; dédoublement pétaloïde du verticille 
extérieur dans V Imbricaria de Jussieu , probablement méta- 
morphosé par excès du second verticille, enfin probablement 
encore remplacement de l'androcée intérieur ou nectaire par 
les étamines (4)* On trouverait peut-être plus d'une combi- 

(i) L'androcée extérieur se compose, dans le type régulier , objet de comparaison, de deux 
wrticilles : x° la corolle, a^ les étamines. L'androcée intérieur comprend le nectaire. 

(s) Le ChrysophjUum ^t,omai%\t Tai dit, a, suivant M.Kunth, cipq étamines opposées sans 
filets stériles, et cet auteur attribue les mêmes caractères au Njrcterlsition , que Sprengel réunit 
an Chysopkjrilum, Il y a quelque difficulté pour la position des OToIes du NyeterùUion» Je me 
propote de reTenir plus bas sur cet objet. 

(3) M. Blume, dit M. Lindley (//i/ro^/. sjrst, nat, 76), rapporte Vlnocarpus à ses Hemandiées ; 
mais cet arrangement, ajoute Tauteur anglais, peut être mis en question. 

(4) C'est du moins ce qui résulte, ce me semble , de ce que dit M. Brown : « Imbricaria (aucto* 
• ritate speciminis ab Aubletio in Herb. Banks) distinguitur corolls laciniis triplici série ordi- 
« nalis, mediàextimse oppositâ,utriusque 3*ûdis (Pn>£^r. 35 x)». Quant à VOmphalocarpus qui, 
ice que dit Spreugel {Gen. 4ao), joint à un calice imbriqué, une corolle dont le limbe est à 
lis ou sept divisions, des étamines nombreuses et sik écailles placées entre les étamines , voici 

. ce que dit l'auteur du Prodromus Novœ Hollandiœ : « In Omphalocarpo stamina haud penitus 
■ indefinita. Forsan sex ad siugulas corollœ lacinias, quibus opposita. » &i VOmphalocarpus a 
réellement six étamines devant chaque division de{la corolle , ce serait un dédoublement sla*- 
minal multiple du premier verticille de Taudrocée extérieur. 
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naison fort remarquable dans le Bassia auquel il est attri- 
bué tout-à-la fois un calice à quatre parties, une corolle à huit 
divisions, et douze étamines (Spreng. Gen. 388 ) ; mais il fau« 
drait, pour les débrouiller, que j'eusse, sur la position relative 
des parties^ des données qui me manquent. 

Ce que je viens de dire prouve combien il est esseatiel de 
recommander aux botanistes de ne point décrire, sans indiquer 
la position des diverses parties par rapport aux autres; une des- 
cription faite sans cette précaution peut sans doute être utile 
pour faire distinguer les plantes , mais on n en tirera aucun ré- 
sultat philosophique; il n'y a point, pour les plantes, dl^anatomie 
comparée y si je puis m^exprimer ainsi, sans la connaissance 
des positions respectives. On a décrit dans le Bumelia , deux 
écailles à la base de chaque dwision de la corolle. Si ces écailles 
existaient réellement, il est probable que Ton serait embarrassé 
sur le point de comparaison qu'elles pourraient offrir , car elles 
pourraient être placées au devant de la division ou sur sçs côtés. 
Mais Tautopsie m'a démontré qu'ici il n'y avait même pas dV» 
cailles. Dans le Bumelia dont j'ai parlé plus haut ( ex Aarf. 
Dunal ) , j'ai vu à la corolle cinq divisions dont chacune eat tii» 
partite, l'intermédiaire concave, un peu onguiculée, et les deim 
latérales plus courtes , plus larges à la base et laciniées. Les dans 
écailles placées , dit-on , à la base de chaque division de la 00» 
rolle sont donc tout simplement des parties intégrantes ou dé- 
coupures de ces mêmes divisions et , comme chacune de ces di- 
visions offre elle-même deux découpures plus petites , l'une à 
droite et l'autre à gauche d'une troisième intermédiaire ptiH 
grande, il résulte delà qu'entre deux grandes décoiipures^ il y 
en a deux plus petites , appartenant l'une à une des divisions de 
la corolle et l'autre à la division voisine. Peut-être au reste cer- 
tains détaiils de plus sur ce même Bumelia jetteront-ils quelque 
jour sur ce que j'ai dit plus haut de la comparaison avec le type 
et sur la nature du premier verticitle de l'androcée extérieur. 

Il y ei^iste , oomme je l'ai dit , ciqq étamines opposées et cinq 
alternes devenues pétaloïdes. A la base de la corolle, tant à i'ex-* 
térieur qu'à l'intérieur tout semble confondu, ou, si Ton aime, 
mieux, je n'ai rien distingué du tube. Du côté intérieur, les étar 
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iDines fertiles et les expansions pétaloïdes intérieures qu'on peut^ 
je crois y considérer comme étamines métamorphosées paraîtront 
probablement naître au même point, et former un seul rang, du 
moins tout-à-fait au point où ils deviennent libres ; mais il m'a 
semblé que , du côté extérieur , les étamines fertiles sont plus 
soudées avec les divisions de la corolle et paraissent plus dépen- 
dantes d'elle que ne sont les expansions pétaloïdes. Ceci peut-être 
tendrait à confirmer la théorie d'après laquelle les étamines fer- 
tiles appartiendraient d'avantage aux divisions de la corolle. 
Si les expressions : cum stamirUbus alteiTiantes et ante ea positœ, 
qui, dans le Gênera de Sprengel, sont appliquées aux organes 
alternes avec les étamines, étaient exactes, la théorie serait bien 
mieux confirmée, ce me semble; mais ce que j'ai dit plus haut 
n'est point d'accord avec la citation que j'emprunte à l'auteur 
allemand; je crois cependant que, dans leur partie libre, ces 
mêmes organes, chez le Bumelia que j'ai examiné, reviennent 
un peu par leurs bords devant les étamines; et, si je n'ai pas 
vu ce fait pour les cinq expansions pétaloïdes, je l'ai vu du 
moins pour le côté d'une d'entre elles, et lanalogie permet d'é- 
tendre cette observation. Je livre, au reste, à l'examen attentif 
des botanistes ce que je viens de dire, trop obscurément peut- 
être, sur la position plus avancée des organes alternes avec la 
corolle^ sujet que j'ai déjà traité dans mon second mémoire sur 
les Résédacées. Qiioi qu'il en soit, elle est à admirer cette variété 
qn^e l'auteur de la nature a répandue dans le règne végétal par 
des retranchemens et des additions; et si Ton se rappelle cette 
phrase qu'écrivait M. Kunth, en parlant de fruits et de fragmens 
de plantes trouvés dans des tombeaux de l'ancienne Egypte : 
«// me parait., prouvé que la végétation de ces deux époques 
est paxfaitement identique y et que depuis tant de siècles les 
pkmies n'ont éproui^é aucun changement dans leur forme et leur 
structure y>\ si, dis-je, l'on se rappelle cette phrase, l'admi- 
ration doit peut-être augmenter encore, puisqu'à l'idée de va- 
riété vient encore se joindre celle d'ordre et de constance. 

Si le nombre d'étamines, soit véritables, soit modifiées, n'éta- 
ilit pas une différence entre les Myrsinées et les Sapotées, telles 
que ces dernières ont été conçues par M.Kunth et très probable- 
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ment par MM. Brown et Lindiey (i), il est bon actuellement de 
rechercher s'il n'y en a pas de plus réelle. Dans son préambule, 
M. A. De CandoUe ne dit absolument rien de l'ovaire et du fruit 
des Sapotées et de celui des Myrsinées, et dans les caractères des 
tribus et des genres de Myrsinées, il ne fait connaître nullement 
combien de loges a l'ovaire , ni de quelle manière les ovules sont 
attachés (a). Chez les Myrsinées, M. Brown a signalé^ il y a long- 
temps (3) , un ovaire uniloculaire et des ovules enfoncés dans 
un placenta central libre (4); j'ai moi-même confirmé ce carac- 
tère (5); enfin il est établi, sans aucune exception, dans le 



(i) Nous avons vu que M.Kunth faisait entrer dans les Sapotées le Ckrysophjrllum el leiVfe- 
terîsitîon, auxquels il attribue seulement des étamines opposées, ainsi que cela a lieu dans les 
Myrsinées.M.Brown s*exprime ainsi en parlant des Sapotées: « Stamina...fertilia lacinuscalycis 
«numéro œqualia... raro plura... sterilia totidem, fertilibus alternantia, quandoquemuUa,» 
M. Lindiey, parlant des étamines stériles, finit par ces mots : seldomabsent^VevLi'ètre pouirrait-oii 
croire que les deux derniers auteurs ont voulu dire qu'il arrive que le double rang est entiè* 
rement fertile; mais cela n'est guère vraisemblable j car tous deux disent, sans &ire mentioi 
d'exception « que les étamines fertiles sont opposées aux segmens de la corolle qui altenMC 
avec le calice. Des étamines peuvent former un dédoublement multiple; mais le second lorti- 
cille de Pandrocée extérieur, ordinairement staminal, fera défaut. 

(2) Le préambule a été traduit de ranglais, est-il dit dans une note {^Ann,sc,nat, ^^sér^ 4M« 
vol. II, p. a85.) Pour ce morceau, comme pour les caractères latins, je ne consulte que les 
^Annales des sciences naturelles ; je ne sais si quelque part M. A. De CandoUe n*a pas traioéles 

caractères généraux de la famille et détaillé ceux de Tovaire. Au reste , de ce que dit Bl. A. 
De Gandolle du genre Embelia, d'après Wallich, (ovarium uniovulatum), on pourrait fortement 
soupçonner que l'ovaire est uniloculaire.jPeut-être aussi pourrait-on tirer la même conclusion 
de ce que M. De CandoUe dit de sa tribu des Mœseœ^ comprenant le seul genre Mœsa .* « Ovi- 
« rium adhaerens, semiinferum, multiovulatum... semina placent» centrali af&xa» numerosi. • 
Mais il n'y a là rien de précis* 

(3) «Ovarium] uniloculare, pluriovulatum » ovulb... placent» centrali liber» immerais.» 
Prod» 53a. 

(4) S'il ne l'est pas toujours parfaitement , du moins ne tient-il que par son sommet à la 
manière des Primulacées, mais il est libre dans son pourtour. On peut consulter, sur ce point, 
mes deux Mémoires sur le placenta central libre^ et en particulier le second pour ce qiù regards 
les Myrsinées. 

(5) « Si l'on ouvre leur ovaire (de plusieurs plantes de ce groupe recueillies dans la province 
« des Mines), on le trouvera appliqué sur un corps globuleux, qu'au premier coup-d'œil on 
« prendi'a toujours pour un très gros ovule altacbé au fond de la loge; car sa surface n'annonce 
» qu'une masse homogène. Cependant trois marques d'un vert foncé trahissent bientôt, à l'ceil 
« exercé, la présence des véritables ovules ^ et la dissection montre que le corps globuleux n'est 
« autre chose qu'un placenta où trois Jeunes semences sont enfoncées chacune dans une cavité 
« profonde. » ^iSMem. plac» lib» , dans les Mém, du Muséum, vol. iv, 3»3. Je ne puis dire à 
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Handbuch de M. Kunth et Y Introduction to the naturalSystemàe 
M. Lindley. Chez les Sapotées, au contraire, MM. Brown et Kunth, 
Fun dans son Prodromus^ l'autre dan^ son Handbuch^ indiquent, 
sans nulle exception , un ovaire à plusieurs loges monospermes 
et à ovules dressés. Des caractères tirés de l'ovaire paraîtront , 
je pense, aux botanistes, plus importans que d'autres tirés du 
rang double ou simple d'étamines dans des plantes où le rang 
qui doit être staminal dans le type, est sujet à autant de modifica- 
tions qu'il parait, comme je l'ai dit plus haut, en éprouver chez les 
Sapotées; et d'ailleurs le nombre des étamines n'est pas toujours 
ample dans une même famille et constamment double dans une 
autre. Si l'on adopte la théorie d'après laquelle l'ovaire serait com- 
posé de feuilles modifiées, nous aurions dans les Sapotées des 
feuilles repliées par leur bord pour former des loges rayonnantes, 
et dans lesMyrsinées des feuilles déployées, et c'est là, ce me sem- 
ble, une grande différence. Je ne sais trop si quelqu'un n'a pas dit 
que, dans les Caryophyliées à ovaire uniloculaire , l'ovaire était 
originairement à plusieurs loges (i), et je serais assez tenté de 
croire qu'il en est ainsi, car non-seulement l'analogie semble 
l'indiquer, puisque la même famille renferme des plantes mul- 
tiloculaires , mais encore, si je ne me trompe, certains débris 
m'ont donné, à cet égard , des soupçons; au contraire, dans* la 
fleur et le bouton du Primula sinensis^ j'ai vu des ovules telle- 
ment pressés sur le placenta , et des parois tellement lisses, que 
je ne saurais croire que, depuis que les parties se sont bien 
dessinées , il y ait jamais eu communication entre le péricarpe 
et le placenta, ce que l'organisation de ce dernier me semble 
d'ailleurs rendre absolument impossible, et l'analogie doit faire 
penser la même chose des Myrsinées et des Lentibulariées que 
du Primula sinensis. (V. l'observation deuxième , à la suite de 
ce mémoire ). La différence de l'ovaire des Sapotées et de celui 
des Myrsinées paraît donc confirmée encore par des considé-* 
rations fort délicates; c'est elle qui, je le pense, doit, dans les 

présent aTec certitude si ces observations avaient été faites, quand j'ai écrit mon mémoire ^ 
sur plusieurs espèces ou sur plusieurs individus de la même espèce. 

(i) Quand je dis originairement, je ne prétends pas qu'il se soit, dès sa formation, dessiné 
avec des cloisons (V. Form. org.flor, • par Ouillard) j mais qu'il en a pu avoir un moment. 
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ca3 douteux , servir de pierre de touche , ce qui appuie l'opinion 
de m, Kuuth , d'après lequel les Myrsinées se distiugueraient des 
Sfltpotées principalement par la structure de Vovaire et du fruit 
(^Handb. k^Q)\i) 

Si donc le Chrysophyllum n'a que des étamines opposées^ 
comme ie3 Myrsinées, mais qu'en même temps il offre ua avaine 
à plusieurs loges monospermes et à ovules dressés, comme les 
Sgpptées , et qu'i) Êiille choisir eotre les deux familles j c'est à jb 
deruière qu'il devra ètxe réuni. (3) 

Au contraire^aveib MM.BrownetK.uutb9Uous rapporterons aus 
Myrsinées l^Jaàquinia queMIVf . A. De Candplle et Choisy plaoenl 
parmi le^ Sapotées. Zn effeit, si sa coralle a un doublée rangdedîvir 
sipus alternes et cinq étamines, il est bien évident, par la6giire 
^nNQP& Genem (vol. ïiï, Uh. a46), que son ovaire est unib^ 
c^laiFe« et que de pombreui^ iovules y sont attachés à un plar 
ç^nls^ oentraliibre, du moins après la fécondation. MM. BrQWA 
et Kunth ont si bien senti la prééminence des caractères d^ 
l'ovaire et du placenta sur ceux des étamines dans les Myrsinéeç^ 
qu'ils ne yarient pas sur les premiers, comme ils ne varient paf 
non plus sur la position transversale de l'embryon relativeoieiit; 
à l'ombilic (Prod. 53», b'bZ. -r- Handb. 435) (3); tandis que^ 

(i) 6*11 i^e $^9gitfait que de la structure du péricarpe oùr, îndépemilaauiiept de o^ ^ 
rintérieur de la ^raiue, je nç crois pas qu'on puisse en tirer de bonnes différences pour dis- 
tinguer les Sapotées des l^yrsinées ; car M. Kunth lui-même dit que les premières ont un 
fruit charnu à une ou plusieurs loges monospermes, et les secondes un drupe ou une baie, la 
plupart du tepp» mono^perme, quelquefois dispeirme ou tétrasperme [Handh, 4^^ 435), pmlt- 
bien clajr qjue, quand le fruit d'une Sapotée est unilpculaire , c'est , comme le disent expiies^ 
ment Afiil. Brown et Lindley, par avortement ; mais le résultat est pourtant un péricarpe charnu 
et à nue loge. 

(a) Le ChryfophjUumy dans le Nçva gêner»», fait partie de la £imiUe des Sapotées, pans (|u'i^ 
^ Sjoit rien dit de^a position de sespvuies(vo|.ux, 336); raais^ dans le Uandbuch ouM^l^unt^ 
établit coQime caractère général de la même famille des ovules dressés , il y fait encore entrer 
le Chrysophyllum, Quant au Nycterisition, il est dit dans le Nopa gênera (vol. m, a 38. g), que 
l'oVule de Vargenteum, solitaire dans cLaque loge, est attaché à l'axe central, et la figure le re- 
présenjte courteo^en^ ovale , porté par un funicule et horizontal , d'où il résulterait que c|ett« 
plante n'a pas le caractère attribué aux ovules des Sapotées. Le genre Nycterisition a cependant 
été placé par M. Kunth dans cette famille, et il se trouve même réuni au Chrysophyllum dans le 
Gênera de Sprengel. D'après ceci, je crois qu'csi ftrn bien de revoir avec attention l'ovaire ds 
Nycterisitioa, 

(i) il est un seul caractère sur lequel ils indiquent une alternative, le nombre défini ou </t- 
défini des ovules, 
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dans la même famille, ils admettent qu'il puisse y avoir, outre 
les étamines fertiles, cinq filets stériles pétaloïdes. S'il se trouve 
d^autres plantes qui soient dans le même cas que le Jacquinia^ 
avec quelque modification que ce soit dans les androcées ex- 
térieur et intérieur, je pense qu'elles doivent suivre le même 
sort que lui. Au reste, si la combinaison qu'offre le Jacquinia^ 
dans ses deux androcées, diffèref beaucoup de celle que pré<« 
sentent les Myrsinées, qui n'ont que des étamines opposées « 
elle diffère également de celle que montrent un bon nombre de 
genres de la famille des Sapotées de Kunth. Dans les Myrsinées 
où se trouvent seulement des étamines opposées, il y a, comme 
je Pai dit plus haut , dédoublement dans la corolle ou verticille 
extérieur de Tandrocée extérieur, et suppression du second ver- 
tîcUle ordinairement staminal (r); dans une bonne partie des 
genres de Sapotées, il y a dédoublement staminal dans la corolle 
on premier verticille et existence du second , mais avec stérilité 
de ce dernier, soit par altération , soit par excès. Dans le 7âr- 
quiniaj le premier verticille de Tandrocée extérieur de la corolle 
proprement dite ne se dédouble pas; le second verticille alterne, 
ordinairement staminal, existe, mais il est transformé en divi* 
sions pétaloïdes, et les cinq étamines, étant alternes avec ce 
second verticille, remplacent le nectaire ou Fandrocée intérieur 
qui est ici parfaitement simple, puisqu'il n'y a qu'un rang d*é- 
tamines (a). Ainsi dans le Jacquinia comme chez les RésédacéeSp 
la place du nectaire est occupée par les organes m&les. 

Après avoir discuté ce qui concerne les étamines et Fovaire, 
il me reste encore un point à édaircir, la position de l'embryoq 



(i) n faut admettre que , dans ces Myrsinées, il n'y a entre la corolle staminifère et l'ovaire 
aucune partie. En comparant plus haut Tandrocée extérieur de ces mêmes Myrsinées avec le 
type, j*ai déjà parlé dans une note de l'absenoe extrêmement présumable du nectaire. 

{9] I4ÇS caraotères que j'indique ici résultent de la figure du A^ca gênera (vpl. m , 946). 
M. Kunib ne parle pas à la vérité , dans le Synopsis , de la position des étamines relativement 
aux parties internes de la corolle, mais du moins il s'exprime ainsi, relativement à cette 
dernière: « CoroUa... limbo decempartito... laciniis 5 alternis et interioribus. » (Syn. 3it.) Je 
piMS raisonner seulement d'après ce que je connais; mais si l'observation démontrait que les 
parties pétaloïdes intérieures et alternes sont d'un rang plus intérieur que les élamiqes, alorf 
celles-ci seraient un dédoublement du premier verticille, comme daqs les M^rsipées ordi- 
naires* 
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dans la graine. Sans aucune exception, MM. Brown et Lindley 
(Prod, 5fkS. — Introd. nat. i8i) donnent aux Sapotées un em- 
bryon dressé et une radicule tournée vers l'ombilic, et la même 
direction est également indiquée pour la radicule par M. Kunth 
{Handb. 434)* Dans les Myrsinées, au contraire, MM. Kunth et 
Brown indiquent un embryon transversal par rapport au bile; l'au- 
teur du Prodromus répète même deux fois ce caractère, et dit 
expressément qu'il est sans exception: aËmbryo.... respectu um- 
bilici semper transversus {Prod, 53a, 533^ — ffawrf^. 455)(i); 
enfin, j'ai vu moi-même un embryon transversal et parallèle à 
l'ombilic. ( Second mémoire sur le placenta^ dans le iv® volume 
des Mém. du Mus.^ p. 384). A mes yeux, de telles difFérences 
ont une grande valeur. Quant à M. A. De Candolle, après avoir 
avancé que la seule différence positive qui existe entriQ les Sapo- 
tées et les Myrsinées se trouve dans un verticille double ou simple 
d'étamines, il ajoute, sans entrer dans aucune explication, que, 
selon M. Brov^rn , la direction droite ou transversale de l'embryon 
n'est pas bien importante. 

Je ferai observer d'abord qu^on ne doit point comparer un 
embryon droit avec un embryon transversal; en effet , le mot 
droit (erectus) indique une direction propre , et le mot transiter' 
sal une direction relative. Cela est si vrai, que l'embryon trans* 
versai peut être droit , comme je l'ai vu dans les Primulacées 
{Mémoire plac. central , \o) (a), ou courbé ^ comme il Test or- 
dinairement dans les Myrsinées {LindL Introd. nat. syst. aaS). Le 
mot droit (rectus) a été pris dans le sens d'une direction propre 
par M. De Candolle lepère(2%^br. i^éd./^']'])^p3LrM.Link(Elem. 
phil. 343), par M. Lindley (Int. 4ï i), et par M. Â. De Candolle lui- 
même {Intr.bot. r. 201). Il est donc clair, ce me semble, qu'ici 
droit Vi été mis pour dressé y et il est fort possible que l'expression 
tercet se trouve dans le texte anglais. 

levais à présent tâcher d'aborder le fond de la question. Le pas- 
sage de M. Brown sur lequel s'appuie M. A. De Candolle qui lui- 



(i) Je ne dois pourtant pas dissimuler que plus bas M. Brown place parmi les Mjrrsioées 
Y^giceraSf auquel il donne un embryon dressé (JProd, 335). Je me propose de retenir sor €• 
point. 

(a} J*ai obsen é un embryon légèrement courbé dans un Cyclamen. 
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même ne se livre à nulle distinction, n'esl malheureusement pas 
cité dans les Annales des Sciences nac. ; ainsi je ne puis savoir 
avec une entière certitude si ce passage se rapporte à la direc- 
tion péricarpique ou â la direction spermiqiie (Rich.). Je ne crois 
point à celle de l'embryon par rapport au fruit une aussi 
grande importance à beaucoup près qu'à celle de la même 
partie relativement au hile. « La direction péricarpique de l'em- 
« bryon, a ditLouis Claude Richard, offre ;issez souvent des dif- 
« férences notables et même des oppositions dans le même ordre 
o naturel. . . ; il est quelquefois impossible et souvent difficile de 
rétabIiravecjustesse,surtout lorsque les graines sont vaguement 
dirigées [An. fr. 47) ». Enfin, le même auteur a établi ce beau 
principe, fondement de la carpologie : n Comme la direction de la 
a graine doit toujours être rapportée au péricarpe, de même celle 
de l'embryon doit être toujours considérée par rapport à la 
n graine (I. c.)«. Je ne veux pas dire qu'il ne £iilie jamais indiquer 
h direction péricarpique de l'embryon , mais elle l'est implicite- 
ment dans les cas les plus précis par la double indication de celle 
de la graine relativement au fruit, et celle de la radicide relati- 
vement à l'ombilic. Si je dis, par exemple, que la graine est 
dressée ou orthotrope (Rich.), et que l'embryon l'est également, 
il est clair que la radicule est infère; si je dis que la graine est 
dressée et l'embryon inverse ou antitrope , il est clair que la ra- 
dicule est su père , et elle le sera encore si la graine est renversée 
et l'embryon dressé. 

Pour revenir aux plantes qui nous occupent ici en particu- 
lier, s'il s'agit de la direction péricarpique dressée ou transversale 
de l'embryon dans les M}Tsinées, il existe bien réellement un 
passage deM.Brown qui, confirmant ce que j'ai dit en thèse géné- 
rale, relativement à la supériorité de la direction spermique de 
l'embryon sur la direction péricarpique comparées comme carac* 
tères , a pu autoriser M. A. De Candolle à s'exprimer comme il l'a 

tait. Voici ce que dit l'auteur du Prodi'omus. 1 Embryo 

« qui respectu umbilici semper transversiis, quia seideii pella- 
n tum, quoad friictum trausversum evadit, tantiimmodo diim 
a. ovuium unicum raaturescit, nam iibi fructus poljspermus ut 
« in Jacquinia (quœ bujus ordinis), embryo erectus est ». Il me 
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versai relativement à l'ombilic. On ferait disparaître l'anomalie '- 
si, comme le propose M. Blume avec quelque doute {in Ann. Se. . 
nat. 2® série, vol. II, 98) , on faisait une petite famille de YjEgi»^ 
ceras; mais M. Brown ne Ta pas même indiqué sous le titre de 
Genus c^fine; et, je crois l'avoir dit ailleurs^ c'est détruire la , 
jolie métaphore qui a fait appliquer le nom de famille aux 
plantes que de l'employer pour un genre unique. D'ailleurs 
nous devons reconnaître qu'un ordre naturel admet tous les 
genres d'exceptions; sans cela, nous multiplions les divisions et 
les noms sans utilité pour la science dont ce triste échafaudage 
peut éloigner ceux pour lesquels elle eût été une agréable étude. 
Je voudrais que Fou adoptât l'idée qu'a eue M. Lindiey de signaler, 
après les caractères de la famille , les genres qui se rattachent à 
celle-ci, quoique offrant d'ailleurs quelques anomalies dont la 
nature devrait être toujours soigneusement indiquée; idée qui 
me semble bien faire sentir ce qui est , et que l'auteur de Mn- 
troduction to the natural system , a en particulier appliqué à 
VjEgiceras i). 

Au reste, si on ne fait pas de ce genre une famille distincte^ 
il faut bien l'admettre dans les Myrsinées, puisque aucun autre 
groupe ne réunit à des tiges arborescentes un ovaire unilocu- 
laire, un placenta central chargé d'ovules et des étamines op- 
posées. Mais l'exception que VJEgiceras formera chez les Myrsi- 
nées par le défaut de périspeime, la structure de son fruit et la 
position de son embryon sera peu notable relativement aux 
plantes de la famille qui ne^sortent point de ses caractères géné- 
raux, ou du moins des principaux d'entre eux. En effet, M. A. De 
Candolle a décrit 180 espèces de Myrsinées; sur ce nombre ^ il 
n'indique que a jEgiceras^ et, dans sa tribu des Ardisiées qui, 
à l'exception de i4 Mœsa^ comprend tout le reste de la fa- 



expresstons suivantes : «tThecû coriacea, cylitidrIca,|fo1Iicu1aris (^Prod, 534 •*• M. Blume a dit: 
• Pericarpium follicntare, cyliadraceo*-arcuatum {Ann, Se,, a^ série, vol. ii, 97) ; et enfifl 

M. A. De CàndoIIe : « Driipa elongala foUicularis » (1. c, 291}* Les trois deruiers au» 

teurs] uejparlent pas de la déliiscetice. 

(1) Il eût été mieux peut-être que M. Lindiey eût placé les anomalies après les caractères 
détaillés qifaprès le diagnose, car, dans le diagnose des Myrsinées ne se trouve indiqué aaeuo 
des caractères qui constituent ce qui est indiqné comme formant-Vanomulie. 
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mille, il signale positivement un fruit charnu, un périsperme et 
un embryon transversal , mot qui ne peut certainement repré- 
senter que la direction spermique, car il est à croire que si Tau- 
tenr avait eu en vue la péricarpîque, il n'eût pas manqué de la faire 
Cdonaîire. Quant au Mœsa , M, A. De Candolle ne dit rien de la 
nature tlu fruit et delà présence ou de Tabsence du périsperme 
daÏDS ce genre, mais du moins il lui attribue un embryon transver- 
sal comme à ses Ardisiées, et c'est ici le point principal. D'ailleurs, 
je vois dans le Gênera de Sprengel, le Mœsa (sub Bœobotrys) 
imiiqué comme ayant une baie uniloculaire et un placenta 
ientral. 

Quoi qu'il en soit, il existe dans l'histoire de VjSgiceras des 
lacunes qu'il serait à désirer de voir remplir, si^ comme cela est 
assez- vraisemblable, on ne sait sur l'ovaire, le fruit et la se- 
mence , rien de plus important que ce qui se trouve dans les 
écrits de Gaertner, de Brown et de Blume {in Ann. Se. naL 
^^ série ^ vol. II, 98) (i). Hest en effet bien des questions que l'on 
pourrait faire. Comment l'ovaire qui doit être un polycarpèle, 
devient- il un fruit irrégulier, étroit, arqué, léguminiforme et 
^ouTrànt longitudinalement comme un légume '(ex Gaertn.) (2)? 
Que deviennent le placenta et les ovules avortés? Qu'est-ce que 
ce long cordon ombilical qui, suivant Gœrtner, se glisse le long 
du fruit tout entier pour se rattacher à la semence, et ainsi la 
tiendrait suspendue? Comment est-il possible qu'il soit le ré- 
sultat d'un placenta central? Ce tégument propre, incomplet,' 
qai couvre le. sommet de la semence , est-il bien certainement 
incomplet? N'a-t-il pas originairement enveloppé la semence tout 
entière comme cela arrive dans XAificennia ( a' mém. plac. libre 
dans les Mêm. Mus. vol. iv, pag. Sgi )? L'espèce de coiffe qu'il 
forme, dit-on, ne serait-elle pas composée'» non-seulement du 
tégoment propre percé dans le fruit par la germination qui y 
commence, mais encore du placenta central et des ovules avor- 
tés, de même que, dans YApicennia^ le petit corps blanchâtre 
qui se voit au fond du péricarpe se compose du tégument ouvert 

(i) Cest seulement par ces auteurs et M. A. De CaudoUc {in Ann, Se, nau, 2® série, vol. ir, 
) que je connais VMgiceras. 

(1) Dans les autres auteurs que je citO) il n^est pas question de la dékisceace* 
V. BoTAV. — Avril, 1 4 
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ei en forme de chausse, du placenta central et des quatre corps, 
qui, dans l'ovaire, semblent des ovules (/. c. 389)? (i) Si la 
radicule est infère, comme le dit M. Blume, comment se fait-il que 
Gaertner l'ait décrite comme supère, et qu'il l'ait si clairement 
figurée comme telle? Enfin, si l'embryon germe dans lasemence^ 
quels sont les progrès divers qu'il y fait avant de s'en dégager 
entièrement? Il y a sans doute de l'intérêt à observer l'ovaire et 
à étudier le fruit, mais il y en a, je crois, davantage encore à 
fuivre pas à pas les aTort^mens et les accroissemens inéga^ux 
qui souvent occasionnent entre le fruit naissant et le fruit mûr 
de si grandes différences. Dans plusieurs cas, celui qui se borne 
à examiner l'oyaire dans l'instant de la fécondation et ensuite le 
Iruit mûr, est peut-être corïiparable à l'entomologiste qui n'au^ 
rait vu que la chenille et ensuite le papillon paré de ses ailes* 
Au reste, ce ne sont pas seulement les métamorphoses qui s'ef-. 
fectuent dans le fruit depuis la fécondation jusqu'à la maturité 
qui offrent matière à de curieuses observations; la vie, les mœur^ 
de certaines plantes , surtout peut-être de celles à tige soute^ 
raine, méritent d'être étudiées. M. Bischoff Ta montré, il n'y t 
pas très long- temps, pour quelques Corydalis. L'humble Fiam, 
\Fiearia ranunculoides) ne doit pas même être dédaignée parla 
liotani3te observateur; si je ne me trompe, il ne découvrira dam 
son embryon qu'une masse homogène; il aura, je crois, biea 
de la peine à saisir les premiers instans de la germination , si 
même il peut y parvenir; lorsqu'au printemps il verra d'anciens 
pieds fleurir, il apercevra, dans leur voisinage , de petites feuilles 
isolées et soutenues par un pétiole qui évidemment appartien* 
nent à l'espèce dont il s'agit , et qu'au premier coup-d'œil il sera 
tenté de prendre pour de jeunes plantes germant avec un co- 
tylédon unique; pcAir peu qu'il se donne la peine de les arracher 
et de les observer avec soin , il verra le pétiole de la jeune feuille 
embrassé par une gaine membraneuse et blanchâtre , qui elle- 
même est embrassée par une très courte écaille ; enfin , dans 
une fente ménagée à la base du pétiole de la feuille, il décou- 



(1) Je n'ai pas déterminé spécifiquement VAneermia de Rio de Janeiro, sur. lequel j'ii 
fut mes obserTationi» Auyi hm fi0il(ltfMé-i) ^ l'indiquer pur Je nom générique. 
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vnra ]p rudiment (rime seconde feuille, ^t alors U serfi obligé 
de reconnaitrei dans la partie ascendante de la plante, une jeune 
fige chargée de trois organes appcndiçulaires et d'une geinme; 
toutrà-fait à la base qui lui avait paru être un pétiole» il aperce- 
yra trois fibres radicales et un tubercule ovoïde arrondi, tous pla^ 
ces latéralement ; des pieds plusavancéslui montrerontla seconde 
feuille dégagée du pétiole eng£|inant de la première, et un second 
tubercule se formant dans une direction plus perpendiculaire 
(jue }e premier^ avec une couleur blapchâtre, clergé inférieu- 
rement de petits poils, et analogue, je crois, par son extrémité, 
à celle de toute fibre radicale. Après cet examen, peut-être se 
depaandera-t-il si la petite écaille qui embrasse la gaine est le 
cotylédon, si elle a préexisté au développement de Tembryon» 
ou si son apparition est postérieure à ce développement, enfin 
si tout l'ensemble que je viens de décrire appartient bien à la 
même année; si le tubercule, qui est d'une couleur roussâtre , 
et qu'il aura sans doute trouvé plus d'une fois en partie détruit 
à l'intérieur, ne s'était pas déjà développé dans le cpuraut de 
l'année précédente, après la chute de la graine, et si quelques 
petits débris qu'il porte à son sommet n'annoncent pas une 
végétation plus ancienne (j); si enfin le premier acte de la ger- 
mination n'aura pas été le développement du tubercule préexis- 
tant de quelques petites écailles qui^ avec lui, seront restéesi 
SQUS la terre. 

Ilfais je reviens à mon sujet, dont on trouvera peut-être qua 
je ine suis écarté trop long-temps. J'ai montré qu'il existait ua 
passage de M. Brov\m où ce savant indique, chez les Myrsinées,. 
un embryon toujours transversal par rapport à l'ombilic, et droiÇ 
ou transversal par rapport au fruit. Comme je ne trouve point 
cité dans les Annales des Sciences naturelles^ d'une manière pré- 

» , „) c» .„* ^ .w™u» .,» •«.«,.. i«^ .wi«« „^^ 

* de Tembryon de la Ficaire, Privé de mes nqtes , j'ai , pour tout ce qui regarde ce point de. 

1^ iNrtaoique, recours à ma mémoire qui peut m*induire en erreur; aussi m*exprime-je avec 

doute. Ce que je dis de la jeune Ficaire est le résultat d'un examen récent. J'indique ce que 

je crois le plus général d'après ce que j'ai vu; mais j'ai reconnu que le jeune tubercule n'était 

^ ]«s toujours latéral ; je n'ai pas toujours non plus TU troii fibres radicales, peut-être y avait» 

* il usa cassure ou développement tardif, 

S4. 
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tise, le morceau de M. Brown qui a fait dire à M. A, De Candolle 
que, selon l'auteur anglais , la direction droite ou transversale de 
Fembryon n'était pas bien importante, je ne saurais certifier 
avec une entière assurance que ce morceau soit celui du Pro- 
dromus où il est question tout à-la-fois des directions spermique 
et péricarpique , et que j'ai traduit plus haut. Mais si , après avoir 
écrit ce dernier morceau, M. Brown avait avancé que la direction 
spermique, droite ou transversale, n'avait pas beaucoup d'im- 
portance , il faut convenir qu'il se serait mis en contradiction 
avec lui-même ; car la valeur d'un caractère est fondée sur sa 
constance et sur l'importance intrinsèque de l'organe qui le 
fournit (V. l'observation troisième à la fin de ce mémoire). Or, 
d'un côté, c'est un organe bien important que l'embryon; d'un 
autre côté, il n'est pas, je crois, sans constance le caractère 
dont on a dit qu'il existait toujours , en admettant néanmoins 
une exception, et certes, cette constance n'a pas été infirmée 
par l'auteur, qui récemment l'a signalée chez 1 78 espèces sur 
un nombre total de 1 80. ( i ) 

D'ailleurs il y a une considération qui, je crois, ajoute de l'im- 
portance au caractère de l'embryon transversal chez les My»- 
nées et les Primulacées, c'est qu'il coïncide dans ces plantes 
aVec un autre caractère très important, le placenta central libre^ 
dii moins à une certaine époque; et même on retrouve l'embryon 
transversal et le placenta libre dans les Primulacées d'ailleurs 
lès plus anomales; chez le Cyclamen à embryon monocotylé- 
done , chez le Glaux apétale, le Pelletiera poly pétale, le Samolus 
dont l'ovaire n'est point libre et qui a des étamines stériles al- 
ternes (2). Dans les deux familles dont il s'agit, la position 



f x) ïl n*est pas vraisemblable ^ j'en conviens , que la direction spermique transversale ait été 
réellement observée dans les 178 espèces oit M. A. De Candolle l'indique par les caractères 
généraux de ses tribus ; mais si elle ne Ta été que chez un certain nombre, Tanalogie Taura 6it 
conclure sans doute pouf les autres* Il serait bien , je pense, quand on indique des caractèra 
généraux très délicats , de faire connaître sur combien d'espèces on les a vérifiés. 

(a) En parlant de Tembryon dont ni l'une ni l'autre extrémité ne répond exactement, soit à h 
base y soit au sommet de la graine, LouiS'CIaude Richard avait dit qu'il éiaii presque général 
chez les Primulacées {^n. Fr* 46 ) On pourrait conclure de là que cet habile carpologiste 
admettait des exceptions à la position transversale de l'embryon dans la famille dont il s'agit; 
mais je ne crç\$ point en avoi^ vu, cl il n'est pas à ma connaissance qu'aucune ait été signalée, 
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transversale de l'embryon ou, pour mieux dire, les causes au- 
jourd'hui bien connues qui ont amené celle position ( Mirb. a® 
mém. oifule y 47) , sont-elles le résultat delà nature du placenta? 
C'est ce que je n'oserais décider. Nous aurions une donnée de. 
plus pour résoudre ce problème, si nous étions sûr que la po- 
sition de Tembryon chez les Lentibulariées qui , comme les Pri- 
mulacées, ont un placenta central libre, du moins à une certaine 
époque, fût la^méme que chez ces dernières; mais malheureuse- 
ment je ne crois pas avoir étudié les graines d'aucune plante de 
. la première de ces familleset je ne trouve la position de l'embryon, 
chez elle indiquée m dans V Analyse de Richard , ni dans le 
Prodromus de Brown, ni dans le Handbuch de Kunth, ni dans 
Y Introduction to natural System de Lindley. Mais , quand la di- 
rection de l'embryon chez les Lentibulariées. ne serait pas la 
même que chez les Myrsinées et les Primulacées, il n'en faudrait 
peut-être pas conclure encore que, dans ces dernières , la nature 
du placenta n'ait pas d'influence sur la direction de l'embryon ; 
car les Myrsinées et les Primulacées ont un périsperme, tandis 
que suivant les auteurs que je consulte, il n'en existe pas dans 
les Lentibulariées , et je ne saurais affirmer que le périsperme 
des Primulacées et des Myrsinées ne joue pas ici un rôle concur- 
remment avec leur placenta. 

M. Brown a dit que l'embryon chez les Myrsinées était trans- 
versal relativement à l'ombilic, parce que la semence était peltée 
(^Prodr. 533 ). Une semence peltée est, si je ne me trompe, 
celle qui étant aplatie , orbiculaire ou plus en moins elliptique, 
présente l'ombilic au milieu de sa face. J'ignore si une semence 
de ce genre admet un embryon replié sur lui-même; mais il est 
bien évident qu'un embryon sans périsperme et droit dans une 
semence peltée doit nécessairement être transversal; autrement 
une partie de la semence ne serait pas remplie. Il ne serait pas 
sans doute aussi impossible qu'une semence peltée, contenant 
du périsperme, eût un embryon droit non transversal; cependant 



A la Térité, M. Brown a dit dans son Prodromus que, chez le Samolus^ la radicule regardait 
rombilic ; mais, avant lui, Richard avait trouvé l'embryon du Samoîus semblable à celui qu'il 
attribuait à la majorité des Primulacées , et mon premier Mémoire sur le placenta a confirmé 
TassertlAn du savant français. 



■ •• *.•:! i 
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ma lûémoire ne me fournit pas le souvenir d'un embryon dressé 
avec une telle semence. Mais si la semence peltée a toujours un 
embryon transversai, comme on pourrait peut-être le conclure 
de l'assertion de M. Brown et comme les Plantains en foui'nisient 
jG crois, tiïi exemple; du moins peut-il y avoir un embryon 
transversal dans une graine tion peltée; car je ne pefase J)as qu oh 
Jouisse reconnaître une semence peltée dans les descriptions que 
j'ai faites de celles du Pilocarpûs spicdiay du Fabiariâ thyrhijhÈia 
et du Nierembergia gra^eolens qui ont pourtant l^émbryon 
tftihsTfersal ( Pfonf. re/Tiû/ç. t46, liâo, aai ) (i). Il y â plus: ce * 
ii*esl ^as à la forrtie peltée de la graine qu'il faut attribuer l'èiii- 
brybti transversal du Olaux tnaritimàj du SùfnoîûsFateràndiy de 
Vjinugtillislatif6lia;c^t\çitiQ Jjettise pas qu'on reconnaisse iihë 
graine peltée dans les figUl^és des gf*aihes de ces plantes qui 
viennent à la suite de mon premier mémoire sûr le placenta. 
£bfln j'ai décrit, en parlant des Myrsinées, Uri embryon trans- 
viersal avec une semence globuleuse (2); et là cet embryon îi^était 
certes pas le résultat d'une semerice peltée (3). Il résulterait èe 
tout ceci que si l'embryon trartsvet'sal se rencontre dans lè.^ graines 
peltées, il peut aussi se trouver cbez d'autres semences. (4) 

Quil me soit pe^mis d'indiquer ici le soupçon vagué d'une àiitfe 
coïncidence. Si je ne me trompe, il résulté de ma descriptiob dé 
l'ovtile du Pilocarpus spicata et de la figure qui y est jointe , 
Cbmme aussi il résulté de ma desctiption de l'ovule du Tozzià 
(dàtis les Mémoires du Muséum) y que , che:& ces plantés, la jeùlife 
semence est sessile et attachée dans une grande partie de isa loii- 

(i) Dans ma description particulière du Pilocarpus spicata , je ne parle pas de la position 
déTembrych; mais je Tavais indiquée dans les caractères génériques, et il est vraisemblable 
qu« t*tkï d'iqprèf la dissection delà graine de eette même espèce. 

(9) Je répète que je ne saurais dire si mes observations sur la semence des Myrstoées ont 
été faites sur une ou plusieurs espèces. 

(3) Il n*est pas impossible que M. Brown et d*autres aieut donné un sens plus étendu que 
moi an ttiot peîté appliqué à la graine; aussi dois-je l-fegttftter de ne trouver !a définition de h 
graine peltée ni dans le Handbuch de M. Kuutb, ni dans les Elementa de M . Link, ni dans Vlniro- 
iàtction to botanjde M. Lindley. Quoiqu'il en soit, en admettant même ma définition, je pense 
que les l^rimiilacéés ont tine sorte dé tendance â avoir pour leurs semences la forme pdtée. 
Lé) graines du Coris Monspeliehsis ne sont point toujours jpàr^iement semblable^ ; mais on ea 
tilitlVè^ je éroi&y dé vraiment peltéès. 

(4) Voici comment je me suis exprimé autrefois : « Les semences dû iktmotus sont anguleuses 
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^eur ou péritrope Rich. ; je vois également un ovule sessîle 
dans un Cyclamen et le Primula sinensis et je présume que toutes 
les Primulacées et les Myrsinées ont également une jeune semen*» 
ce sessile; or l'embryon est transversal dans toutes ces plantes ; 
peut-être serait-il bon de savoir jusqu'à quel point l'absence 
du ftmicule et la péritropie de Tovule coïncident avec le parallé^ 
Hsme de l'embryon et du plan de l'otnbilic. Le placenta, l'ovule, 
tet la graine , enfin l'embryon sont des parties tellement liées 
entre ^les qu'il n'est pas sans intérêt, ce me semble, de connd* 
tre si parmi leurs caractères, il en est qui résultent nécessatre* 
ment les uns des autres, et quels ils sont. Au reste nous de* 
voite à M. de Mirbel des faits bien intéressans sur le dévelop* 
pement de l'ovule dans les Primulacées et les Plantaginé^ 
{Secùnd mémoire sur l^opule, l\']\ et nous pourrons, je pense 
A tirer plus d'une conclusioû utile. Voici comment je conçois 
<M 'feits aidé tout à la fois du t^xte de l'antear, des figures qu'il 
t données de l'ovule d'un ^nagatlis à différens âges, et de ce que 
dît M. A. De CandoUe de la position de l'embryon naissaoït. L'aide 
éé Tovule est d'abord droit , c'est à dire qu'il traverserait sans 
déviation le milieu du bile , de l'exostome, de l'endostomte et le 
Mïmnet du nucelle ; mais un des côtés de la jeune semence s^ac- 
C^it sriiccessivement pendant que l'antre s'atrophie , et de là il 
résulta que Taxe qui passerait par le bile ne traverserait bientôt 
plus l'exostome, l'endostomè ni le sommet du nucelle qui ne 
tardent pas à être inclinés horizontalement par rapport au bile. 
Cependant Paccroissement continue , et toujours aussi inégale- 
ment ; le côté extensible de la primine se développe sur les par* 
très intérieures ; l'exostome se rétrécit; il s'avance vers le hile ^ 
et là il cesse d'être apparent. Mais pendant que l'exostome en- 
traîné par l'accroissement inégal de la partie extérieure a fait une 
conversion de 1 80 degrés , les parties internes n'ont pas pris le 
même développement ; restant pour ainsi dire en chemin , elles 



avec la surfiice extérieure un peu convexe , et lofsqn^ane semence incrustée dans un placenta 
charnu m*a offen cette forme , j'ai généralement trouvé l*embi*yon droit et parallèle à Pom- 
biiic. » Ç^Ièm, plac, ii.) Ceci conviient certainement à des graines ie Primulacées; mais je ne 
puis à présent dire si j'avais aussi en vue quelque sotte gndne. 
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n'ont fait qu'une conversion de 90 degrés, et ne sont pas des- 
cendues au de là de la position horizontale. Là a dû se trouver 
Tendostome, lorsque l'embryon a commencé à paraître au mi- 
lieu d'une masse verte, origine du périsperrae, et, comme l'en- 
dostome avait une position horizontale relativement au hile , 
l'embryon a dû aussi prendre la même position, (i). Passons à 
présent aux conclusions. D'abord, puisque les faits intéressans 
que je viens de rappeler se trouvent également dans les Planta- 
ginées et les Primulacées , nous avons une raison de plus pour 
rapprocher ces familles , et ils doivent exciter les botanistes à 
examiner si, comme je suis tenté de le croire, les Plantains n'ont 
pas, de même que les Primulacées, un placenta réellement libre 
dans un ovaire uniloculaire (i). Ensuite, si les mêmes faits se re- 
trouvent, comme le soupçonne M. de Mirbel,chez les Myrsinées, 
nous avons un point de contact de plus entre celles-ci et les Pri« 
mulacées. Enfin, et ceci se rattache bien mieux à mon sujets les 
phénomènes qui amènent chez lés Primulacées V embryon trans' 
versai ou parallèle au plan de Vombilic, et qui peut être sont 
les mêmes chez les Myrsinées, s'opèrent, suivant M. Mirbel, dan 
un ovule campulitrope; or r embryon dressé est le résultat d'un 
autre type, l'ovule anatrope; on peut, ce me semble, légitimement 
demander si cette différence d'origine ne confirme pas cette im- 
portance que j'ai tâché d'établir entre les résultats, savoir^: Vem* 
bryon dressé et V embryon transversal. 

Au reste, si je crois à la haute importance de cette dernière es- 
pèce d'embryon chez les Primulacées et les Myrsinées, je ne 

(i) M. Mirbel dit expressément que « la force de croissance du côté extensible de la pri» 
mine excède celle du côté correspondant des parties intérieures ; » et il ajoute que « FembryoB 
qui prend toujours naissance au sommet de ces parties et ne s'en sépare jamais, se trouve ainsi 
fixé loin de Fexostome. » (I. c. 48.) Ceci tend à prouver que M. A. De Candolie a eu raison 
quand il a dit que c'était vers Tendostome qu'était dirigée la radicule {Inttod, bot, x.) Si, 
comme cela a été écrit, Texostome montrait toujours la place où la radicule se développe, ici 
rembryon serait dressé; or, cela n'est pas; done l'assertion que je viens de citer n'est pu 
exacte. 

(i) J'ai décrit chez le LUtorella lacustris, un ovule sessile au fond d'mi péricarpe uniloculaire. 
{Mem,plac, 63). Je ne sais comment est situé l'embryon dans la graine de cette plante; mais 
je serais bien tenté de croire qu'il ne l'est pas comme chez les Plantains y et que M. Mirbel n'a 
eu e^ vue que ce dernier genre , quand il a psitlé des phénomènes qui se succèdent dans le 
développement de l'ovule des Plantaginées^ 
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veux certes pas dire que l'embryon transversal ait partout cette 
même importance. D'après les descriptions que j'ai publiées dans 
mon livre intitulé: Histoire des plantes les plus remarquables^ 
l'embryon du Nierembergia gra^eolens et celui du Fabiana ihy^ 
mifolia sont parallèles à l'ombilic (1); et pourtant je vois une ra- 
dicule tournée vers l'ombilic indiquée par M. Kunth {JHandb. 4ia) 
comme un des caractères généraux des Solanées, famille à la 
quelle appartiennent les plantes dont il s'agit; ici par conséquent 
le parallélisme de l'embryon et du bile doit n'être qu'exceptionel 
et n'a point l'importance qu'il présente dans les Primulacées, 
J'ai décrit l'embryon comme parallèle à l'ombilic dans le Pilocar^ 
pus spicata , le Tozzia , le Nierembergia graoeolens , le Fabiana 
thymi/olia ; mais je ne vois pas d'homogénéité parfaite dans les 
circonstances qui accompagnent ce caractère. La semence du 
Pilocarpus spicata est ovoïde et bien loin d'être peltée, elle est 
un peu comprimée^ le périsperme manque , la radicule est courte 
(2); celle du Tozzia a un périsperme, l'embryon y est droit, fort 
petit, et occupe dans le fruit la partie tout à fait supérieure du 
périsperme; dans les semences du Nierembergia graveolens et du 
Sabiana thymifolia^ l'embryon est logé dans un périsperme , 
mais il est dorsal et n'est point droit. Il serait bon en général de 
ne pas se contenter de dire que l'embryon est transversal ou 
parallèle au plan de l'ombilic, mais d'examiner si le parallé- 
lisme n'est pas accompagné, dans deux plantes où on le décri- 
rait, de circonstances qui font qu'il n'établit entre-elles que peu 
peu de rapports, où qu'il n*en établit point. Je vais en fournir 



(i) J'indiqae le graine du Fabiana thjmifoUa (Plant, rem, sao.) comme étant cyliodriquei 
globuleuse ; par conséquent, il est vraisemblable que le plan de rombilic ^'y est pas courbé » 
et , comme d'un autre côté, je dis l'embryon arqué , il me semble qu'il ne saurait y avoir ici 
un parallélisme parfait entre ce dernier et le bile. Mais de la botanique n*est pas de la géomé. 
trie rigoureuse. D'ailleurs il se trouve toujours que le Fabiana thymifoUa a Tembryon trans* 
▼ersal» et, dans les Myrsinées à embryon courbé , il n'y a probablement pas plus de parallé- 
lisme rigoureusement exact que cbez le Fabiana thymi/olia. Je ne saurais assurer si ce que 
je viens de dire du défaut de parallélisme parfeit dans cette dernière plante est applicable au 
ITiertmbergia grawUnsi mais je le soup^nne d'après la figure que j'ai publiée^ et même d'a- 
près ma description, 

. (9) Une partie de ces caractères est* prise dans la description du genre; mais il est vrab* 
semblable que j*ai fait cdle-d, pour ce qui regarde U semence , d'après celle du PUoearpus 
spicata loi-mème. 
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un exemple lire d'une plante bien commune. Je crois pouvoir 
dire de l'embryon du Veronica hederœfolia qu'il est parallèle au 
plan de Fombilic; je puis dire la même chose de celui des Prî- 
mulacées , et pourtant il me semble qu'il y a une grande diffé- 
rence entre ces embryons. 

La graine du F. hederœfolia est assez grande, courtement 
elliptique, convexe et ridée du côté extérieur, profondéraent 
concave à la face; elle a peu d'épaisseur à cause de la profourdèftir 
de la cavité; ses bords reviennent un peu par dessus ceftte même 
concavité, et enfin elle ressemble à une caïotte dont les bords 
se replieraient vers le centre. De la Kgne moyenne de hi cavité 
s'élève un corps charnu-membraneux, fort lai^e, comprimé , 
qui est pluà reporté vers l'extrémité de la semence la plus voi* 
stee dans ïe fruit du fond du péricarpe qui ne s'élève point au 
dessus de ïa cavité, et qui évidemment est le cordon ombi^ 
lical. Mais ce cordon n'est pas le seul que je trouvé dans la ca- 
vité : au dessus de lui, c'est à dire dans la partie de la cavité 
qui lui est supérieure dans le fruit, est un autre cordon ou filet 
beaucoup moins laro;e que lui, mais pourtant d'une épaissem 
assez sensible^ séparé du premier par un intervalle assez larçc 
pour qu'on y fasse jouer la pointe d'une aiguille malgré la gêtie 
qu'oppose la cavité , et qui va se rattacher obliquement et for- 
tement au sommet du gros cordon dans la partie la plus voisiné 
de lui. Quand on a retranché les deux cordons, on voit que le 
plus large naissait d'une ligne élevée, ou, si l'on veut, d'une 
petite crête longue, et que le plus petit rattaché à Pautre , pré* 
nait son origine d'un tubercule; et alors on peut juger que la 
distance qui sépare les deux cordons est assez considéraMe. Si 
f ouvre la semence, je vois que l'embryon est logé dans une cà* 
vite d'un périsperme charnu corné, laquelle cavité suit la cour* 
bure dé ïa graine, et est parallèle à la ligne moyenne d'où nais*" 
sent les deux filets, et par conséquent au plan de l'ombilic*; je 
vois que la radicule commence au dessus du tubercule d'où part 
le petit filet, et ^t snpère; que l'embryon s'étend entre les éevix 
filets, et que les cotylédons aboutissent à un point qui correspon* 
drait à peu-<prèsà la moitié, ou \n\ 43011 moins, du plus gros, {i) 

(1) Je ne sais si r^î fait mes dissections sur aucune graine parfaitement mûre» et peut-être 
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Sî comme Ta dit jadis M, Turpin, et comme le répèle M. Lindley, 
la radicule doit toujours aboutir au micropyle(i), le tuber- 
cule d'où naît le plus petit filet chez le V. hedercefolia serait le 
mîcropyle. D'un autre côté, M. A. De CandoUe avance que la 
radicule est toujours tournée vers l'endostome ; si cette asser- 
tion est vraie ce serait au même tubercule qu'était l'endostome. 
Mai$y dans les Primulacées, où, d'après ce que j'ai dit plus haut, 
Tendostome a dû être recouvert par la partie extensible dé la 
prilnine^ et où Texostome se confond avec le hile, il me semble 
qtfil ne doit pas y avoir de micropyle extérieur. Ainsi il me pà- 
rtiît évident que, quoi qu'il y ait parallélisme entre l'embryon 
et lé plan de l'ombilic chez les Primulacées et le Feronica hede^ 
nefbliajV ovule f chez ces plantes, a dû se développer d'une ma- 
nière différente, et que les deux parallélismes ne sauraient peut 
être se comparer. Il serait curieux , si je né me trompe , de sui-* 
vre les développemens de l'ovule de la plante dont il s'agit, et de 
vôii" duquel des types indiqués par M. de Mirbel cet ovule se 
rapproche le plus. 

Je vais dire ici ce que. j'ai vu avec la simple loupe ^ mais à une 
éppque déjà avancée. L'ovaire est biloculaire à loges dispermes. 
Dans une fleur, nouvelle ou peut-être un bouton ^ j'ai vu les 4 
ovules suspendus , et, après la chute de la corolle, j'ai reconnu 
que la jeune semence était attachée tout à-fait à la partie supé-* 



difficile d*en rencontrer dans cet état. Mais je ne pense pas qu*il ait pu résulter , pour 
dissections, des différences essentidies, de celte circonstance. Plus haut, ta parlant du 
petit ftlet, je dis qu'il se rattache au plus gros. J'ai à peine besoin de faire sentir que cette ex- 
pnMon est figurée ; on peut, au reste, consulter une note que je joins au second alinéa après 
eeloi-ci, et où je reviens sur cette expression peu rigoureuse. 

(i) M. Link dit {Elem, 34o.] que le micropyle n'existe pas toujours. D'après M. de Mirbel, 
l'exostome, chez les Primulacées, ayant rencoiftré le hile , cesse d'être apparent, et l'embryon, 
qui prend toujours naissance des parties intérieures , se trouve fixé loin de Texostome. (2^ 
Menu ovule f 48.) Peut-être n'y a-t*il de micropyle que, quand Texostome et l'endostome se 
correspondent et ne sont point séparés. Si lorsque l'endostome est recouvert par l'accroissement 
des parties extérieures, l'exostome montrait une ouverture, cette ouverture, ce me semble, 
pourrait être prise pour le micropyle, et, dans ce cas, il serait faux que la radicule aboutit 
toujours à celui-ci ; si tant est que cette mêmejouverture isolée de l'endostome dût encore por~ 
ter le hoin de micropyle. Mais , au reste, j'ignore si le cas dont il s'agit peut i*éc|1einent s^ 
présenter. 
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rieure par le sommet tronqué (i) et non latéralement, et que sa 
face était moins lisse que le dos, et même tuberculeuse. Plus 
tard, j'ai reconnu qu'un corps mousseux s'était, pour ainsi dire 
interposé entre l'ovule et le placenta, servant en quelque sorte 
au premier de cordon ombilical, et se prolongeant contre sa face 
dans toute sa longueur. Ensuite l'ovule en forme de calotte se 
distingue bien sur le corps mousseux, et ressemble un peu 
alors à un champignon peu avancé avec son pédicule. Après 
cela, le corps mousseux se dessine mieux, l'ovule prend sa forme 
de calotte , et un intervalle sépare les bords de ce dernier du 
corps mousseux, comme lorsque le chapeau du champignon 
s'écarte de son pied ; c'est uniquement, ce m'a semblé, par la par- 
tie supérieure qu'est attaché à l'ovaire le corps mousseux qu'on 
ne peut alors s'empêcher de prendre pour un cordon ombilical 
à cette époque, j'ai déjà vu un petit espace entre le filet supérieur 
et le gros filet sur le quel le premier figure une espèce d'anse. 
Plus tard encore , la semence est formée ; les deux filets se distin- 
guent parfaitement; l'on voit que le petit se rattache oblique- 
ment au premier; c'est toujours par la partie supérieure qu'a 
continué à être attaché le cordon ombilical, et la portion qui le 
fixe n'est pas mousseuse comme ce qui se trouve au dessous. 
Dans une semence formée, il m'a semblé que la partie par laquelle 
elle était attachée était une sorte d'empâtement tuberculeux, ou 
mieux peut-être caronculeux, dans le quel aboutirait le petit filet 
et où viendrait peut-être aboutir une partie axile et plus solide 
du cordon ombilical (2). Le petit filet serait-il plus immédiatement 
en rapport avec la fécondation que le gros ? cela ne me parait 
pas invraisemblable, surtout si je jette les yeux sur une figure 
où M. Brongniart a montré la fécondation du Cucurbita Pepo {in 
LindL Introd. bot. tab. V fig. 29). Au reste j'abandonne aux na- 
turalistes qui veulent s'occuper de ce genre d'observations ce 



(i) Est-il tronqué aussitôt après la chute de la corolle ? Je ne veux pas rassurer. Quand t- 
t-il commencé i être tuberculeux ? l*était-il déjà avant Panthère ? c*est ce que j'ignore. 

(a) Je me sers ici du mot aboutir, comme plus haut j*ai employé celui de se rattacher , en 
parlant du petit filet relativement au plus gros. Ces expressions sont figui'ées. Je ne pense pat 
qu*ii y ait de limites bien tranchées ; mais je ne sais non plus jusqu'à quel point il y a conti- 
nuité, ni si elle est parfaite. 
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que je laisse ici de douteux et d'imparfait. J'ai dit ce que j'ai cru 
voir ; en multipliant les dissections , et se servant de verres qui 
grossissent beaucoup, ils feront probablement d'autres décou- 
vertes, et rectifieront ce qu'il y a peut-être de vague et d'erroné 
dans les miennes, (i) 

Il est assez vraisemblable que les phénomènes qui se sont 
offerts à moi dans le V. hederœfolia se retrouveront dans le V. 
cymbalariœfolia qui ressemble tant au F. hederœfolia , et où 
M. Duvau dit avoir trouvé les mêmes caractères pour ce qui re- 
garde le placenta, le nombre et la structure des graines ( Consid. 
Ver. in Ann. se. i^^ série \o\. 8. p. 167). Quant aux autres Féro^ 
niques j il serait intéressant de suivre pas à pas le développement 
de la semence de quelques unes d'entre elles, pour savoir jus- 
qu'à quel point elles s'éloignent ou se rapprochent de Vhederœ' 
folia. Ce qu'il y a de certain, c'est que si j'ouvre l'ovaire du 
Veronica agrestis Lin. ? — Duby Bot. Gall., j'y trouve plusieurs 
ovules et non deux, et que, dans un ovaire déjà avancé, je recon- 
nais un cordon ombilical placé en dehors de l'ovule et occupant 



(a) * A la maturité.*, diaque loge, » dit M. Duvau {Cotis^ veron, in Ann. se, nat, i'" série « 
Toi. Tiii, p. 167), « contient deux graines dépourvues... de podospermes et attachées au haut 
« du placenta, contre lequel leur face inférieure est appliquée. Ces graines sont rondes et creu- 
« sées en forme d*ombilic; chacune d'elles est réunie au fond d'une membrane circulaire qui 
« en occupe le milieu, et s'élève jusqu'au milieu de ses bords. D'un autre côté , le hile se pro- 
« lunge parallèlement à la graine sous la forme d'un corps cylindrique, terminé à son eztrc«- 
« mité par deux ou trois globules à moitié renfermés dans la membrane , et qui fixent la graine 
m au placenta. » Ce passage est bien confus ; cependant la figure de l'auteur semble prouver 
qu'il avait vu ce qui est , sans bien s'en rendre compte. Sa membrane partant du fond de la 
loge, est, d'après sa figure et les explications qu'U en donne, le cordon ombilical que j'ai vu 
Vétaler à sa base libre, dans une on probablement plutôt plusieurs graines revenues dans l'eau. 
Ce que l'auteur appelle le bile est le micropyle, et sa figure prouve qu'il a bien distingué le 
filet qui, parlant de ce point, va se rattacher au gros cordon ombilical. Enfin les deux ou trois 
globules qui terminent le hile, sont la partie' caronculeuse du funicule. — M. Duvau dit que 
les semences sont attachées au haut du placenta. Il a raison sur ce point, du moins je crois 
l'avoir remarqué sur des ovules fort avancés. Après avoir parlé, dans ma description, de l'in* 
stant où le corps mousseux se dessine mieux, et où les bords de l'ovule s'en séparent , j'ajoute 
que c'est uniquement par la partie supérieure qu'est atlaché le corps mousseux, et bientôt 
après j'ajoute encore qu'à cette é|>oque j'ai vu un petit intervalle entre les deux filets. Je pré- 
sume que j'ai voulu dire que l'intervalle se voit à l'époque où le corps mousseux, mieux dessiné, 
se sépare des bords de l'ovule; mais je ne saurais assurer que ce soit juste à cette même époque 
qu'on puisse commencer à reconnaître que le corps mousseux est attaché par sa partie supé- 
rietirr. 
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a concai^es à la face; ombilic placé au milieu de la face concave 
a de la semence. Périsperme corné. Embryon dorsal, conforme 

a par sa courbure à celle de la semence ^ pai^allèle à V ombilic 

(c radicule inférieure par rapport au fruit ». Je serais bien trompé 
si dans la semence adhérente des Galium^ en général, on ne 
trouve pas le dos convexe et la face concave, ce qui rappelle la 
structure du V. hederœfolia. J'abandonne aux botanistes cette 
comparaison et la suite des recherches auxquelles elle peut con- 
duire , observant cependant qu'il est très vraisemblable que lé 
micropyle est chez les Rubiacées verticillées placé en sens con- 
traire de cç)ui du F. hederœfolia^ puisque chez les premières la 
radicule est infère {lÀndl. Intr. nat. sysL aoa.) 

Avant de terminer ce travail, je dirai quelques mots des ex- 
pressions dont je me suis servi pour indiquer la position em^ 
bryonale qui m'a particulièrement occupé. En parlant des Pri- 
muiacées, M. Brown s'est servi de ces mots : Embryo umbilico 
parallelus; et, lorsqu'il a tracé les caractères des Myrsinées, il 
a dit : Embryo respeclu umbilici transversus. Ici j'ai employé les 
expressions di embryon transversal et dUembryon parallèle au 
plan de l'ombilic. Les dernières sont rarement peut-être ma- 
thématiquement exactes; mais du moins elles sont précises, 
tandis quHl me semble que les autres sont tout-à-fait vagues, et 
je crois que l'on fera bien de les rejeter. 

Je suis arrivé à la fin de la tâche que je m'étais proposée. Je 
soumets entièrement mes observations aux botanistes qui vou- 
dront les répéter, et qui peut-être iront beaucoup plus loin que 
moi. 



Je veux ici consigner quelques observations : 

I" 11 est de mon devoir de déclarer que je connais le ti*avail 
de M. A. De Candolle sur les Myrsinées, uniquement par le 
morceau inséré dans les annales des Sciences naturelles, a* série^ 
vol. II, p. 285, comme je ne connais ce qui a été écrit par 
M. Blume sur la même familleet Y yEgicœras que par l'article im- 
primé dans le même ouvrage (/. c, p. 89.) 

a** 3'ai écrit, dans le traviiil qui précède, que je ne savais trop 
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si quelqu'un n'avait pas dit que les Caryophyllées uniloculaires 
avaient originairement plusieurs loges dans leur ovaire. Voici 
un passage que je trouve dans M. Lindley : « Dans la première 
jeunesse , l'ovaire du Lychnis et de la Primevère ( le texte porte 
Primerose) consiste en cinq loges, chacune avec un placenta 
ayant un certain nombre d'ovules; les cloisons se rompent et 
s'oblitèrent graduellement -par la rapide croissance de Teiive • 
loppe extérieure (c'est peut-être ainsi du moins qu'il faut tra- 
duire ces mots : The shell ofthe ouarium)^ et enfin Tovaire 
devient un fruit uniloculaire, avec un grand placeçtta fongueux 
dans le milieu {Introd. boU i6â) ». J'ai fait voir jque j'étais 
tenté d'admettre l'existence primitive des cloisons dans les Ca- 
ryophyllées uniloculaires; mais il m'est bien difficile de ne pas 
croire qu'il n'en est point ainsi des Primulacées et des Myrsi- 
nées; j'ai examiné plusieurs boutons de Primula de différens 
âges, et n'y ai pas vu de traces de cloisons. 

3® J'ai dit, dans le cours du Mémoire que j'achève, que la 
valeur d'un caractère était fondée sur sa constance et sur la 
valeur intrinsèque de l'organe qui le fournit. Une observation 
de M. Dunal m'a donné l'éveil sur cette assertion. La constance 
est très vraisemblablement la seule condition de la valeur d'un 
caractère. « Les organes de la fructification , a ditM. Lindley(//2^. 
naL sysL xviii ) , méritent seulement un degré plus grand d'at- 
tention , quand l'expérience a prouvé qu'ils étaient moins sujets 
à varier que ceux de la végétation ». J'admets comme une vérité,' 
dans mon Mémoire sur le Gjrnobase, que les mêmes caractères 
n'ont point une valeur égale dans les diverses familles (Plani. ^ 
rem. ii^); enfin, dans le travail que je viens d'achever, j'ai 
écrit que si je croyais à la haute importance de l'embryon 
transversal chez les Primulacées et les Myrsinées, je ne voulais 
pas dire que cette sorte d'embryon eût partout la même impor- 
tance. 
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Mf vormB sur la distribution et le mouvement des fluide^ dans 

les plantes ; 

Par M. Ch. Girou de Buzareingubs , 

Correspondant de rAcadémie Royale des Sciences. 

La sève s'élève de la racine vers la feuille, d'où elle descend 
vers la racine. Elle va, aussi, de Taxe à la périphérie, et récipro- 
quement. Un fluide gazeux l'accompagne et se meut avec eUe. 

Je me propose de dire, dans ce mémoire, ce que je sais^ ou 
crois savoir, sur le mécanisme et sur les causes de ces motive- 
mens, (i) 

L'appareil se compose d'utriqules et de vaisseaux. 

Des Utricules. 

£Ues sont le principe et le terme de l'organisation. C'est d'elles 

^ue naissent les vaisseaux. Gest en elles, ou à leur surface, 

qu'ils versent les fluides nutritifs. Leur ferme est très variable; 

tantôt anguleuse, tantôt arrondie, tantôt allongée. Leur tissu 

est membraneux, mince et transparent. 

Chaque utricule est réellement , ou a été, un ensemble de 
4eux utricules, dont une est contenue dans Fautre. Celle-là con- 
tient du gaz. L'espace qui les «épare est occupé par un liquide 
ou par les concrétions qui en naissent. Dans de nombreuses 
dissections, j'ai souvent déchiré la membrane externe, et alors 
le liquide s'épandait, tandis que ie gaz restait au centre de Tu- 
tricule déchirée, sous forme de bulle dont une membrane lé- 
gère voilait ou diminuait l'éclat. 

Ce fait devient facile à observer sur la betterave rouge ou 
sur l'arroche pourprée. Dans ces plantes, la couleur de la sève 



( i) J*aî apporté à ce sujet toute Pattention qu*n demandait. Cen^est qu*aprèsune longue étude 
*i des myriades d'observations microscopiques sur un bien grand nombre de plantes, que je 
.jae permets de le traiter* 
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rend facile de la distinguer du gaz. Si l'on presse Fuu contre 
l'autre, par petites saccades, les deux verres entre lesquels ou 
a placé une lame très mince de tissu iitriculaire, prise sur l'une 
de ces deux plantes^ on voit quelquefois le liquide coloré 
s'avancer des bords vers le milieu ^e l'utricule, se retirer du mi- 
lieu vers les bords, voiler la bulle de gaz en avançant, et la 'dé- 
masquer en se retirant. 

Les rapports du gaz au liquide ne sont pas constans: tantôt 
le gaz occupe presque toute la capacité del'utricule; tantôt il 
n'en occupe qu'une petite partie; tantôt il en est totalement 
absent. 

L'organisation que je viens de décrire se manifeste nettement 
dans les poils qui ne sont que des utricules allongées o qu'une 
suite allongée d'utricules. 

Des vaisseaux. 

Je les divise en conduits inter-utriculaires, en vaisseaux ad* 
ducteurs et en vaisseaux abducteurs. 

J'entends par vaisseaux adducteurs ceux qui conduisent la 
sève ascendante; et par vaisseaux abducteurs, ceux qui condui- 
sent la sève descendante. 

Des conduits inteP'Utriculaires. 

Ils forment une sorte de réseau continu et tubulé, dans les 
mailles duquel semblent enchâsjsées les utricules, qui en sont, 
si je ne me trompe, la continuation; et dans lequel les liquides 
et les gaz peuvent se mouvoir longitudinalement et transversa- 
lement ; c'est-à-dire aller, soit de la racine aux feuilles, soit de 
Taxe à la circonférence, et réciproquement. 

Ils se composent de deux tubes, dont l'un est embrassé par 
l'autre. Entre les deux tubes est contenu le liquide; dans le tube 
interne est contenu le gaz. 

Au microscope, le gaz devient apparent dans les conduits in- 
ter-utriculaires. On le voit s'y mouvoir et s'en échapper en bulles 
d'un éclat métallique. J'ai pu y constater, aussi, la présence du 
liquide. Elle s'y manifeste, d'une manière non équivoque, dans 

i5. 
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les observations sur la betterave rouge et sur Tarroche potir» 
prée. Par une légère pression saccadée des deux verres entreîes- 
quels est placé l'objet qu'on observe, le conduit s'aplatit; et le 
liquide s'avance à droite et à gauche, dans les rarauscul-p^ qui se 
propagent à la surface des utricules. Le conduit du gaz se des- 
sine au travers du liquide: il en occupe la ligne médiane; ou, 
s'il se jette sur les côtés, il devient aisé de voir que ce n'est 
qu'accidentellement. 

Comme dans ces conduits, les deux fluides ne sont pas tou- 
jours dans les mêmes rapports de dilatation et de quantité, il 
arrive que l'un, cédant à la pression de l'autre, fuit , et alors 
toute la capacité du conduit semble occupée, sur un point, par 
un des fluides; tandis que, plus haut ou plus bas, elle parait oc* 
cupée par l'autre; d'où Ton est tenté de conclure qu'ils sont 
mélangés. Mais c'est une erreur dont il faut se défendre. Le 
fait alors obwServé provient de la souplesse des deux tubes et de 
la mobilité des deux fluides. Le gaz s'efface sous la pression du 
liquide, comme le liquide s'efface sous celle du gaz. Il suffit d'à* 
voir recours à la pression des deux verres, pour acquérir bien- 
tôt la preuve que les deux fluides se meuvent dans des conduits 
séparés. 

On a pensé que les conduits inter-utriculaires n'étaient que 
des vides limités par les parois des utricules. La proposition 
inverse serait tout aussi vraie. L'organisation de l'utricule se 
continue dans celle du conduit, et réciproquement. Il se pour- 
rait qu'après avoir été engendré par rutricule, le vaisseau en- 
gendrât l'utricule à son tour. 

Quoiqu'ilen soit, l'organisation de l'une et de l'autre est moins 
simple, si je ne me trompe^ qu'on ne le croit communément. 

Les deux tuniques du conduit, ainsi que leur continuation 
dans l'utricule, sont-elles tout-à-fait distinctes et indépendantes 
l'une de l'autre^ ou naissent-elles du plissement d'une même 
membrane ? C'est une question que je pose, et que je ne puis 
encore résoudre. 

Il m'a semblé, plusieurs fois, que la petite sphère de gaz logée 
dans Tutrirule était munie d'un pédicule qui se dirigeait vers la 
jparoi de l'utricule ; et j'ai supposé que c'était un rameau du tube 
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interne du conduit inter-utriculaire qui profitant, de l'espace 
que lui offrait la cavité de Tutricule, s'était dilaté en gfobe creux 
vers son extrémité. Cette observation doit être répétée. 

Des vaisseaux adducteurs. 

Je les divise en vaisseaux unis, en vaisseaux spiraux et vais- 
seaux annulaires. 

Des vaisseaux unis^ 

J'appelle de ce nom des tubes cylindriques d'un très petit 
calibre analogues aux conduits inter-utriculaires , dont ils ne 
sont probablement qu'une transformation, et qui n'offrent à 
leur surface ni spires, ni anneaux, ni ponctuations^ ni raies. 
On les trouve quelquefois près la moelle, mais toujours et plus 
abondamment dans le corps fibreux. 

Il est aisé de se convaincre qu'ils contiennent, comme les 
conduits inter-utriculaires , un liquide et un gaz, et que le gaz 
est emboîté dans le liquide. Lorsque, dans un même vaisseau, le 
gaz paraît au bout du liquide, il en est débordé sur les côtés, 
et semble occuper un tube plus étroit que celui qu'occupe le 
liquide. 

Dans le corps fibreux,' les utricules voisines de ces vaisseaux 
sont très allongées et composent cette partie de la masse fibreuse 
où il devient difficile, et souvent impossible, de distinguer ni 
liquide ni gaz; ce qui n'autorise pas à en nier la présence. 

Les vaisseaux unis paraissent quelquefois rayés ou plissés en 
travers; ils doivent, si je ne me trompe, cette forme à la pres- 
sion qu'ils reçoivent des utricules, transversalement allongées, 
des rayons médullaires. 

Les vaisseaux unis ressemblent à des utricules très allongées, 
placées bout à. bout laine à la suite de l'autre , et séparées par 
un très léger étranglement annulaire; on voit le gaz s'y mouvoir 
et se dégager en bulle qui devient arrondie lorsqu'elle en est 
dehors* 

Des vaisseaux spiraux ou des trachées. 
lis sont.la continuation des vaisseaux unis; et très probable*^ 
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ment aussi des conduits inter-ntriculaires ; car fai vu plmieUfs 
fois dans la betterave rouge, le figuier, le maïs, etc., la forme 
spiralée très prononcée sur le trajet de ces conduits , et leur 
tunique externe donner naissance à la spirale, et en unir en- 
semble les spires (fîg. i6)» 

Les vaisseaux spiraux se composent aussi d'one tunique in- 
terne contenant du gaz , et d'une tunique externe à laquelle la 
spirale est attachée et sous laquelle est le liquide» 

J'ai vu le tube interne saillant à Torifiée du tube externe, 
dont il se distinguait parfaitement par sa transparence et son 
calibre (fig. i8)* 

J'ai vu la spirale roulée sur le tube interne se déplacer sans 
qu'il se déchirât (fig. 17). 

J'ai vu le gaz se mouvoir dans les vaisseaux spiraux et s'en 
échapper^ et j'ai été induit à douter s'ils contenaient autre chose 
que du gaz. 

Mais j^ai vu enfin ^ chez la betterave rouge, le liquide se 
mouvoir dans ces mêmes vaisseaux , se retirer près de la spirale, 
et avancer en la longeant^ lorsque^ par sa dilatation^ le gaz oc- 
casionait le renflement ou la hernie des tuniques entre des spires 
écartées (fig. a5). Dès-lors, il ne m'a plus été permis de douter 
qu'il n'y eût aussi un liquide entre les deux tubes. Une foule 
d'observations analogues à celles que m'ont offert le^ conduits 
inter-utriculaires ont confirmé cette première déduction. 

On rencontre les vaisseaux spiraux dans la tige, près la moelle 
et dans les organes foliacés. On les trouve quelquefois aussi, 
mais bien mpins souvent, dans le corps ligneux et dans les 
racines; sur les points où ils abondent, les vaisseaux unis man- 
quent ou sont rares. 

On voit souvent, au sein de la moelle, des vaisseaux dont la spi- 
rale semble déroulée, tant les spires en sont écartées. Il de- 
vient alors aisé de se convaincre que le cylindre qu'elle em- 
brasse contient du gaz susceptible , par sa dilatation , de com- 
primer la spirale et la tunique dont elle fait partie, et de déplacer 
le liquide sous-jacent (fig. i5, '19)* 

Les causes qui occasionnent l'accumulation du liquide dans le 
conduit inter^utriculaire ou dans le vaisseau uni m'ont paru 
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influer sur la formation de lâ.spirale. Le vaisseau reste uni sur 
tes points où ces causes manquent. 

J ai dû tenter la solution des questions suivantes. 

La spirale est-elle aplatie ou cylindrique? est-elle pleine ou 
tubuléePSi elle est tubulée, contient-elle un liquide? D'où lui 
vient ce liquide? 

Je vais dire les expériences et les observations auxquelles je 
crois en devoir la solution. Elles ont été faites sous un des plu& 
puissans grossissemens du microscope d'Amici. 

Le corps spirale est naturellement cylindrique, mais il s^apla- 
lit accidentellement sous les influences de la pression du gaz 
interne et des corpsenvironnans. 

Expériences. 

Vdi déroulé une infinité de trachées qui la plupart m*ont été 
fournies par la jacinthe à toupet {^Hyacinthus comosas) ou par 
le muguet Après les avoir coupées à petits morceaux, je les ai pla- 
cées sous l'eau, entre deux verres que j'ai pressés fortement Tun 
contre Tautre, tout en les faisant glisser l'un sur Tautre en sens 
divers. J'avais pour but d'aplatir les corps spirales fslfs étaient 
cylindriques, de les tordre^ de les déchirer, d'amener enfin quel* 
qu'une de ces positions où leur extrémité se présenterait en 
£àce , à l'objectif du microscope. 

Dans ces expériences^ le même corps spirafê s^est montré k 
moi sous toutes ses faces. Cependant la grosseuir m'en a paru 
ou constante ou insensiblement et uniformément décroissante; 
d'où j'ai conclu qu'il étak cylindrique ou très légèrement co- 
nique sous ces deux formes; seulement le même corps peut 
paraître d'une épaisseur constante ou uniforme dans son dé- 
croissemefnt, lorsqu'on l'examine sur tout son périmètre. Sotrs 
ces deux formes seulement, il peut ne rien perdre ni dé cette 
uniformité ni de sa grosseur dans la torsion (fig. 3, 4^ '5« 6). 

Toutes les fois que le corps spirale m'a présenté son extré- 
mité en Éace, elle m'a paru circulaire (fig. 3, 4> 5, 7). 

Lorsque deux spirales déroulées se sont croisées l'une sur 
Vautre, la pression les a élargies seulement sur le point de l'en- 
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tre-croisement où son action a été exclusive et puissante, parce 
que la résistance y était concentrée , et son effet y a été le même 
que si elle avait agi sur deux cylindres croisés (fig. i). 

Le corps spirale m'a paru tubulé. 

Dans de nombreuses répétitions de l'expérience que je viens 
de rapporter, la tubulure du corps spirale est devenue percep- 
tible vers son orifice et telle que la montre la figure 3. 

Dans le déchireinent occasioné par le glissement avec pres- 
sion des deux verres entre lesquels étaient les spirales, il est 
arrivé que l'extrémité d'une spirale a acquis une largeur triple 
de son diamètre observé sur la partie non déchirée. Or, c'est 
précisément le résultat que devrait donner un tube dont la paroi 
serait étalée sur une surface plane. 

Le corps spirale m'a paru contenir un liquide. 

La torsion détermine quelquefois en ce corps des renflemens 
analogues à ceux qu'elle produirait sur un boudin rempli d'eau 
(fig. lo). 

Dans l'aplatissement déterminé par la pression sur le nœud 
d^entre-croisement de deux corps spirales, on remarque non- 
^seulement l'élargissement qui prouve que ce corps est cylin- 
drique, mais encore plus de transparence sur le nœud même 
et tant auprès qu'ailleurs (fig. i); d'où il me semble que l'on 
peut conclure qu^une substance, ou moins transparente que la 
paroi du corps spirale , ou d'un pouvoir réfringent différent^ 
s'est éloignée dans la pression. 

J'ai long-temps aperçu des granules ou des coagulations ea 
apparence gélatineuses, auprès des trachées déroulées, sans y 
attacher aucune importance, persuadé que c'était ou de la fé- 
cule ou des utricules affaissées et roulées sur elles-mêmes, qui 
avaient suivi la spirale dans son déroulement. Mais ayant ob- 
servé que ces petites niasses se multipliaient spécialement sur 
les points où les trachées avaient été le plus tourmentées, cette 
première observation a déterminé d'autres recherches. 

J'ai placé une spirale sur un porte-objet de verre, dans le 
milieu duquel était un ménisque, petite cavité pour loger l'eau. 
Après avoir rempli d'eau le ménisque, et mouillé le restant de 
la surface supérieure du porte-objet, fai mis des trachées dé- 
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roulées en travers, tant sur le ïnénisque que sur la partie plane^ 
€t, après avoir placé le second verre, j'ai exercé la pression;, 
l'effet devait en être nul sur la cavité. Là aussi les spirales ont 
<:onservéy pendant trois jours, leur forxne première; et je n'ai 
YU auprès d'elles aucune des coagulations gélatineuses dont je 
voulais connaître l'origine , tandis qu'elles ont paru en grand 
nombre sur la partie plane du porte-objet. 

J'ai observé, en outre : 

1^ Que les petits granules étaient bien plus nombreux près 
des spirales devenues les plus étroites , et qui avaient été le plus, 
tourmentées par la pression et le déchirement (fîg. 1 1). 

a"* Que celles près desquelles ne se montraient point de coa» 
gulations étaient bien plus larges que les autres et ne présen- 
taient point de traces de déchirement (fig. i). 

3" Que celles dont la forme était devenue irrégulière et an- 
guleusQ offraient, sur leur trajet, de nombreuses hernies d'où 
sortaient des grains gélatineux (fig, i\\ 

4* Que les coagulations, imperceptibles dans le commence- 
ment de rexpérieoce , grossissaient progressivement, se mou- 
vaient et tendaient à se rapprocher, soit les unes des autres^ 
«oit des spirales auxquelles souvent elles restaient adhérentes. 

5^ Que les spirales, prises au bas des feuilles^ auprès de la 
bulbe, sur les parties molles et blanches qui n'avaient pas vu 
la lumière, se sont promptement affaissées sous la plus légère 
pression , et comme si elles étaient criblées de pores; il s'en est 
échappé un nuage de granulations plus diaphanes que celles 
qui provenaient de la partie supérieure de la feuille. Ge nuage 
environnait les parties de la spirale qui avaient le plus perdu 
de leur largeur (fig. i3). 

Enfin, en pressant bien doucement les verres pendant que 
mon œil était très attentivement fixé sur le bout d'une spirale, 
il m'est arrivé quelquefois d'apercevoir le liquide s'échappant 
vers le bout sous forme de petite larme batavique (fig. i4)» ^t 
en passant dans l'eau , s'y concrétcr en petits granules transpa-. 
rens. 

Ces divers faits ne m*ont pas permis de douter que, quelque- 
fois du moins, la spirale ne contint un liquide. Ce sentiment 
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a été fortifié par d'autres faits qui se sont présentés dans le cours 
de mes nombreuses observations sur les vaisseaux. J'ai vu sou- 
vent ^ près du bout d'une section de spirale, des globules sphé- 
riqûes du même calibre que le sien. Ceux qui m'ont été fournis 
par la betteraverouge étaient , ainsi que la spirale, couleur de 
rose, (i) 

Le liquide contenu dans la spirale vient probablement du 
vaisseau même dont elle forme la paroi. 

]'ai déjà dit que j'ai vu , dans la betterave rouge et dans un 
vaisseau dont les spires étaient écartées, le liquide, cédant à la 
dilatation du gaz, se retirer contre la spirale et avancer en la 
longeant. Je me crois autorisé , par l'hygroscopicité des mem- 
branes utriculaires , à supposer que la spirale se remplit du 
liquide dans lequel elle se baigne. 

La spirale tient lieu de valvules; elle est une valvule con- 
tinue. 

La pression du gaz s'exerce de bas en haut ou de la racine 
vers la feuille » puisque c'est dans ce sens qu'il se dilate et qu'il 
se meut dans sa dilatation; elle s^exerce aussi, dans chaque 
vaisseau, du centre à la circonférence; elle tend donc à élever 
le liquide le long de la spirale contre laquelle elle le pousse; et 
comme celle-ci résiste à la pression^ bien plus du moins que la 
ilnembrane qur en unit les spires, elle devient pour le liquide 
un soutien qui Tempêche de descendre ou qui diminue l'action 
de son poids; car il ne saurait passer entre la spirale et la tu- 
nique interne, le passage étant intercepté par la dilatation du 
gaz qui presse la tunique interne contre la spirale (fig. 19). 

Des vaisseaux annulaires. 
A côté des vaisseaux spiraux, et près de la moelle, on ren- 

(i) Frappé de Tanalogie qui exiite entre les trachées des plantes et celles des insectes, j*ai 
été curieux d'examiner celles-ci. J'ai mis en expérience celles d'un Carabe doré, pendant qu'el* 
les étaient encore vivantes et douées d'une grande irritabilité. JTai eu le bonheur de voir, dans 
un premier ^i, le liquide s'édiapper en torrent, par le bout du filet spirale. Le ^it était 
curieux. Je Tai bien observé, et je me suis empressé de le dessiner (fig. a3 ). J'ai répété l^eit- 
périence;maisy je n'ai plus été aussi heureux : le hasard ne l'a plus aussi bien préparée^ 
Détourné par d'autres occupations, je n'ai pu, depuis, me livrer là-dessus à de nouvelles recher- 
ehfls; mais, je suis certain d'atoir bien obser^ la première; fois. 
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contre clés vaisseaux annulaires dont les anneaux^ quelquefois 
contiguSy sont d'autres fois d'autant plus écartés qulls sont plus 
voisins de la moelle. Ces sortes de vaisseaux existent en ^and 
nombre dans le maïs (fig. 12 et ao^ b.). Leurs anneaux sont sus<- 
ceptibles d'être isolés comme les spirales; et isolés^ ils ne portent, 
comme elles, aucune empreinte de déchirement; ils sont moins 
cylindriques et plus aplatis que les spirales. Par leur proximité 
des vaisseaux spiraux ^ par l'écartement de leurs anneaux dans 
les mêmes circonstances où se montre celui des spires , par Tab» 
sence totale de ces vaisseaux en beaucoup de plantes, par celle 
des ponctuations ou des raies à leur surface comme à celle d^ 
trachées, par leur forme à«peu-près régulière et cylindrique 
comme celle des vaisseaux spiraux, on est induit à penser que 
les uns et les autres ont des attributions analogues; et il ne reste 
là-dessus aucun doute ^ lorsqu'on voit des trachées qui sont 
partie spiralées, partie annulaires; or, j'en ai vu, et il n'y a 
peut-être pas de phytotomiste qui n'en ait vu de telles, (i) 

Dans le vaisseau ^ l'anneau est à la spirale ce que dans la tige 
la disposition verticillée est à la disposition spiralée ; il est une 
spire affaissée sur elle-même» La communication d'un anneau 
avec un autre peut se faire par l'intermède de la membrane dont 
ils ne sont que la continuation* 

Le vaisseau annulaire se compose de deux tuniques, comme 
le vaisseau spirale, et la distribution des fluides y est la même. 
Je n'ose affirmer, cependant, que l'anneau soit tubulé et cou» 
tienne un liquide. Sa forme aplatie et circulaire autorise à lui 
refuser les attributions de la spirale. Le liquide serait donc ici 
entre les deux tuniques seulement. 

L'anneau n'est pas soudé vers les deux extrémités de la ligne 
courbe qui le forme, et il permet au liquide de s'élever ; mais il 
devient un obstacle à ce qu'il descende, et remplit réellement 
les fonctions d'une valvule ( fig. 20, b. ). Sa tendance à se con- 
vertir en spirale montre ce mécanisme et son jeu : c'est toujofurs 
de bas en haut que se * développe la spirale , lorsque le vais- 
seau annulaire se convertit en trachée. 

(0 Cette double fomie dans un même vaùieaa a étéj dessinée par MM. de Mîrbel et Slack. 
C'est pourquoi je m^ suis dispensé de la desMner. 
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Ceci peut s'appliquer aux vaisseaux unis, qui ne sont que 
clés vaisseaux annulaires d'un très petit calibre, et dont les an-^ 
neaux semblent très écartés.. 

Des vaisseaux abducteurs^ ou des fausses trachées. 

J'appelle de ce nom les vaisseaux rayés et les vaissseaux ponc-^ 

tuésy qui se divisent aussi en vaisseaux spiraux et vaisseaux 

annulaires. 

En examinant une fausse trachée, on croit voir souvent une 

suite d'utricules allongées, qui communiquent ensemble par 
des ouvertures pratiquées sur la membrane qui les sépare vers 
leur extrémité. Lorsque le calibre de cette ouverture devient 
celui du vaisseau, L'apparence moniliforme disparaît, et le vais- 
seau semble cylindrique, comme la trachée. 

J'ai vu souvent des utrtcules vidées, comme le sont quelque- 
fois les fausses trachées , d'où j'ai conclu que ces vaisseaux n'é- 
taient peut-étûe qu'une transformation d'une série longitudinale 
d'utricules placées bout à bout sur une même ligne, comme la 
Crachée est la transformation du conduit inter-utrieulaire. 

La fausse trachée est composée de deux tuniques: une interne 
qui contient le gaz, et l'autre externe. Dans l'intervalle qui les 
sépare est le liquide. Cette organisation est mise hors de doute 
par des faits analogues à ceux qui la signalent dans les vaisseaux 
adducteurs. (Voyez l'explication des figures 20, îai, 22.) 

Sur la membrane externe se forme un réseau cellulaire dont 
les mailles sont ou arrondies ou allongées. Les mêmes mailles de- 
viennent plus ou moins arrondies, lorsque le vaisseau est dis- 
tendu par la pression intérieure du gaz ou par celle du liquide; 
ou elles: restent allongées sur les points où cette distension 
n'existe pas. La membrane qui devient la base de la tunique ex- 
terne se continue sur ces mailles; mais elle y est tellement mince 
et transparente qu'il est souvent difficile de l'apercevoir, et que 
l'on peut même douter si elle ne s'y ef&ce pas tout-à-fait. J'ai 
vu le liquide s'échapper par ces ouvertures qui figurent des 
ponctuations ou des raies, comme si la membrane qui les voile 
n'existait pas: peut-être s'était-elle déchirée. On peut comparer 
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ces mailles à des stomates qui sont tantôt clos et allongés, tan-» 
tôt béans et arrondis. 

Le tissu du réseau est composé tantôt d'anneaux^ tantôt de 
spirales parallèles que des soudures unissent sur des points 
rapprochés. Lorsque ces soudures se déchirent,* la tunique ex-* 
terne se résout en anneaux ou en spirales qui ont de la ressem* 
blance avec les anneaux ou les spirales des vaisseaux adducteurs, 
mais qui s'en distinguent en ce que le calibre en est moins gros 
et la surface moins unie, à cause des fragmens de membrane 
qui y adhèrent 

Les ponctuations de la fausse trachée sont tantôt extrém^-t 
ment petites et nombreuses, tantôt beaucoup plus grandes et 
phjs rares, tantôt proéminentes comme des membranes, tantôt 
déprimées comme des perforations. 

On a pensé que la fausse trachée est une continuation de la 
trachée, et que Tune et l'autre ne sont que des modifications 
différentes d'un même vaisseau. J'ai partagé quelque temps ce 
sentiment; mais de nombreuses observations m'ont forcé de 
l'abandonner. 

D'abord, on trouve ces deux vaisseaux situés parallèlement 
dans les nervures, et jusque dans les veines les plus petites des 
feuilles. Je les ai vus ensemble dans le style filiforme de la fleur 
femelle du maïs. Ils diffèrent donc dès leur origine, ou vers le 
même point de leur terminaison* 

Ayant laissé macérer long-temps dans de l'eau une tige de 
maïs, j'ai observé que les fausses trachées avaient pris une cou* 
leur verte^ même dans la partie engainée et blanchâtre de la 
feuille; d'où j'ai conclu qu'elles reçoivent la sève descendante 
dans laquelle finit par se dissoudre la substance verte. Les tra- 
chées avaient conservé leur couleur. 

Ordinairement, plus la trachée est petite, plus sa spirale est 
grêle; tandis que, souvent, dans les fausses trachées, plus le vais- 
seau est gros, plus est ténue la spirale qu'on en obtient en la dé* 
chirant. 

Les fausses trachées se multiplient en allant vers le bas de la 
plante; les trachées, au contraire, se multiplient en allant vers 
les productions supérieures. Je n'ai pas trouvé de fausses tra* 
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ehées dans le funicule des gfaines du figuier, ou j'ai vu, au con- 
traire, beaucoup de trachées, ni dans celui de la courge (girau* 
mon); ces derniers vaisseaux sont rares dans les racines. 

Jamais la trachée, même à sa naissance, ne s'est montrée à 
moi comme formée d'une suite d'utricules posées bout à bout 
Elle est pour l'ordinaire^ dès son origine, ou cylindrique, ou 
conique, ou fiisiforme (i); il n'en est pas de même de la fausse 
trachée. 

J'ai déjà dit que la spirale qu'on obtient des fausses trachées 
est facile à distinguer de celle que l'on obtient des trachées 

(fig.2a). 

Lorsque la trachée disparait, le vaisseau uni la remplace, et 
la fausse trachée ne se multiplie pas pour cela. 

J'ai eu l'occasion de voir, sur la betterave rouge, le liquide 
contenu dans un vaisseau ponctué, s'échapper au travers des 
mailles du réseau, et j'en ai conclu que ce vaisseau était propre 
à distribuer latéralement la sève descendante et non point i 
transmettre à la feuille la sève ascendante, fonction à laquelle 
semble éminemment propre la trachée. 

J'invite les personnes qui voudront devenir témoins de la 
différence de ces deux sortes de vaisseaux , à les étudier dans le 
maïs où ils m'ont para se distinguer les uns des autres plus 
que sur toute autre des nombreuses plantes où je les ai exa-* 
minés. Là, dans chacun des faisceaux fibreux isolés dans la 
moelle, on trouve à-peu-près constamment, savoir, deux ou 
trois vaisseaux adducteurs sur lesquels une trachée et de plus 
deux fausses trachées. Les premiers s'y montrent sur une même 
ligne, se dirigeant de l'axe à la périphérie; c'est une trachée 
qui est à l'extrémité périphérique de cette ligne. Les fausses 
trachées s'y montrent, une de chaque côté de la trachée, sur 
une ligne perpendiculaire à celle des vaisseaux adducteurs, mais 
plus près de la périphérie que la trachée (fig. 24)« Les fausses 
trachées y sont constamment plus grosses que la trachée, et y 
conservent leur forme utriculaire, en sorte que le vaisseau 
semble articulé dans toute sa longueur. Les ponctuations des 

(i) On doit se garder de prendre ponr des séries d*utrîcules ]es trachées devenues monili* 
fbrmes par les obstacles que certaines circonstances ont apportés à leur déTeloppemeni; 
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fausses trachées y sont nombreuses, et la paroi du vaisseau bien 
plus mince que la spirale ou que Tanneau des vaisseaux adduc- 
t€urs« 

J'ai déjà dit comment les anneaux et les spirales tenaient lieu 
de valvules dans les vaisseaux adducteurs. Dans la fausse tra- 
•cbée, les anneaux et les spires sont plus constamment très 
rapprochés que dans la trachée, et il y a, en outre, de distance 
en distance , des anneaux plus forts et plus étroits que les autres, 
qui peuvent intercepter le mouvement longitudinal du liquide 
qui ne serait pas contenu dans la spirale même. 

Cette organisation était nécessaire, afin que le liquide fût 
contraint, par la dilatation du gaz, de forcer les portes qui lui 
étaient ménagées sur la paroi de la tunique e^cterne et se douQ^t; 
à lui-même des issues. 

, Parce que, dans la fausse trachée, la dilatation du gaz agit 
spécialement de dedans en dehors, le calibre du vaisseau entre 
les anneaux devient plus grand que celui des anneaux, le vais- 
seau devient moniliforme. 

Je n'ai pas vérifié si la spirale de la fausse trachée contient 
un liquide comme celle de la trachée; je l'aurais très proba- 
blement tenté en vain , vu l'exiguïté de la spirale et la difficulté 
de l'obtenir déroulée; mais l'analogie m^autorise à penser qu'il 
en est de l'une comme de l'autre. C'est peut-être parce que la 
fausse trachée a moins de liquide à transmettre à la racine, que 
la trachée à la feuille , que sa spirale reste plus exiguë que c/elle 
de la trachée. 

Vaisseaux des conifères. 

On ne trouve, dans les conifères, que des vaisseaux unis et des 
vaisseaux pon ctués( i ); ceux-ci sont garnis, sur deux côtés opposés, 
d'unerangée de petits mamelons quirépondentauxintervaltesqui 
séparent les utricules, allongées transversalement, des rayons 
médullaires extrêmement minces dans ces plantes; en sorte que 
chacune de ces utricules passe entre deux de ces mamelons, et 
y exerce une pression qui les rend plus saillans. 

Ici je considère les vaisseaux unis comme les analogues des 

(i) J*ai TQ aussi des rudimens de trachée sur le pin. 
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adducteurs unis des autres -plan tes, et les vaisseaux inaindonnés 
comme les analogues des abducteurs; parce que les uns me 
présentent la condition nécessaire à l'ascension de la sève et 
les autres ^relies de la distribution du fluide nourricier. 

Comme il est possible de constater la présence du gaz dans: 
ces deux ordres de vaisseaux, on est contraint d^ supposer aussi 
celle du liquide, car il faut bien qu'il ait ses conduits; il est pos* 
siblè d'ailleurs de les apercevoir. 

Observations générales. i ; 

Il y a donc, dans tous les vaisseaux, deux ordres de conduits: 
l'un pour le gaz, que j'appellerai conduit ou vaisseau pneuma'- 
tique, l'autre pour les liquides, que j'appellerai vaisseau ou 
conduit hydraulique j quelle que soit la nature du liquidé con- 
tenu. 

Attribution des deux ordres de vaisseaux. 

Les faisceaux fibreux, dans lesquels se trouvent réunis les 
vaisseaux soit adducteurs, soit abducteurs, répondent aux or- 
ganes soit floraux y soit foliacés, et sont le lien commun de ces 
organes et des racines. C'est donc très probablement par ces 
vaisseaux que la sève est portée dés racines à ces organes, et 
qu'elle est reportée de ces organes vers les racines. J'ai appelé 
addiicteurs ceux qui reçoivent la première de ces deux attri- 
butions, et abducteurs ceux qui reçoivent la deuxième; mais je 
n'ai pas encore suffisamment prouvé que les vaisseaux que j'ai 
considérés comme adducteurs conduisent la sève ascendante, 
et que ce^un que j'ai considérés comme abducteurs conduisent 
réellement la sève descendante. Je dois montrer que ma division 
et ma classification n'ont pas été arbitraires. 

Elle serait inadmissible l'idée que la sève descendante et la 
sève ascendante ne doivent avoir que des conduits communs. 

Les trachées et les fausses trachées s'accompagnent comme 
les veines et les artères, comme les veines pulmonaires et l'artère 
de ce nom. 

Les trachées sont bien organisées pour porter la sève ascen- 
dante aux organes floraux ou foliacés. Les fausses trachées i>e 
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le sont pas moins bien pour distribuer la sève descendante, 
fluide nourricier, dans toute la plante; elles sont criblées d'ou- 
vertures latérales. 

La plante croit en grosseur, et cet accroissement est néces- 
sairement excentrique. Or^ dans chaque faisceau fibreux des 
monocotylédones, la situation des trachées est plus voisine du 
centre de la tige que celle des fausses trachées, qui est plus voi- 
sine de la périphérie. 

La couleur de la betterave rouge est plus foncée vers la péri- 
phérie que vers le centre; or, en cette plante, les mêmes rap- 
ports de nuances existent entre la fausse trachée et la trachée. 

.On ne trouve que des trachées et point de fausses trachées 
dans les organes d'où la sève ne revient pas , dans les funicules 
des graines , par exemple. 

J'ai déjà dit qu'ayant laissé macérer long-temps du maïs dans' 
de l'eau, j'ai vu les fausses trachées teintes en vert, ce qui de- 
vient facile à expliquer, en supposant que la substance verte 
de la feuille a été entraînée dans les fausses trachées par la sève 
descendante. 

Jeu de r appareil. 

C'est dans la feuille que le gaz se décompose sous l'action 
de la lumière; c'est là que se fait la' perte qu'il doit.remplacer, 
le vide qu'il doit remplir. 

La lumière peut donc être considérée comme une force qui 
attire le gaz , et la feuille comme le point où cette force agit 

La chaleur seconde l'action de la lumière. 

Ces deux causes réunies peuvent appeler assez de gaz dans la 
tige , et le diriger avec assez de rapidité vers la feuille , pour que 
son ascension détermine aussi celle de la sève, pour qu'il la 
contraigne de s'élever, soit dans la spirale , soit en longeant la 
spirale : je l'ai vue longer la spirale dans la betterave rouge 
(fig. a5). 

La puissance du gaz, la rapidité de son ascension augmente 
lorsqu'il se dilate. 

La pesanteur de la sève est moindre, ainsi que la résistance 
qu'elle oppose à l'action du gaz, lorsqu'elle est dilatée. 

V, Bot AH. — Avril. i6 
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Les plantes végètent dans les serres, où la température du 
vase ne diffère guère de celle de Tatraosphère, et où, par con* 
séquent , le gaz /n'éprouve presque pas de dilatation en passant 
de la racine dans la tige ; mais cette végétation est insensible 
dans ses progrès. Ici la lumière, aidée de la chaleur, suffit à 
déterminer le courant du gaz vers la feuille, et ce courant^ aidé 
de la vaporaison, suffit à élever jusqu'à la feuille la sève devenue 
légère par la chaleur. 

Quelques alternances de dilatation et de condensation du 
gaz s'ajoutent très probablement à ces causes; on sait combien 
les gaz sont sensibles à la chaleur, il est à-peu-près impossible 
que l'équilibre entre la température du vase et celle de l'atmo- 
sphère n'éprouve de nombreuses oscillations. 

En plein air, les plantes végètent, lorsque la température de 
l'atmosphère s'est élevée à un certain degré; ce degré n'est pas 
le même pour toutes : la feuillafison du chêne n'est paà aussi 
hâtive que celle du marronnier; celle des arbres n'est pas, en 
général, aussi hâtive que celle des arbrisseaux, ni celle des 
arbrisseaux autant que celle des herbes. Il faut que la chaleur 
pénètre la tige, et elle la pénètre d'autant plus lentement que 
celle-ci est plus dense , que l'air s'y introduit plus difficilement. 

Les plantes croissent d'autant plus et plus rapidement en 
longueur, que la chaleur de* l'atmosphère est plus grande que 
celle de la terre. 

Lorsque la couche de terre végétale est profonde, et alors 
seulement, les bourgeons terminatrc des arbres^ sont aussi l6B 
premiers qui se développent au printemps (i) ; or, la flèche d'un 
arbre répond à son pivot. 

Il est utile à la végétation des arbres que leur racine et le 
sol qui la protège soient à l'abri du soleil, et que leur tige, au 
contraire, soit le plus complètement et le plus long-temps pos^ 
sible exposée à ses rayons. 

Les plantes à racine longue et pivotante, comme le Sainfoin, 
la Luzerne , le Mélilot , sont douées d'une puissante végétatidn. 

(i) Les plus hautes feuilles dii peuplier sont les dernières qui tombent en automne. Le même 
fait se présente sur beaucoup d*àrbres, lorsque le sol sur lequel ils végètent a de la profikdettr. 
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Les plantes §priMpHintesi, \e Houblon , la Clématite , te TaMrae , 
le Liseroiv, croissent cfe fwéférence près des herbes on des ar- 
bustesrqui protègent letrrs racines contre iardeut eu soleil. 

La Vigne devient vigoureuse , soit lorsqu'on pave- le sol au- 
dessQs de ses racines, soit lorsqu'elles pénètrent dans des fis- 
snres de rocher. 

Dails les contrées boréales , la végétation est très active en 
été. 

Sur les hautes montagnes, on voit paraître des fleurs au pied 
des neiges, sous une température où l'on n'en voit point encore 
dans les vallées. 

Lorsque la température de la nuit^t jusqu'au lever d» sol«il, 
n'est point trop basse, une irrigation d'une température un 
peu plus basse que celle de l'atmosphère est phis avantageuse 
à la végétation qu'une irrigation de température égale k celle de 
l'air ou plus élevée que celle-ci. 

En Suisse , à peu de distance des glaciers , on emploie à Tir'* 
rigation des prairies l'eau glaciale des torrens qui en provien* 
nent. L'eau dont on arrose les prés dans le Piémont et dans 
la Lombardie est très froide. 

Dans tous ces faits, le gaz, que la tige reçoit des racines, 
passe d'un milieu plus froid dans un milieu plus chaud; il 
éprouve donc de la dilatation dans Id tige, et cette circonstance 
eèt. favorable à la végétation. 

La dilatation du pkZ agit d'une même manière dans les con- 
duits inter^itriculaires et dans les vaisseaux adducteurs; elle 
élève la sève dans tout le corps de la plante, et la fait mouvoir 
de Taxe Ters la périphérie; car les conduits inter-utriculaires 
forment un réseau à-la-'fois longitudinal et transversal. 

La sève descend lorsque la teitipéi^ture de l'atmosphère 
baisse; alors aussi*la plante absorbe du gaz oxigène par toute 
sa surface. C'est dans les vaisseaux qui communiquent le plus 
immédiatement avec l'atmosphère ou dans les fausses trachées 
qtie doit se faire sentir d'abord le vide occasioné par le refroi- 
dissement. Le liquide, admis à passer dans ces vaisseaux, doit 
s'y précipiter pour remplir la place laissée libre par la conden- 
sation du gaz, et il doit y suivre le progrès de cette conden- 

x6. 
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sation, c'est-à-dire se diriger de haut en bas et de la périphérie 
vers le centre. C'est «ncore là la direction que doivent suivre, 
soit l'eau, soit le gaz, qui de l'atmosphère passent dans les con-» 
duits inter-utriculaires voisins de la surface. 

La plante croit en grosseur sous les influences de la chaleur. 
Si elle ne croît pas spécialement lorsque la chaleur est excessive, 
c'est parce qu'alors elle perd presque autant par la vaporisation 
qu'elle gagne par la nutrition. Qr, sous les influences de la cha- 
leur, le gaz contenu dans le vaisseau pneumatique des fausses 
trachées doit presser excentriquement le liquide qui baigne 
intérieurement le vaisseau hydraulique. Ce liquide s'échappe 
latéralement par les orifices, soit allongés, soit arrondis, qui 
deviennent béans dans la dilatation du vaisseau hydraulique et 
pénètre dans le réseau général des conduits inter-utriculaires, 
où il se mélange, sous diverses proportions, avec la sève ascen- 
dante qui y est contenue. Il arrive enfin dans les utricules sous 
une direction qui se croise avec celle de la sève ascendante, et 
de là vient peut-être le mouvement de rotation du Uquide con- 
tenu dans les utricules. L'alternance de la dilatation et de la 
condensation du gaz dans les utricules ou à leur surface peut 
encore contribuer à ce mouvement par les pressions successives 
qui en sont la conséquence. 

J'ai été témoin de l'action du gaz dilaté sur le liquide; j'ai vu 
sur le Figuier, dans le même vaisseau , le liquide se précipiter 
de haut en bas à l'instant nvéme où le gaz , qui se dirigeait de 
bas en haut, s'échappait, ou aussitôt que la cause qui l'élevait 
avait disparu et n'était plus entretenue. 

J'ai vu sur des Peupliers coupés en automne la sève s'échapper 
par torrens, soit de la partie restée unie aux racines, soit de 
celle qui en était séparée, et en même temps le gaz jaillir avec 
force de ses vaisseaux et s'élever, au travers dtf liquide, en bulles 
innombrables. 

Ce qui facilite singulièrement Faction du gaz sur le liquide, 
c'est que tantôt l'un , tantôt l'autre occupe presque toute la ca- 
pacité du vaisseau, quoique toujours séparés par la tunique 
interne, dont la souplesse permet ces accumulations; en sorte 
que, lorsque le gaz se meut de bas en haut, le liquide est forcé 
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de se mouvoir aussi dans la même direction. On croit voir alors 
une série de bulles arrondies ou allongées qui voyagent en- 
semble dans un même vaisseau; mais la bulle deau est plus 
grosse que celle d'air, parce qu'elle occupe un plus grand ca- 
libre. 

Il y a dans les plantes une certaine circulation*, la sève s'élève 
dans toute la plante en suivant les conduits inter-utriculaires. 
Elle va de la racine aux feuilles, en suivant spécialement les 
vaisseaux adducteurs; là, elle subit une élaboration et paîsse 
dans les vaisseaux abducteurs où elle occupe, soit l'entre-deux 
des tuniques, soit la spirale même de ces vaisseaux. Celle qui est 
contenue dans la spirale peut se readre aux racines, et de là, 
par excrétion, dans la terre; celle qui est entre les deux tuniques 
est distribuée latéralement au travers de leurs perforations et 
passe dans les conduits inter-utriculaires, où elle se mélange 
avec la sève ascendante, en proportion d'autant plus grande, 
qu'il devient plus difficile à celle-ci d'aller des racines aux feuilles, 
et à l'autre de se rendre des feuilles aux racines. Sous les ob- 
stacles au remplacement de la sève ascendante et à l'excrétion 
de la sève descendante^ celle-là acquiert la qualité nutritive et 
devient propre à la formation et à la nutrition du fruit. 

Cette théorie explique comment l'inclinaison, l'incurvation, 
la torsion , l'incision annulaire des tiges ou la suppression d'une 
partie des racines prédisposent l'arbre à porter du fruit. 

La terre et les racines fournissent sans cesse à la tige du gaz 
et de la sève^ en remplacement tant du gaz et de la sève qui 
se consomment dans la feuille sous l'action de la chaleur et 
de la lumière, que de la sève qui est employée à la nutrition 
de la plante. Le double courant ascendant peut donc être con- 
tinu pendant la durée de la cause de son ascension, c'est-à-dire 
pendant que la température de l'atmosphère est plus élevée 
que celle de la terre et que la lumière éclaire les feuilles. 

Je ne puis dire si la contractilifé vitale du tissu utriculaire 
est pour quelque chose dans l'ascension de la sève; il ne m'ap- 
partient pas de repousser un sentiment qui a été adopté par de 
puissantes autorités. Quant à la capillarité et à l'hygroscopicité,, 
elles ne sauraient y être tout-à-fait étrangères. 
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Quant à l'endosmose^ on peut ici, ^i je ne me trompe, en 
appliquer les lois. iLa sève ascendante devient plro dense en 
s'éloignant de la racine; plus elle se rapproche de la feuiile, 
plus die se mélange avec la sève descendante dont elle reçoit 
un léger changement. On peut considérer la spirale ou sa paroi 
comme représentant ici la membrane intermédiaire entre deux 
liquides de-densité différente. 

^ Mais quelle que soit la part que Ton .veuille assigner à ces der- 
nières causes, on ne saurait y trouver cette force dont l'action 
est prompte et qui^quivau à plus de deux atmosphères, tandis 
qu'on la trouve dans la dilatation du gaz par la chaleur et dans 
Forganisation que )e viens de décrire. Il suffit, si je ne m'abuse, 
de&'assurer de laréahté des faits que j'ai rapportés, pour ne plus 
chercher ailleurs que dans cette dernière puissance la princi- 
pale cause des mouvemeus des liquides dans les plantes. 

Lorsque la plante meurt, ses vaisseaux se désorganisent; le 
gaz les crève, les dessèche ou le liquide les pourrit, parce que 
l'action de l'un n'est plus tempérée par^celie de l'autre, parce 
que l'un passe dans les conduits de l'autre; il n'est donc pas 
surprenant que le mécanisme de la végétation ne suffise plus à 
la ranimer. 

L'exposé des conséquences que l'on peut déduire des diverses 
propositions contenus dans ce Mémoire serait tryp long pour 
y être ajouté : j'en ferai le sujet d'un nouveau travail. 

Je termine celui-ci en faisant observer l'analogie qui existe 
entre la circulation dans les plantes et la circulation dans les 
animaux. Ici et là, la respiration a pour objet d'enlever du car- 
bone au fluide nourricier; mais ce but est plus complètement 
atteint dans l'animal que dar»s la plante, parce que dans celle-ci 
la lumière décompose le gaz carbonique avant qu'il soit expiré, 
et neutralise, par conséquent , en partie le résultat de l'action 
du gaz oxigéne sur le liquide. 

Je serais curieux de savoir si quelque chose d'analogue à ce 
qui se passe dans les feuilles ne se passerait pas aussi daris les 
ailes des insectes, et si ce ne serait pas au carbone qui leur 
serait conservé par l'action de la lumière qu'ils devraient le sur- 
croît de vie dont ils jouissent, après la métamorphose, sous les 
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influences de la lumière. J'émets dune le vœu quil plaise à 
quelque chimiste de faire des expériences là-dessus. Les insectes 
comme les plantes exhalent à j'ombre du gaz acide carbonique; 
je voudrais savoir si^ comme elles, ils n'exhalent pas de l'oxi- 
gène au soleiU ou si l'air est vicié par eux autant au soleil qu'à 
l'ombre. 

Nota. Il n'est question, dans ce Mémoire, ni des gros tubes 
ni des vaisseaux lactifères. 

EXPLlCi^TfON DES FIGUHES HES PLANCHES VII ET Vlll. 

Fig. I . On voit dans cette 6gure la spirale s'élargir et devenir plus transparente vers les 
nœuds d'entrecroisement. Cet élargissement, qne détermine la pression des verres qui devient 
spéciale aux points d*eu(recroL<iement, prouve que la spirale est cylindrique. La transparence 
qu'elle acquiert sur ces points, prouve qu'elle contient un corps étranger que la pression a fait 
refluer vers les parties où elle est moindre. 

Fig. a. Spirale déroulée et placée sur un corps noir et opaque. Ici, la ligne médiane est plus 
obscure que la ligne opaque. 

Fig. 3, 4, 5,6f 7, 8, 9. Divers fragmens de spirales vue par sa face externe; dans ces figures 
la tubulure de la spirale devient manifeste. 

Fig. 10. Fragment de spirale tordue. Les renflemens que nette torsion détermine doivent 
être rapportés à un corps fluide qu'elle contraint de refluer vers les points où son action est 
nulle. Ces renflemens paraissent ici trop considérables. Mais on ne doit pas oublier l'apla^ 
tissement occasioné par la pression des deux verres, entre lesquels la spirale a été placée: 

Fig. Il et i3. On voit, dans ces figures, les granules demi transparentes qui proviennent 
de la coagulation du liquide qu'une foHe pression fait sortir, soit par les trous provenant du 
déchirement de la spirale soit par ses pores mêmes. 

Ces granules répondent aux parties les plus grêles du corps spirale; d'où l'on peut conclure 
que la matière qui les a formées en est soitie. Le sujet représenté en la figure i3 provenait de 
l'extrémité inférieure d'une feuille qui était très tendre et qui n'avait pas vu la lumière. Une 
légère pression a suffi à en faire j'aillir un nuage de granules très petits et presque diaphanes. 

Fig. 12. Vaisseaux annulaires. Les anneaux eh sont d'autant plus rapprochés que les vais- 
seaux deviennent phis voisins de la trachée, qui n'est pfts dessinée id, et qui prendrait place à 
oàté du vaisseau a. 

Fig. 14. On voit dans cette figure les granules se former à lorifice même du tube spiral. 
Le liquide est représenté au moment où il sort du tube, et où il se coagule. 

Fig. i5. Tube interne contenant du gaz. Ici, la tunique externe est supprimée. L'on ne 
vpit que la spirale. 

Fig. 16. On voit ici la tunique externe d'un conduit inter-utriculaire se transformer en 
spirale. 

Fig. 17. Trachée déchirée. La tunique interne est embrassée par la spirale. 

Fig. f 8. Trachée déchirée. La tunique interne est saillante à Torifice de la tunique externe. 

Fig. 19. Dana cette trachée, dont le gaz est dilaté, on voit comment la spirale peut servir 
de valvule et s'opposer à ce que le liquide descende, lorsqu'il a été élevé. ^ 

Fig. ao. a. Trachée, h, vaisseau annulaire adducteur , c fausse trachée. Dans chacun de ces 
T»i««f>Mi«, «st une belle de gai. Celle du vaisseau b est dilatée. La bulle du vaisseau e éprouve 
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un étraogleoient au passage de Tanoeau. Ces trois vaisseaux ont été coupés par le scalpel. Dans 
les vaisseaux a et c, et vers Textrémité qui a été coupée longitudinalement, la tunique externe 
se distingue de la tunique interne. On voit ici comment soit dans les vaisseaux annulaires ad- 
ducteurs, soit dans les fausses trachées, Tanneau peut tenir lien de valvule. 

Fig. ai. Fausse trachée, a bulle de gaz étranglée par l'anneau h\ bulle de liquide plus lar^ 
que la bulle de gaz; c bulle de gaz, en partie recouverte et en partie nue. Sur cette balle se 
dessinent les deux tuniques. On voit ici les pores béans ou arrondis sur les bulles, et fermés 
ou rayés, dessus ou au dessous. 

Fig. a a. Fausse trachée en partie déroulée. On y distingue une bulle de gaz a, et une bulle 
de liquide h,\ la dernière est plus transparente qne la première. La bulle liquide s^éSace vers le 
haut du vaisseau, sous la pression du gaz, elle est plut voisine de la sur&ce que l'antre. 

Fig. a 3. Trachée de Carabe doré ( insecte). On voit ici un torrent de granules qui sortent 
de l'extrémité de la spirale dont les contours forment cette tracnée. Ces granules proviennent de 
la coagulation du liquide contenu dans la spirale. 

Fig. ai. Coupe transversale d'un faisceau fibreux de maïs. a,a fausses trachées; à trachée 
c,c vaisseaux annulaires adducteurs. 

Fig. a5. Dans cette trachée dont les spires sont écartées et le gaz dilaté, on voit le liquide 
refluer vers la spirale, et abandonner le milieu de chaque hernie, où les deux tuniques devien- 
nent contiguës. J*ai vu le liquide se mouvant; mais je n'ai pu le dessiner qu*en repos. 

Fig. a6. Fausse trachée. Ici une bulle de gaz a est suivie d'une bulle de liquide 6; lé dia- 
mètre de celle-ci est plus grand que celui de l'autre. 



Observations sur les Saxifraga stellaris Linn. et Clusii Gouan, 

Par P. Ddchàrtre^ de Toulouse. 

On a décrit jusqu'ici connue espèces distinctes deux Saxi- 
frages dont l'une habite généralement les chaînes de hautes mon- 
tagnes, et dont l'autre se rencontre surtout dans les Pyrénées. 
Ce sont : 1° la Saxifraga stellaris Linn.; 20 la Saxifraga Clusii 
Gouan (5. leucanthemî/olia Lapey r.). Considérées, en effet, dans 
les termes extrêmes de leurs vat*iations, ces plantes paraissent 
différentes ; mais en comparant entre eux un grand nombre d'é- 
chantillons, on ne tarde pas à s'apercevoir que ces deux espèces 
n'en font qu'une, sujette seulement à de nombreuses modi6ca- 
tions. Toutes leurs variétés forment une série non interrompue, 
depuis la petite Saxifrage étoilée, à feuilles charnues, réunies 
en rosette, longues de i à 2 centim., à hampe unie, nue et 
I -flore, jusqu'au plus beau développement de la Saxifrage de 
Lécluse. L'enchaînement est tellement continu, qu'il est irnpos- 
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sible d'assigner où commencerait et finirait chacune de ces deux 
espèces , et qu'il est tout aussi difficile de distinguer l'une de 
l'autre par des caractères précis. Aussi Lapeyrouse, qui a fait 
de Fune d'elles sa Saxifraga leucanihemifoUa^ et qui a dit 
(Hist. abr., p. 23 1) que cette espèce abonde en caractères, La- 
peyrouse lui-même a éprouve de l'incertitude; il cite pour la 
Saxifrage étoilée la figure de Jacquin, Collect, 1, t. i3; et dans 
l'exemplaire de cet ouvrage qui de sa bibliothèque est passé 
dans la grande bibliothèque de Toulouse, il a écrit au-dessous 
de cette même figure : Saxifraga leucanthemifolia junior. (1) 

Pour montrer l'identité de ces deux espèces et la nullité des 
caractères à l'aide desquels on les distingue, je vais faire com- 
parativement la description de l'une et de l'autre. 



Saxifraga Clusii Gouan. 
Taille, 2 décimètres en'viron. 



Tige. Plusieurs hdmpes. 



Rameuses. 



Portant des feuilles florales à cha- 
que bifurcation. 



Feuilles inférieures grandes. 



Spathulées, fortement dentées 
dans leur moitié supérieure, 
rctrécies en pétiole ou cu- 
néiformes à la base. 



Saxifraga sttllaris Liu. 

Souvent acaule à 1 5oo toises d'élé- 
vation; elle acquiert jusqu'à deux déci- 
mètres dans le^ lieux moins élevés. 

Souvent 2-3 hampes par rosette: 
c'est le caractère des vaiiétés ^ et 6 D C. 
fl. fr. 4. p. 37g. 

Celles de laôaxf stellaris sont tout 
aussi rameuses quand la plante a ac- 
quis assez de développement. Yar. DC. 
l. c. 

Les feuilles florales existent aussi à la 
naissance des pé;doncules. Dans un grand 
nombre de cas elles atteignent au moins 
autant de développement^ et alors la 
forme est identique des deux côtés. 

Dans plusieurs de mes individus les 
feuilles sont plus grandes que dans cer- 
taines Saxifrages de Lécluse. 

Forme parfaitement semblable. 



(1) Je me félicite de voir mon opiuion sur l'union de ces deux espèce» (vartagée par M. Paul 
Buileao, pharmacien à Luchon, et Tun des botanistes qui connaissent le mieux les plantes des 
Pyrénées. 
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é 

Saxifraga steliaris Lin. 

Même sitaatioiiy même forme tant 
dans les inférieures que dans les supé- 



Saxifraga Clusii Gonan. 

Feuilles florales à chaque bifurcation ; 
les inférieures cunéiformes » 
dentées au sommet, les supé- 
rieures linéaires. 



Vesfitore. Tige et feuilles yekies et 
même hispides. 



Calice. Sépales ovales, obtus, de moi- 
tié plus courts que les pétales 
(dans tous mes individus) ré- 
fléchis après Tanthère et per- 
sistans. 

Corolle. Pétales à loug ooglct. 

Les trois inférieurs bimaculés. 

Presque idégaux (/iubinsequali- 
bus, Duby Bot. gall.p. 2 1 1 ).La 
figure de Lapejrouse , Saxif. 
t. 25, ne montre que bien peu 
cette inégalité. 

Anthères ovoïdes, mordorées 

Fruit. Deux capsules ovoïdes, renflées , 
se séparant par le sommet et jus- 
que vers la base, s'ouvrant du 
côté intérieur. 

Semences très nombreuses, oblongues, 
striées longitudinalement. . 



nenres. 

Le plus souvent glabre dans toutes 
%es parties; dans les individus plus dé- 
veloppés elle prend des ppils , devient 
pubescente (var. « et C» D.G. 1. c.) et 
même tout-i-fait velue (var. 0. DG. 1. c.) 

Sépales identiques de forme et de 
longueur, se réfléchissant et persistant 
de même. 



Onglet également étranglé. 

Tous avec deux taches jaunes. 

Quelquefois les pétales inférieurs 
sont un peu plus longs que les supé 
rieurs, et la corolle eu devient légère- 
ment inégale. 

Identiques. 
Identité parfaite. 



Identiques. 



Au total, les seuls traits didtinctits qui résultent de la com- 
paraison de ces deux espèces consistent : i^ dans les poils, plus 
nombreux généralement dans la Saxifrage de Lécluse ; a** dans 
la presque inégalité de ses pétales inférieurs. 

Mais, 1" nous voyons la Saxifrage étoilée, de glabre qu'elle est 
lorsqu'elle n'a que 6-8 çentirn. de haut, devenir pubescente et 
même velue en acquérant une taille plus élevée et plus de dé- 
veloppement; -i** l'inégalité des pétales, qui ne tient ici qu'à la 
lon|2;"eiir de leur onglet, outre qu'elle est un caractère fort peu 
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important lorsqa'elle est si peu prononcée, se renoonire assez 
souvent dans la Saxifrage étoUée. 

Du reste, il est facile de concevoir la cause des nombreuses 
variations de ces plantes. La Saxîfraga steUaris hirm. habite le 
plus souvent la r^on des Rhododendron et la dépassa même. 
Alors elle croît surtout le long des eaux qui proviennent de 1^ 
fonte des neiges, ou dans le peu d'espace que laissent les ro- 
chers en s'appuyant sur le sol; aussi n'a«t-elle dans ce cas que 
6<»io centim. de haut. Ses -feuilles sont glabres, diarnues et très 
courtes ; sa hampe est i -flore ou pauciflore ; mais6i elle descend 
sur le flanc des montagnes au-dessous de ces hautes régions, sa 
taille s'élève, sa hampe grandit et se ramifie, ses feuilles s'allon*- 
gent, s'amincissent, et prennent en même temps quelques poils. 
Enfin, dans les basses vallées, elle atteint a décim. de hauteur; 
sa surface devient pubescente ou velue, ses feuilles sont spathu- 
lées, longues, à larges dentelures, rétrécies en pétiole; en un 
mot, elle se fond avec la Saxifrage de Lécluse. C'est aussi là la 
station de cette dernière : toujours dans les lieux humides et 
ciiU verts des vallées , et jamais dans les parties élevées. 

Synonymie. -r-'9sx une conséquence naturelle des nombrc^uses 
variations des Saxifraga stellaris Linn. et Clusii Gou., leur sy^ 
nonymie est remplie, dans les auteurs, d'erreurs et d'inexacti- 
tudes qu'il est important de relever. 

Gouau,en établissant sa Saxifraga Clusii (Obs. 28), lui rap- 
porte les synonymes suivans : i^ Saniculœ montanse alterius 
Secunda species Glus. Hîst i . p. 3o8. Ce synonyme conviendrait 
bien plutôt aux variétés velues et peu élevées de Saxifraga stel^ 
laris Linn. par ses hampes nues, hautes de 3 pouces (cauliculi 
S'^unciales, nudi). a^ Saniculœ alpinae aKquatenus affînis J. Bauh. 
Hist. 3. p. 708. Gouan ajoute : Icon sat congraa. Or, cette même 
figure que Lapeyrouse trouve avec raison détestable, a bien 
plutôt le port d'une Saxifrage étoilée à deux hampes; ses brac- 
tées sont très petites, et ses feuilles nfont pas de poils. ^^ Sedum 
montanum hirsutum mucronato et deqtato folio, flore albo 
guttato Moris. 3. p. 47^. sect. i j. t. 9. f. i3. Cette figure ne peut 
convenir à la Saxifrage de Lécluse; la plante qu'elle représente 
n'a qu'une petite hampe nmple, nue et 3-flore. EUe est repro- 
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duite par Plûkenet, Phyt t. Qî^a. fol. 4* 4* ïes deux autres sy- 
nonymes de C. Bauh, Pin. ^43 , sont donnés avec doute par 
Gouan. 

Lapeyrouse (Saxif. p. 490 impose à Fespèce de Gouan le nom 
de Saxifraga leucanthemifolia y et la figure qu'il en dooae (Ibid. 
t. a5) représente la plante dans son maximum de développe- 
ment. Il lui rapporte : i"" les synonymes deClusiiis, Hist. i. p. 
!5o8 , de J. Batih. Hist. 3. p. 708 j et de Gouan, obs. 28 (sans les 
synonymes). — • a» Sanicula myosotis alpina , floribus albicanti- 
bus, ferè umbellatis, Pluk. Phyt. t. 58 (et non 18). Cette figure 
représente une Saxifraga êtellaris Linn. des mieux caractérisées^ 
et elle est en effet rapportée à cette espèce par Linné Lap. I7&^ 
par Wildenow, etc. — 3** Cotylédon hirsuta Rai, Synops. 2i3| 
Cotylédon aquatica hirsuta, Rai, Hist* 1046. Ces deux synonymes 
sont Tu n et l'autre bien douteux , puisque Rai les rapporte aux 
figures déjà citées de Plûkenet. 

S'agit-il maintenant de la Saxifraga stellaris Linn., nous 
trouverons encore de nombreuses erreurs. Ainsi, en parcou- 
rant la série des auteurs, nous verrions la plupart d'entre eux 
rapporter à cette plante les synonymes que Gouau et Lapey- 
rouse donnent à la Saxifrage de Lécluse; ce dernier lui-même 
prendre la figure de Jacquin , Collect. i, t. i3, tantôt pour une 
Saxifraga stellaris Linn., tantôt pour un individu de sa Saxi- 
frage à feuilles de Leucanthème. 

Tant d'erreurs et d'incertitudes ne peuvent provenir que de 
ce qu'on a voulu faire deux espèces différentes de deux plantes 
que réunissent évidemment plusieurs variétés intermédiaires, et 
qu'aucun caractère précis ne peut distinguer. 

Âllioni et Scopoli paraissent avoir compris mieux qu'aucun 
autre les nombreuses variatipns de cette Saxifrage étoilée , si po- 
lymorphe suivant la station. Le premier (Flora Pedemon t. n. 
iSai ) donne positivement parmi les synonymes de cette espèce 
ceux de Gouan, Observ. 28, et de J. Bauh. Hist. 3. p. 708. Ce- 
pendant il n'énonce pas formellement si c'est avec intention 
qu'il fait cette réunion. — Quant à Scopoli (Carn. n. 49^) > il in- 
dique trois variétés de cette plante , l'une à feuilles hérissées , 
l'autre à feuilles velues, la troisième à feuilles glabres, et il 
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ajoute que , quoique les figures de la Flore du Danemark , de 
Plukenet et de Morison appartiennent bien à la même espèce, 
elles indiquent cependant que cette dernière est sujette à de 
nombreuses variations. 

Diaprés toutes ces observations , il me semble impossible de 
ne pas considérer les Saxijraga stellaris Linn. et Clusii Gouan 
comme formant une seule espèce que je proposerai ainsi : 

Saxifraoa stellaris AlUoni Flora Pedem. d. i5ai. 

S. foliis infenoriLus plerumque rosulatis^ spathnlatis, dentato-serratls^ glabris 
pilosisve ; floralibus cuneatis dentatis^ summisque linearibus ; calyce basi gamo - 
sepalo post authesio reflexo, petalis breviore, persistente ; petalis stipitatis bima- 
culatis ; capsulis binis turgidis^ stylo acumiDatis ; seminibus longitudinaliler 
striatis. 

a, Glabra, pusilla, crassiuscula, i-vdl pluriscapa^ pauciflora. Pluk. pbyt. t. 

58. f. 2. Scop. fl. carn. t. ]3, 
p. Pubescens, i-scapa^ pauciflora. Oed. £1. dan. t. i3. 
«y. Pubescens, bracteis foliaceis magnis. Lin. fl. lap. tab. a. f. 3. 
^. Villosa^ scapo unico paucifloro. Moris scct. s. t. 9. f . ]3. Pluk. pbyt. 

t. 222. f. 4. 
t. Villosa, scapis binis plnriès dichotomis. Jacq. collect. 1. p. 202. t. i3. 
X,. Pilosa, scapis pluribus dichotomis, petalis subinaequalibus. 

S. Clusii Gou. obs. aS^ excep. synon. Gins., Morison. , C. Bauh. 
S. leucanthemifoUa Lapeyr. saxif. p. 49. t. 25. «xcep. syoon. Glus. Pluk. 
Rai, J. Bauh. 



Notice sur quelques Cryptogames nom^elles des environs de 

Bahia {Brésil)^ . 

Par M. J.-E. Dubt. 

( Mémoires de la Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève, 

tome vn, i835.) 

Dans cette nouvelle production de l'auteur duBotanicon galli" 
cum qui , comme chacun sait^ cultive avec succès le vaste champ 
de la cryptogaroie, se trouvent décrites six espèces nouvelles 
d* Agames , savoir : trois Hypoxylées , un Champignon et deux 
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Moiistfesu Ge» pbÉMEm^ rècdeiHies air Brééit^ loi otit été cornimi- 
niqiiéeê par M. Satzinaiinr. 

YiHti ieâ ôafâctèrftls dfetiùétifs de ces siit et^ètea : 

• 

I. Sphœria {Conferta) Myconiœ^ superficialis^ orbiculahs suborbicnlarisye 
demùm dfîffraéta^ prominuta^ nigf'a» ru^nlosa^ puncfata puiictis prominolis , re- 
cé^étftis gldbô^^s subseilktis à.^<)inà albcr fkretis, paraphpibtis eloïkgafiâ thetfi» 
subdupla lôdgtoi^bu^ , sporilfis pai^vis gtot^diiis. lit iisY(\^ MyùùmtÈ taheatùén^. 

A Toccasion de la place qu'il loi assigne dans 1» série des es- 
pèces nombreuses qui composent ce genre (plus de mille), place 
que ses caractères naturels rendent incertaine et ambiguë en 
la rapprochant 'à Ja-f ois de plusieurs tribus voisines, Tautenr 
exprime, sous forme de doute à la vérité, l'opinion qu'on pour- 
rait arriver à une classification plus méthodique et pins natu- 
relle des eîipèces, si l'on se servait, comme l'a tenté, pour les 
Lichens, notre confrère et ami M. le professeur Fée, de la forme 
des thèques et des sporidies, et de la disposition de celles-ci 
dans l'intérieur des premières. Depuis plus de dix ans le célèbre 
Pries s'occupe d'un travail monographique sur cet immense 
genre dans lequel il a établi des coupes qui, bien qu'artificielles, 
n'en sont pas moins fort ingéiiieuses, aiiHsi que le reconnaît 
M. Duby lui-même, et propres à guider dans l'étude et la chs- 
sificâtion de ce genre si difficile. Bnltiard^ Tode, Schinidt et 
M. Nées avaient déjà essayé, avec plus ou moins de succès , d'rtr- 
troduire un peu d'ordre dans le chaos qui régnait parmi ces 
plantes avant la publication du Systema mycologicum. L'auteur 
de ce dernier ouvrage nous écrivait, l'année dernière, que ses 
efforts polir diviser en plusieurs autres le genre Sphœtia étâicftït 
restés jusqu'alors infructueux, et que, cependant, le nombre 
toujours croissant des espèces rendait de plus en plus indispen- 
sable cette division. Enfin, si nous osions nous nommer après 
tant d'hommes célèbres, nous pourrions dire que nous avons 
aussi étudié avec l'excellent microscope achromatique de M. Cha^ 
les Chevallier, les thèques d'un très grand nombre de Sphéries, 
dont noizi^ possédons eh herbier près de six cents espèces , soit 
jftvdi^èiiei^ ^ soit exotiques, c'esft-à-dire plù^ de la moitié dé celles 
qtiî sont conflues, et que nous ne sommes encore arrivé à aucun 
réstihat qui nom satisfasse complètement. 
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Il en est de certains genres cryptogamkjiies comme de ces 
familles de Phanérogames {Ombellifères y Borraginées y etc.), 
qui sont si naturelles qu'on a toutes les peines du monde à y 
établir des genres qui reposent sur des caractères incontestables. 
Remarquez dans chacune des familles de la grande classe des 
Agames, ces agglomérations d'individus formant bien, à la vé- 
rité, des genres naturels dont il est assez facile de distinguer les 
espèces entre elles, mais dont la disposition méthodique en sous- 
genres est et sera toujours Técueil des classificateurs. Ainsi lest 
Algues continues nous offrent le genre Sphœrococcus et les 
Articulées le genre Conferva}, les Champignons fe genre Agaric; 
les Hypoxylées celui dont il est question ici; les Hépatiques le 
genre Jungermanne, et enfin les Mousses le genre Hypnum, 
qui à eux seuls offrent presque autant d'espèces que toiit le 
reste de la famille dont ils font partie. 

2. Sphœria{Seriata)Salzmannii, inoato-erumpens^ epidermide uigrâcincta 
aterrima^ receptaculis globosis prominulis intùs nigris astomis in séries eloDgatas 
couflueotibus rugulosis astomis aut ostîolo minutissiiiLO instructis, paraphysibus 
minatissimis thecis ovato-clavatis paulo longioribus, sporulis 8 lineari-fusifor- 
mibus. In foAis cûoijbtrndis Pàlntàrunt, 

A en juger par la description et ia figure, cette espèce a quel- 
que ressemblance avec notre S. Steinheilii , croissant aussi sur 
un Palmier, le Chamœrops humilis ^ et que nous avons décrite 
et figurée dans le numéro de mai i834 de ces Annales, sous le 
nom du botaniste qui l'avait découverte à Bone en Afrique. Outre 
la forme diverse des réceptacles dans les deux plantes, celle de 
Bahia en diffère encore en ce qu'elle n'est pas amphigène , que 
les thèqués, au lieu d'être elfiptiqueè, sont obpyriforroes, et que 
les sporidies, an nombre de huit„ somt fusiformes et non sphé* 
riques. Mais la Sphœria Salxmannii t^ tWiOfehiQTk rç"^ 
d'une autre espèce décrite par Fries dans son Echgœ Fïmgo^ 
rum y etc^ (Lidnaea , octobre 1 83o), et qu'il nomme S. {Conferta) 
Cayanensis, au point que si l'illustre mycologue n'avait eu soin 
de terminer sa description par ces mots : Ascis elongatis poly- 
sporisy il eût été impossible de distinguer de la sienne l'espèce 
en question. De là la nécessité de plus en plus urgente , comme 
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on voit, de s'aider dé ces nouveaux caractères microscop 
pour la distinction des espèces. 

5. Sphceria (Obtecla) Palmarunij gregaria, receptaculis tectis com] 
planis supernè convexis orbicularibus glabris circurnscissis nigris , in 
brevissiinum epidermidem disrumpentem productis. ostiolo vîx exserto ma 
formi longitudinaliter rimoso. In foliis emortuis Palmarum» 

4. EHneum difforme y cœspitibas latissimè effasis pulvinatis haud imi 
filamentis clayatis difibrmibus articulato-inflatis tuberculoso-ramosis, mox 
sis, mox truDcatisy mox depressis^ rufescentibus^ in stipitem attenuatis. A 
iafer. folior. arboris ( Conocarpi ? ) 

L'opinion de M. Duby est que ces végétations ne sont p 
comme le pensent maintenant beaucoup de botanistes et M. 
lui-même, de simples anamorphoses des cellules superfic 
des feuilles, des exanthèmes, en un mot, mais bien des pi 
cryptogames sui generis, 

5. PFeUsiabrasiliensis, caule erecto simplici, foliis imbricatc-patulû 
latiore lanceolato-subulatis plicatis rigidis integerrimis obtusiusculis^ < 
ovato-globosâ erectâ laevi^ operculo rostrato^ rostello subulato erecto aut 
cunro capsulam aequante 0. Adterram, in nmbrosis subhumidis Bahiae. 

Espèce voisine des fF. crispula et curvirostra dont il est 
de la distinguer à la longueur de son opercule, à la form 
feuilles et de la capsule. 

6. Gymnostomum Bahienae Saizm. : caule erecto simplici breviuscu 
liis erecto-patalis lanceolato^-linearibus integerrimis nervo valido produci 
cronulatisy capsula erecta oyato-oblongâ basi paulisper inflata, operculo 
convexâ rostrato^ rostello subulato sobincurvo capsulam subaequante. 
teiram, in umbrosis provinciae Babîae. 

Il se place , selon M. Duby, auprès du G. Heimii fF. et 

Une planche, dessinée et gravée par l'auteur lui-même, 
au secours des descriptions , en montrant ce que celles-ci 
impuissantes à exprimer. 

C. MowT 
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Mémoire sur les Clostéries, 
Par M. Ch. IbloRREir, 

Professeur de botanique à lllniversité de Liège. 
PREMIÈRE PARTIE. 

§1. 

Aperçu liuéraire sur les travaux qui ont traité des Clostéries. 

En 1786, le célèbre naturaliste danois Othon Frédéric Mûller 

fit connaître un être singulier qu'il avait trouvé dans les eaux où 

croissaient autour de Copenhague les lentilles d'eau de diverses 

espèces. D'^après la classification adoptée par Millier, cet être, 

animal pour lui, venait se placer dans son genre VibriOy comme 

-étant un verrais inconspicuus ^ simplicissimus^ teres, elongàtus. 

Sa ressemblance avec une demi-lune lui fit donner comme 

nom spécifique celui de Lunula. Tous les naturalistes connais*» 

sent et admirent Texactitude scrupuleuse de ce grand observa* 

teur , et ce n'est pas sans motifs que nous faisons cette réflexion^ 

puisque Mûller a présenté sur cet être une suite de recherches 

que nous mettrons dans le courant de ce Mémoire en rapport 

avec les nôtres. Ainsi, nous ferons remarquer que Mûller a vu 

des jeunes individus.de son Vihrio Lunula plus petits que les 

adultes et offrant une transparence cristalline; les plus grands 

sont au contraire verts; il figure ensuite uhe des extrémités de 

son Vibrion séparée et y distingue une portion diaphane sans 

grains, une autre partie remplie de grains et conique comme la 

première, mais plus courte; enfin autour de ces grains il note 

l'existence d'une membrane extérieure. Quelquefois il y a des 

individus qui ont une rangée médiane de globules et une bande 

transverse pâle; c'est une variété. Quant à la génération des 

Vibrio Lunula^ Millier indique sur ses planches une division qui 

V. BoTAN. — MaU x« 
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sépare en deux Tétre entier; chaque partie fournit une portion 
granuleuse qui sort d'une enveloppe sans grains, ou bien la por- 
tion granuleuse ne sort que d'une seule partie. Quand l'être est 
mort, il s'allonge beaucoup, se raidit, devient droit de courbe 
qu'il était. 

Ces détails sont d'autant plus curieux qu'après un grand nom- 
bre d'écrits modernes sur ces êtres , ils représentent encore 
mieux la vérité que ces recherches contemporaines. Nous avons 
rapporté ces observatiotm avec un peu d'étendue parce que des 
auteurs ont cherché, dans ces diverses phases de la vie d'un seul 
être, l'établissement de plusieurs espèces. 

N'oublions pas que Mûlier est le premier qui ait fait du f^i* 
brio Lunuia ^ un Siniinsà. (ij 

En 1817, Chr. Nitzsc^, de Halle, sépara des Vibrions de Mûl- 
ier plusieurs êtres pour en faire une famille sous le nom de 
JBacUlariéês^ Le Fibrio tripunctatus , le Fibrio ^cus^ comme le 
Fibrio Lunula et plusieurs autres furent considérés par Nitssch 
aomme formant un genre à part, celui des Closterium. JLe Cbs- 
ÉOfium LunulOj dit l'autnir^ végète seulement, tandis que le due- 
âetùnH Acu9 est animal et se meut comme les plus viis des KoV* 
jpodea^Paramasoies, etc< Nitzsch considère ainsi son genre Clos^ 
térie comme étant un de ceux qui prouvent l'identité entière 
et générique entre plusieurs corps organisés animaux et végé* 
tauK. Toutefois le Closterium LunuJa n'est, considéré individuel 
lement, qu'une plante, (a) 

C'était là, ai nous ne nous trompons, la première tentative df 
placer ce genre d'êtres dans Le règne végétai. Le professeur de 
Halle ne l'y met pas Cependant d'une manière définitive^ puisque 
pour lui les Glostéries sont des êtres de transition entre les deux 
règnes. 

Lyngbye, en ifti^i tranche la question en faveur du règne 
ivégétal. 11 place ces productions en forme de demi*iune dans la 

awthodiqiie; wrt, c«^|iiillci «t f>ply|ii«f9, toi», f* 

{%) NiOwheêohteibuiR^ dep Smailiarien^ BéUviff ziir Isfusartea Kuo4tf 6cler ailwrbtiCjhrair 
buDg der Zerluirien untl Basil lari«n, von Christian. Inidwig Nitascb. Halle 18x7. «—I^fot 
Stifaritten der nàttirForscbénden t^èàèllschàfï zu lïatlé. ÙrHIer Baiid. Hèft. ù illi^~; 



ea« iio]iaï:if« <^ Sur lêè CUostéms. aS^ 

genre Eehinelia d'Acbarius, et les distiiigue en éeax tôpèces : les 
EùhinMi acuta, et EchineUa oliiHtcm^ sans toutefois ramenée 
ni Tune ni l'autre par des synonymies aux Vibrions de Miiller ou 
aux Ciostéries de Nittssch. ( i ) 

£n i8a4i AL Bory de Saini^Vincent réunit les deux espèces 
d'Echinelles de LyBgbye,,dont nous venons de parl^^ au Vibrio 
Limnlç^ de Muller qu'il sépare en deux «spèces et auxquelles il 
conjoint une nouvelle distinguée par lui. Ces espèces sont rassem* 
blées en un genre qu'il nomme Lubuline ; il le range parmi les 
Bacillariées dans l'ordre des Gymuadés^ classe des animaux mi* 
crosoopiques» M. Bory revient ainsi à l'opinion de Militer. Le 
Pihri» ÏMnàia jeune devient la Lunulina Mougeùtii, Tadulte, la 
Lunidina tmoM^era^ V EchineUa ticuta de Lyngbye devient 
la Lunuiina cUmpièanai \ EchineUa oliuacea prend le nom de Lu-- 
nulina ^U^Bcea ; enfin la cinquième espèce est sa LunuUna vul* 
gatis* Pouf lui^ les I^nulines sont d'abord libres^ se meuvent 
leiHmneiit 0t pénètrent plus tard dans le mucus qu'il appelle 
primordial pour y perdre tout mouvement. 

Non-seulement M. Bory aurait pu conserver le nom de Clos* 
terium plus anciennement introduit dans la nomenclature pour 
désigner le Vibrio Lunula de Millier et les espèces analogues ^ 
mais nous croyons encore que sauf V EchineUa oUvacea de 
Lyngbye, ses quatre autres espèces de Lunulines ne sont que 
des individus d'une même espèce à dî£Eèreas âges-, (a) 

i^m Turpin» en 1829» revient en partie à. l'idée de Lyngbye. 
Les Lunulines de M. Bory sont pour loi des végéto^animaux élé- 
mentairesy microscopiques, unilocuiaires> vésicuttnés ; il distin- 
gue les LunuUna vulgaris de M. Bory des LunuUna oUvacea, (3) 

Âgardh fait des Echinelles de Lyngbye son genre Frustulia 
cpÈ^W pla^ parmi les Algues. La plupart des auteurs suivent sa 
manière de voir, mais avec plus ou moins de modifications. 
C'est ainsi que M, Duby, en 1 83o, dans les Algues de son Botani^ 
con gaUicuni range les FrustuUa d' Agardh parmi les genres plus 

(1} TeoUmen Hydrophytologîas danice. Hafnis tSig: 

fB> aiHl]folii|édi« iMMMli^ lo»; it, p. 8o6. '-^ DMmMIHI dMifqttS d'hif 

(3) Dictionnaire des adeiieet aatufdttÉ/ fl. 9è Bti(tnit|iré » îôiMm ft pHIé* 
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évidemment animaux. Pourtant, il ne cite pas comme espèces 
propres à la France les Lunulines de M. Bory faites au détri- 
ment du Fibrio Lunula de Millier, (i) 

Ce ne fut qu'en i83a que parurent les belles recberclirâ de 
M. Ehrenberg sur le développement et la durée de la vie des 
animaux infusoires. On sait avec quel empressement et avec 
quelle honorable confiance ces travaux furent reçus. M. Ehren- 
berg admet le genre Closterium de Nitzsch et fait des êtres qu'il 
contient des animaux infusoires anentérés^ c'est-à-dire ayant une 
bouche en communication avec plusieurs vésicules stomacales , 
n'ayant point d'anus ni de tube intestinal. Leur corps serait 
pourvu d'une enveloppe ronde, lorsqu'elle est à l'état rigide, 
se séparant spontanément en deux ou quatre parties par des di- 
visions transversales et ouverte aux deux bouts, c'est4i- dire 
qu'ils seraient des c^^/>/o/7^o7^^ï^e^, delà famille des Ctosterines. 
Le genre Closterium serait le seul de cette famille^ Il renferme, 
selon M. Ehrenberg, neuf espèces reconnues à Berlin, en Sibé- 
rie, en Arabie et au mont Sinaï. (2) 

Ces espèces sont : 

. -j* Se séparant en deux parties courbées. 

1, Closterium Lunula Nitzsch. Vihrio Lunula Millier. 

Diamètre loogitadînal 1/24-1/4"^ Cuirasse ( enveloppe extérieure) 
fusiforme > courbée en demi-lune ^ arrondie aux deux extrémités , 
les vésicules intérieures en' plusieurs rangs. 
Sinaï ^ Sibérie 9 Berlin. 

51. Closterium ruficeps Ehr. 

Diamètre longitudinal i/io"* Cuirasse semi-lunaire^ verte, très amin-v 
cie aux extrémités presque pointues et rougeâtres. 
Berlin. 



(t) Bolwcon gallicum, 1. 11, p. 991, x83o. 

(n) Uber die EntwickeluDg und Lebensdaner der lafusioostbiere ; nebst femcren Beitngea 
zu einer Vergleichung ihrer organischeD Système. — Abbandlu^gea der Kcen. Akademie 
der WissenschafteQ xu Berlin. x83 1. Avec la date de i83a. , 
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3. Ckêterium Cornu £hr. 

Diamètre longitudinal i/io"^ Corps vert, très miDce, filiforme, pres- 
que également épais partout, courbé el tronqué aux deux extré-» 
mités. 

Berlin, Sibérie. 

4. Closterium rostraium £hr. 

Diamètre longitudinal i/io"*' Corps vert, légèrement arqué, très 
aminci aux extrémités et longuement rostre.; 
Berlin. 

5. Closterium inœquale Ehr. 

Diamètre longitudinal i/36<i>* Corps petit, d'un brun rougeâtre, aigu, 
toujours avec une corne plus grande et Vautre plus petite. 
Berlin. 

^ Droites 9 quelquefois et par hasard seulement un peu r«^ 
courbées, 

6. Closterium acerosum Ëhr« Vihrio acerosus Schràuk^Lunulina moniUfera 

Bory. CL multistriatum H. el Cb. 

Diamètre longitudinal i/i 2 <»• Corps f usiforme, droit, aminci aux ex-* 
trémités avec une simple raie de vé&icules intérieures de couleur 
verte. 

Berlin , Arabie. 

7. Closterium IVabecula Ehr. 

Diamètre longitudinal i/5'"* Corps cylindrique et tronqué aux deux 
extrémités, droit, vert , formé à son milieu comme de deux parties 
réunies presque uniformes. 
Berlin, Sibérie. 

-f-f- 3e séparant en quatre parties* 

8« Closterium striolatum Ehr. 

Diamètre longitudinal i/io"^* Corps f usiforme, courbé, vert, cannelé 
et rougeâtre aux deux bouts. 
Berlin. 

9. Closterium Digitus Ehr. 

Diamètre longitudinal i/io'>** Corps droite allongé, quelque peu fusi^ 
forme, mais très obtus^ également vert aux extrémités arrondies. 
BerliiK 



aft» CH. HOARKN. -«- Sur Icê Ciastérim. 

Nous avons voulu donner cette nomenclature dau^ id bat ^ 
mieux faire sentir la différence de notre opinion d'av^ celle de 
M. I^renberg. On croirait en effet Ce$i espèces bien distinctes, et 
cependant nous n'hésitons pas à affirmer que les Ci^ jMnula, rufi- 
ceps^ Cornu ^ rostratum^ inœquale, et mêmele Chsterium acero-' 
^2^/72 sont tous de la même espèce; ce sont seulement des individus 
dans un état et un âge différent. Si nous voulions différencier les 
individus que nous avons recueillis autour de Bruxelles et de 
Gand par des caractères analogues à ceux décrit^ par M. Ehren- 
bergy nous pourrions singulièrement augmenter la liste des 
espèces. 

Le diamètre longitudinal n'est pas un caractère; lef individus 
sont plus ou moins longs d'après leur âges. La courbure du 
corps varie aussi d'après l'âge , l'être se courbant d'autant 
plus qu'il est plus âgé ; cette courbure n'e$t pas appré- 
ciable quand l'être est vu sur le dos. Les extrémités sont plus 
aiguës dans le jeune âge que p us tard. L'enveloppe est plus ou 
moins remplie de substance verte d*après son état et son âge, et 
la série de vésicules est plus ou moins nombreuse d*après ces 
mêmes circoastanres. Snfin il n'est pas jusqu'au raccourcisse-: 
ment d'une partie de l'être, si notable chez le Cloaterium inœ- 
quale , qui ne dépende d'une particularité physiologique pro- 
pre à des individus, mais ne pouvant jamais caractériser une 
espèce. C'est ce que nous prouverons dans ce mémoire. 

Cette notice littéraire et critique nous montre ainsi sept au- 
teurs qui oùt étudié spécialement les êtres dont nous parlons. 
Trois en font des animaux; ce sont Miiller» MM^Bory et Ehren- 
berg; trois les prennent pour des plantes : ce sont MM. Lyngbye, 
Agardh et Turpin ; enfin un seul, M. Nitzsch les pJace entre 
les deux règnes, une espèce du genre étaqt pour lui végétale, 
les autres étant des animaux. 

.Quant à nous, nous ne saurions douter de la nature végétale 
des Clostéries que nous avons observées. 

Mais nous croyons que sous ce nom on a effectivement con- 
fondu plusieurs êtres qui doivent faire d'autant mieux des gen- 
res particuliers qu'ils appartiennent à des règnes différens. C'est 
ainsi que le Closterium Acus de Nitzsch [Vibxvo Acus Millier) 
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est bien un animal ; aussi M. Ehreiiber^ le range-t-il dans son 
genre Puglena. Cest parce que les espèces réunies d'abord aux 
Clostérîes, et dont l'animalité est évidente, ont été rangées par 
M. Elirenberg dans les genres d'animaux auxquels elles appar- 
tiennent; et qu'en second lieu les vraies Clostérîes sont des plan- 
tes, que nous adoptons ce nom pour désigner le genre auquel 
appartient le Fibrio TMnula de Mùller. Seulement pour nous le 
genre Clostérie doit être transporté du règne animal dans le 
règne végétal, et se rapprocher le plus possible du genre Zyg* 
nema avec lequel il offre une analogie frappante sous le rap- 
port d'une particularité physiologique très importante : Vaccou- 
plement de deux ou d'un plus grand nombre d'individus. 

Il est facile de voir que cette manière de penser s'éloigne 
beaucoup de tout ce que l'on a écrit sur ces êtres. 

D'après nous, le Closterium Lunula Nitzsch a pour synonymes 
ou variétés les : 

Closterium Lunula. Nitzsh. — Ëhrenb. — Lunulina vidgaris 
Bory. — Turpin. — Lunulina Mougeotii Bory. 

Closterium rufîceps, Ehr. C'est un Closterium Lunula adulte 
où la matière verte ne s'est pas réunie en séries, comme 
elle le fera plus tard. Voyez planche g, fig, i, 

Closterium Comu^^hv, C'est un Closterium Lunula éiioié et; 
malade, comme nous en avons dessiné un fig* iS» pL 9 
avant que sa matière verte ne fût sortie. 

Closterium rostràtum. Ehr. C'est le même être effilé, qui , 
lorsqu'il s'est vidé, devient les Echinella acuta Lyngb. 
Tent. hydroph. t. 69. — Frustulia acuta Ag. syst. a. — * 
Lunulina diaphana Bory. Enc. 5oo. 

Closterium accrosum. Ehr. C^est un Closterium Lunula j^xt»^ 
que adulte ne s'étant pas courbéf ou la chromule va se 
développer au milieu en une série de vésicules qui^ aprè$ 
être sorties, pourront reproduire des Clostérie^ de toutes» 
ces variétés. Voy. pK 9, fig. 9. 
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Closterium inœquale. Eh. C'est le Ctosterium Lunula ordi- 
naire, mais propre à s'accoupler avec un individu de 
mérne ou d'autre forme que lui. Voy. fig. i^ et 20, ai, 
aa, aS, a4, a5, a6, ay, pi. 9 et pi. 10, a8 et ag. 

Lunulina monilifera Bory. Enc. p. Soi- C'est un doste- 
rium Lunula où la chroraule ne s'est formée en vésicules 
reproductrices qu'au milieu; ou bien c'est le même végé- 
tal déjà dépouillé de ses vésicules hormis celles qui 
constituent la série du milieu. (Voy. pi. 9, fig. 4-) D'ail- 
leurs cette variété reproduit toutes les autres variétés et 
l'espèce primitive. 

§ II. 

Des lieux et des saisons où Von trou^^e les Clostéries. 

On trouve les Clostéries lunulées dans les eaux douces^ cou- 
rantes; le mouvement rapide des eaux leur parait agréable, car 
ce n'est jamais que dans les ruisseaux limpides et agités, près 
des écluses des étangs que nous les avons rencontrées e?i quel- 
que abondance. Les eaux des étangs d'Uccle près Bruxelles et 
le ruisseau du Cygne à Melle , près Gand , nous ont fourni les 
rfîombreux individus sur lesquels nous avons constaté les phé- 
nomènes relatés dans ce Mémoire. Dès le 16 avril, on en trouve 
en grande quantité ; en i8ac), c'était le a6 juin que nous les 
observions dans les eaux de Stalle et d'Uccle (Brabant). Du 16 
avril, cette année, jusqu'au 10 mai nous avons constaté toutes 
leurs modifications; mais à cette époque ou ne rencontre plus 
que les propagules libres et par-ci par-là quelque membrane 
extérieure et vide d'une grande Closétrie. Elles habitent le fond 
de l'eaii quand celle-ci n'est pas trop profonde et se tiennent de 
préférence attachées aux petites mottes de terre qui font saillie 
dans l'eau par Iç développement des bulles de gaz que la végé- 
tion exhale. Lorsqu'elles naissent, elles sont environnées d'une 
légère couche de mucus qui augmente par l'âge et par le ras- 
semblement de plusieurs individus. Bientôt elles se dégagent de 
cette mucosité, surtout par l'un des bouts , alors on les trouve 
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comme des petites épingles courbes, attachées à moitié à des 
pelotes d'où elles irradient. C'est ce que nous avons représenté 
dans notre pK 9, fig. 1 à 5 et fig. 6. Ce n'est pas, comme le croit 
M. Bory, un mucus primordial et chaotique qui reçoit les Clos- 
téries, mais ce sont elles qui forment ce mucus par une vérita- 
ble sécrétion analogue à celle des conferves et des batracosper- 
raes. Quand elles vieillissent et qu'elles ont fourni ou leur pro- 
pagule ou leur ovule, on voit leurs membranes se résoudre 
peu-à-peu en mucus, se boursoufler, se couvrir de tumeurs et 
de cavités jusqu'à ce que la putréfaction étant complète, toute 
la masse n'est plus qu'un mucilage jaunâtre et fluent. 

Près des masses de Clostéries, on trouve de bulles d'air et 
d'oxigène qui se forme par la respiration de ces plantes sous 
l'influence de la lumière du soleil ; les bulles retenues par le 
mucus rendent les masses plus légères; elles montent surtout 
vers midi à la surface de l'eau, et au bout de quelques jours 
toutecettesurfaceest couverte d'une quantité prodigieu^ede Clos- 
téries de toute forme. Alors, il devient facile d'en faire des récoltes 
pour les herbiers, en faisant toucher la surface de l'eau par le plat 
d'une carte qu'on retire immédiatement; la carte est couverte 
dé petites demi-lunes vertes, facilement appréciables à l'œil nu, 
et séchant très bien, quoique^se collant peu au papier et deve- 
nant assez cassantes. On peut faire la même opération avec des 
feuilles de mica et rendre ainsi plus faciles les observations mi- 
croscopiques. 

D'après ce que nous avons dit plus haut des époques où les 
Clostéries sont les plus communes, il parait évident qu'il s^en 
fait en été plusieurs générations, et au moins une première au 
printemps et une seconde au milieu de l'été. Ce qui est d'ob- 
servation, c'est qu'elles disparaissent toutes à-la-fois, et qu'il est 
très rare qu'une d'entre elles survive à la destruction géné- 
rale (1). Leurs ovules étant petits, ils échappent facilement aux 

(x) Les observations que nous avons faites sur ces singulières Algues ont été vérifiées par 

M. Th. Papeians de Morchoven, naturaliste fort instruit de Gand, qu*un séjour prolongé & 

H ice et en Italie , et surtout que des relations multipliées avec les plus grands botanistes de 

répoque ont rendu familier aux recherches de ce genre. Il est parvenu à retrouver une Clos» 

l^rîe virante i-peu-prés un mois après leur disparition , chose plus rare qu'on ne It pense. 
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recherches ou $e confondent avec d'autres produQtioi^s ana- 
logues. 

Pour conserver ces êtres et en suivre le développeu)ent avec 
soin, il suffit de les mettre avec de la terre de leur ruisseau dan& 
un verre d'eau auquel on ajoute tous les jours de l'eau fraîche^ 
C'est lacide carbonique de celle-ci qui leur est surtout i>éces- 
saire. On remarquera que lors de Taccouplement ou dan^ la dé- 
hiscence naturelle des Clostéries, que nous appellerions volon- 
tiers hermaphrodites pour indiquer qu'elles ne s'accouplent 
jamais ou rarement^ les propagules qui sont les produitSi de 
celles-ci, comme les ovules qui sont tes produits de celles-làt sq 
rendent et se collent contre les parois du verre ou la pellicule 
qui recouvre toute eau gardée. C'est là qu'où pourra facUement 
étudier les métamorphoses de ces plantes^ 

Les Algues que l'on rencontre le plus fréquemment avec \e$ 
Clostéries sont les Yauchéries et surtout les Faucheria çlai^ata,, 
dichotoma , ovata^ etc. 

§111. 
De l'organisation des Qostéries. 

Quand on observe attentivement une Clostérie adulte» oii 
voit que c'est un végétal de forme semi-lunaire, constitué par 
deux articles coniques, un peu courbés, qui sont greffés l'un sur 
l'autre par les bases des deux cônes. Cependant l'articulation 
n'existe souvent pas, même sur de grandes Clostéries, et cette 
absence s'explique facilement, quand ou a suivi le développe-^ 
ment delà plante. En effet, dans le jeune âge, il n'y a pas Aexix 
articles, mais une seule membrane semi-lunaire qtii se partage 
ordinairement en deux par le milieu , comme l'avait déjà remar- 
qué Mûller. Les Clostéries sans articulation sont donc des indi- 
vidus chez qui l'état embryonnaire s'est conservé par un arrêt 
de développement. ( Comparez sous ce rapport les figures i et 2. 
de la pi. 9. ) 

Toutes les recherches et une simple inspection constatent que 
chaque article ou la Clostérie sans articulation est formé par 
une membrane rigide, anhiste, claire comme du cristal, cra- 
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qiaantsotts la dent ou le doigt et se rétrécissant bien peu ou par 
la mort naturelle, ou par le dessèchement* On dirait un tiilM 
de verre. Cependant cette substance si dure et qui est réelle^ 
ment sans tissu» se résout en mucus par un travail particulier 
de l'organisation I se creuse de cavités* se couvre de tumeurs» 
se crevasse en plusieurs endroits et cela d'une manière visible, 
conime on peut s'en assurer par l'inspection des figures 4 ^^ 5 

P'- 9- 
Cette observation mérite de notre part quelque attention. Il y 

a sept ans nous avons publié des faits semblables pour la Fra^ 
giiaria Uneaia^ et un botaniste célèbre » devenu depuis membre 
de l'Institut de France, analysa et critiqua notre travaiK 11 nous 
diaait que les granules , chez les végétaux;, percent et se font jour 
au travers des membranes vésiculaires en écartant les globules 
élémentaires et contigus dont elles se composent, et ne laissent 
jamais, après leur sortie ^ aucune trace de rupture à la surÊice 
de la vésicule dont les globules composans, après s'être écartés 
$9 rapprochent de la même manière que le font les molécules 
4^ l'eau lorsqu'un corps étranger traverse ce liquide. » (1) 

Nous professons pour ca savant la plus haute estime « mais eft 
i835 nous pensons encore comme en iS^^g. Quand une mem- 
brane végétale s'ouvre, elle le fait de deux manières : ou elle se ré- 
sout en liquide » ou elle crève soit par un trou, une fissure, soit 
par une désarticulation. On nous citait les vésicules polUniques 
comme n'offrant pas de trace jiour la sortie de la matière inté- 
rieure, et cependant les travaux deMMt Ad* Brongniart, Robert 
Brown et les magnifiques recherches que M* de Mirbel vient de 
publier sur le Pollen dei^ Cucurbitacées prouvent & toute évi« 
dence une rupture forcée et laissant après elle des lanières , des 
déchirures quand la substance favUlaire a franchi lu coque pol- 
Ukm^uo. {%) 



(t) VojM 1 ObserfaliloB» sur U FragHttnm àmeniti de Lyngbye» ei application des prhw 
capes de bi philo§epbie orgaBiqiift végét^b à l'éCmi» de si sUucHuro;, par Cb. Morren, «Sagiw 
-*- Et. BuUeim 4cs se. nat. de Férussac, ten^ ai, p. 99.4. 

(a) Complément des observai ions sur le Marchantia polymorplia , suivi de recherches sur 
les oiétamurphoses des utricutes et sur Torigioe, les dévelop|»emens el la structure de Tanthèra 
•t du pollen des végétaux phanérogame^,^ jar AL li^ikel j^ inV« <S3a, q| ArçU^ da Bot. xS33. 
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Chez les Clostéries, la membrane extérieure que M. Ehren- 
berg appelle la cuirasse, ressemble parfaitement à la pellicule 
anhiste superficielle qui recouvre l'épiderme des feuilles chez 
beaucoup de végétaux et entre autres d'une manière si visible 
chez la betterave. Cette pellicule dont M. Ad. Brongniart a signa- 
lé, il y a un an, l'existence générale, est percée, par une véritable 
solution de continuité, d'ouvertures allongées qui correspon- 
dent aux stomates (i). Nous voyons dans l'enveloppe extérieure 
des Clostéries la représentation de cette pellicule. 

Dans son état sain cette pellicule est très transparente et 
limpide comme du cristal (voyez pi. 9. fig. 10). Dans son état 
pathologique ou de vieillesse elle devient jaune et translucide 
(voyez pi. 9, fig. 5. 18. 23. pi. 10. 28. 29). Elle est assez épaisse, 
comme on peut le Voir sur une Clostérie morte. (Voy. fig. 18. 

C'est dans cette membrane que paraît, pour un observateur 
superficiel, contenue la matière verte des Clostéries; mais des 
recherches approfondies prouvent que celte matière verte est 
encore renferuiée dans une seconde membrane qui n'est que la 
duplicature de l'externe à laquelle elle s'attache par le bord de 
l'articulation des deux articles, quand celle-ci existe. 

Cette seconde membrane n'est pas même la membrane pro- 
pre à la matière vésiculeuse verte. Celle-ci devient visible dans 
plusieurs circonstances comme nous le prouverons bientôt. 

De celte manière, la matière verte globulinaire est bien con- 
tenue dans trois membranes dont les deux internes sont telle- 
ment appliquées l'une sur l'autre qu'on ne les voit pas par l'in- 
spection directe, mais les métamorphoses de la plante en démon- 
trent évidemment l'existence. 

Si nous n'avions pas une crainte réelle de nous laisser aller à 
cette imagination qui dans les sciences de faits est une Syrène 
qui noie ses victimes , nous verrions volontiers dans une Clos- 
térie un ovule dont les trois membranes seraient la primine^la 
secondine et la tercine ( ou le nucelle ) qui contiendraient l'em- 
bryon et cet embryon ne serait pas dépourvu de polarité comme 

(t) Sur rppMeriP^ île» plantes. Ana* des Se. nat. févp. iS54. 
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on l'a cru chez toutes les ÂcotylédoDes(i). Nous reviendrous plus 
loin sur ces considérations. 

La matière granuleuse verte chez les Clostéries parait d'autant 
plus opaque que la plante adulte est plus éloignée de Tépoque 
de sa procréation. Cette chromule est un véritable tissu utricu- 
kire dont les globulines ou les sphérioles sont d'abord très pe- 
tites et deviennent peu-à-peu plus grandes par un mécanisme 
difficile à découvrir. 

La chromule est d'abord uniformément répandue dans toute 
la cavité intérieure; elle est alors formée d'utricules extrêmement 
petits ( voyez pi. 9. fig. 1, 2, 6, 7, 8, 9, 11, 16, 20 ). Quand l'âge 
avance, on aperçoit vers le milieu ou la ligne médiane de la 
plante, une ou plusieurs régions longitudinales plus obscures. 
Ces régions forment bientôt des raies et plus tard ces raies de- 
viennent plus diaphanes; alors les ut* icnles sont devenus des 
globulines ou des sphérioles très grandes bien sphériques et ca- 
pables de reproduire l'espèce. 

Tantôt il y a une seule série de ces globulines reproductrices 
qui se forment, tantôt il y en a plusieurs, et ce sont ces modifica- 
tions qui ont porté les naturalistes zoographes à distinguer comme 
espèces des individus d'âge et d'état différens. 

Il est manifeste que lorsque ces corpuscules arrondis se for- 
ment, le tissu tout entier devient plus transparent; il y a donc 
une perte de chromule. Voici comment^ suivant nous^se fait 
cette perte. 

Nommons propagules les grands corpuscules capables de re« 
produire l'espèce; nous les distinguerons plus loin des sémi- 
nules qui renferment l'embryon. Ces propagules représentent 
pour nous les gemmules des plantes supérieures. 

Ces propagules étaient d'abord des utricules aussi petits que 
ceux dont nous avons constaté l'existence dans l'âge le moins 
avancé de l'algue. Privilégiés et destinés par la nature à devenir 
des corps reproducteurs, ces utricules, distribués par série sim- 
ple ou multiple sur la paroi delà troisième membrane interne, se 



(i) Recherches sur la structure de Tovule végétal \ par Blirbel. — Mémoires de rinstitut 
de France , académie royale des sciences , tom. ix » i83o. 
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sont notirris du muctis qui est provenu de la solution des utricn- 
les plus petits. Cet aliment a été absorbé par les propagnie^ et 
cela est si vrai que lorsque les Clostéries s'ouvrent et laissent 
échapper teiir propagulei» oti trouve parmi eux une foule d'u* 
Iricules entièrement dépourvus de leur pigment et réduits à des 
sphères muqtieuses cjui ne tarderont pas à être entièrement ab* 
sorbées après la dissolution totale de leur matière. Cette manière 
de voir ne dale pas chez nous d'aujourd'hui ; elle forme une de 
nos convictions intimes depuis cinq ans, et nous avons eii la sa- 
tisfaction de la voir adopter et généraliser par l'illustre De Can* 
dolle(i) ; car ce qui se passe chez les Clostéries n'est que la ré» 
pétition d'un fait physiologique général à tout le règne végétal. 

C'est donc par extension de la membrane utriculaire que la 
globuline a passé à Tétat de propagule. Ce n'est qu'après son 
émission que des utricules nouveaux se formeront dans sa ca- 
vité. Ces faits sont, comme on le voit, une vérification de^ pi^ih 
cipes que depuis long-temps M. Turpin a introduits dans ta 
haute philosophie organologique de la botanique (a). En effet, 
d'après cet habile physiologiste, \quand la matière organisaUe 
s'élève à l'état d'organe, elle s^^globulise, et les globules sont 
pleins. Quand la vie continue, le globule se vésiculise, etia vé*' 
siCnle devenant une individualité, acquiert parfois la propriété, 
par des circonstances favorables, de transmettre parla voie delà 
reproduction l'individuahté composée du végétal entier, c'est-à* 
dire Tespèce, Or, nous concevons cette vésiculisation comme ua 
résultat de la nutrition des globules privilégiés au détriment de 
ta matière muqueuse que fournissent les utricules voisins qui 
se résolvent par ce fait. 

On a reconnu aux Clostéries un léger mouvement. M. Bory, 
bien que les disant presque inertes , leur attribue cependant 

(i) Voyez : Verhandeling over de Blaasjes Ton het plantardig 6elwys-Wee£iel en.dt 
outiasting toa deelen iot dezdve, door Ch. Morreo, fiydragen tôt de kiatuurkundlge iMte&S* 
d)«p|vuii Amsterdam i83o. «- De Gandolie, Physiologie végétale, tom. x» p» ^Sc» 

(a) Voyez les nombreux mémoires de ce savant dans les Mémoires du Muséum , et son der* 
nier travail : Observations générales sur Torganogénie et la physiologie des végétaux , consi* 
dèrtftcommtéfaat de grandes asttfiiAtMiis Ai végétaux plus simples > «onfisrroinftai «i liaipte- 
roent agglutinés. i835. 
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une natation lente et comme résultant d'une oscillation (i). Cette 
observation est juste : le mouvement est surtout manifeste au 
moins de juin , lorsque le temps est chaud et que ces algues ont 
reçu tme vive lumière du soleil. Attachées par l'un de leurs 
cônes au mucus , elles ne peuvent qu'osciller en décrivant un 
detnÎHïercle. Ce mouvement a certainement contribué à faire 
prendre le change sur leur nature ^ mais on sait aujourd'hui 
que diverses plantes ou diverses parties de plantes se meuvent, 
vnéme avec beaucoup de vitesse, comme les propagules des Vau- 
chéries, des Conjugées, comme les Héliérelles, etc. Dans un tra- 
vail précédent , nous avons émis notre opinion sur ces transla- 
tions dans l'espace; nous les croyons le résultat du fluide élec- 
trique que dégagent les organes siliceux et résineux des plantes , 
et nous considérons celles-ci comme de vraies piles dont chaque 
cellule est un couple électromoteur (a). M. Amici a publié des 
idées semblables dès 1 8114 y et tm an après , M. Pouillet a fait voir 
effectivement que toute végétation était accompagnée d'un déga- 
gement de fluide électrique remarquable (3). Chez les Clostéries, il 
suffit de jeter un coiip-d'œil sur les planches pour s'en aperce- 
voir: il y a évidemment deux couples, chacun de ceux-ci étant 
représenté par un des cônes; sa partie interne ou résineuse est 
un desélémens, sa partie externe ou siliceuse est l'autre. Le 
mouvement ne s'établit que lorsque la force électromotrice est 
suffisante, ce qui dépend de l'énergie avec laquelle l'acide car- 
bonique de Teau et celui de l'air contenu dans le liquide se dé- 
composent, et cette énergie elle-même est en proportion de la 
lumière et de la chaleur sous l'influence desquelles la plante se 
trouve. Le fluide, comme un effluve, se dégage plus particu- 
lièrement par la pointe libre des Clostéries qui tournent alors 
sur elles*mémes par une cause semblable à celle qui agite dans 
nos cabinets de physique les moulinets électriques. Nous ver* 



(i) Encycl. méthod. Polypiers» totn. tt, p« Soo, 

(q) Mémoire sur l6â vibrions lame lin&ires, par Ch. MofTen. CaAd » i83o. 

(3) Voj. pour les idées de M. Amici: Ann. des Siîieiic. bat., tom. xt, iSâ4t ^^ po^^ tellél 
de M. Pouillet : Mémoire sur réldctricité des fluides élastiques ëi sur uue dtis Câdsés de Télec- 
trieitéde Tatmo^plière, Ami. 'ecbîmi- et de physique, tom. 3$, iSaf, j». 4ot. Xit inémdirt 
avait été communiqué à l'Institut de France en 1825. 
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rons plus loin que c'est à ces mêmes pointes que se manifeste un 
mouvement particulier dans un organe bien autrement curieux. 

Quand l'un des éiémens électromoteurs se désorganise, le 
hiouvement diminue; quand il est entièrement désorganisé, il 
n'y a plus de mouvement; celui-ci cesse encore quand Félément 
résineux (la chroraule) s'est échappé soit sous la forme de pro- 
pagule, soit sous celle d'ovule ou de séminule, de la cavité de 
l'enveloppe extérieure. Voilà pourquoi quand les Clostéries, 
après leur copulation , ont formé leur séminule , ce ne sont plus 
elles qui se meuvent, mais bien leur graine. Cette propriété dé- 
pend encore une fois de la structure de cette dernière, qui a 
deux éiémens principaux de nature différente et capables de 
produire à leur contact un dégagement suffisant de fluide élec- 
trique. La locomotilité leur est dévolue ainsi aux mêmes condi- 
tions qu'aux œufs d'épongés, et, comme l'a très bien fait observer 
dernièrement M. Link , aux séminules desConferves (i). Dans 
les Vaucheries, nous avons constaté un mouvement très vif dans 
les séminules, et une rotation sur elles-mêmes long-temps avant 
qu'elles ne se séparent de la plante-mère. Nous avons vérifié 
de même les observations de M. Gaillon sur ce qu'il appelle les 
zoadules du Tetraspora lubrica^ mais nous croyons que le3 
corpuscules de cette plante, qui se rassemblent quatre par 
quatre, ne sont nullement des animalcules, mais des séminules 
qui seules peuvent se mouvoir parce que seules elles ont dans 
l'association commune une substance verte, résineuse, en con- 
tact avec une enveloppe siliceuse. C'est à l'électricité développée 
entre ces deux corps hétérogènes que nous attribuons leur 
mouvement. (2) 

Si l'on étudie comment la matière granuleuse verte , d'abord 
uniformément répandue dans toute la cavité intérieure d'une 
jeune Clostérie, se sépare en deux masses distinctes qui vont 
chacune se loger dans un des cônes de la plante , on s'aperçoit 

(0 Link. Sur les Zoophytecet les Algues. Mémoires de Tacadéinie royale de Berlin, i83i, 
et AuD. des Sciesc. uat., déc. z834, p. Sag. 

(n) Gaillon. Aperçu d'histoire naturelle, ou observations sur les limites qui séparent le ràgnt 
Tégélal du règne animal. Boulogne-sur-Mer , in-S, i833. -« Annales des Sciences naturelles, 
janvier i834tp. 44* 
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aisément de la succession qui s'établit entre les deux phéno- 
mènes suivans : d'abord la masse uniforme de matière granu- 
leuse se polarise pour se séparer en deux masses distinctes , et 
à la suite de cette séparation, il se forme entre elles un dia- 
phragme qui lui-même finira par se changer en articulation. C'est 
ce qu'on voit manifestement en suivant sur les figures 6, 7 , 8 et 
9 les passages successifs et surtout ceux marqués des numéros 
I, !i, 3y 4) ^9 6, 7, 8, comparés à l'état des Clostéries libres 7^ 
8 et 9. 

Rechercher comment se forment les articulations et comment 
se séparent les organes des végétaux, est devenu un objet bien 
intéressant de la philosophie organogénique, depuis qu'en i832 
notre honorable collègue M. Dumortier, et en i833 l'illustre 
Mirbel, ont présenté leurs idées sur le développement des cloi- 
sons dans le tissu végétal. Nous ne pouvons laisser ignorer ici 
que ces deux savans ont sur cette matière une opinion com- 
mune, bien que pour la prouver ^ils aient apporté des preuves 
puisées à des sources très diverses."* M. Dumortier, en étudiant 
la végétation des Conferves, et notamment celle de la Conferua 
aureay remarqua que lorsque la cellule terminale est plus al- 
longée que les précédentes, il s'organise dans sa cavité et au mi- 
lieu du fluide y contenu , une cloison médiane qui la sépare 
en deux cellules nouvelles ; la cellule libre ou terminale conti- 
nue seule décroître (1). M. Mirbel, dans ses superbes recher- 
ches sur la formation des utricules polliniques chez les Cucur-. 
bitacées, observa que la masse granuleuse qui remplit d'abord 
de grandes utricules, se trouve partagée bientôt en quatre 
masses plus petites par quatre lames qui sont les appendices de 
la membrane commune , et qui s'avancent de la circonférence 
au centre comme des lames de couteau coupant en quatre par- 
ties l'agglomération des granules et se réunissant au centre pour 
donner naissance à quatre grains polliniques (*i). Ces décou- 



(i) Recherches sur la structure comparée et le développement des animaux et des végétaux , 
par B. G. Dumortier. Bruxelles i83a, p. xo. 

(a) Complément des observations sur le Marchantia polymorpha, etc., par M. Mirliel', 
fig. 84-98. 

V. B«TAW.— il/rt/. 18 



yertea imjJiQrtantes, et dont lia seconde attester qu'il y aauiM^m 
1^ végétaux Uixe force organogénique qui procède €h la «îih 
conférence vers le centre, trouveront un appui d%M noi obsûrn 
Tatious sur les Clostéries. 

£a effet, dans up propagule très jeune de cette ^Igue^ OA no 
tecQnqaît d'abord qu'une osasse granuleuse u^iforitte (âg- 6^ f, 
lU pi* 9)9 91^^ bientôt s'allonge aux deux pôles 4\w^ apbJ^cu 
Kous disons qu!alors la Çlostérie se polarise. Les pô)e$ $qi|]: plus 
clairs, ils n'ont pas de chromule, et ils sont destinés à re^foir 
plus tard un organe très particulier (fig. 6, 11^ iv, y, pi, ^)Qiittid 
la polarisatiou est ainsi bien établie et que la CloMévÎQ est ait 
longée, elle se courbe en denxi-lune (%. 6» vi^ pi- 9)9 ^ ^^ 
auite de cette courbure oa voit se manifester dans ^qi^ intérieur 
et à soJa nûlieu un trait blanchâtre. Il u'indique enoore q-u'iùi 
retrait de la ovsitière colorante , retrait occasioné par la présoiK» 
d'un liquide transparent exhalé en cet endroit en plus grande 
(quantité. Nous, avons aperçu un^ fois une bulle au milieu da €Q 
liquide; elle y était tequ^. captive, parce que déjà de toute li 
périphérie du plus petit diamètre médian de la Glostérie &'élail 
éteAdue vers le centre une lame circulaire qui séparait cqi»iim 
une QlQJ3€m transparente les masses de chromules poJarisé^ek 
Ce$t ce que. uous^ avons dessiné d'après nature fig. yn, ç. Ia doi^ 
sou ^ ifi^w^ donc ici comme dans les Conferves , selon la feeUo 
observation de M. Dumortier , et cette orgauQgénie a lieu d^ la 
circonférence au centre coofime dans les utriçules polliniquefi^ 
seloA la découverte de M. IVIirbel. 

' Apurés que la momibr^woe médiAn^e est ainsi foriaée , rwHcuhi» 
tion extérieure se^ manî&st^ sous U Égare d'un trait aoir eîrci*^ 
laire q^iî limite exacteoaent la base conaamne des. deux eône» 
d<mt la Clostéfie $e ceMio^pose. Ce tirait est l'indice dx3 la déhn» 
ceace qui s'opérera plus tard sur la plante, comiixHfr sur b Irtril 
pyxidaire du Movirwi Vojp^oule se sép^drede Taffluplaore pgaf une 
fissure transversale horizontale. Seulement nous croyons que 
lorsque cette déhiscence a lieu , îa membrane transversale est 
absorbée après avoir passé à Tétat de niucus. Nous sommes de 
cette opinion par plusieurs motifs. En effet, il arrive q.u'une 
Çlostérie, à l'époque de sa propagation par les propagulea, UiisM 
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H» Ift iMilîère Tésîculaini de ïxm des cènes se réunir à celle du 
ce ne opposé ) le» vésicules confloent ensemble vers l'articold«* 
lia» cMDimine et sortent par une vraie solution de continuité 
1^ a HtlaqHé U m^itibrane ext^éridure» Or , pendant cette réu« 
nion et pendant cette sortie, on ne voit nulle part de trace 
4'uiie membrana quelconque. Celles qui refoulaient donc les 
aaatiin^s grftuuleusea ou véstculaires dans leur cofte respectif 
oat disparu. Nous croyons qit*elle8 sont absorbées de la même 
manière que dans nne foule d'organismes , un organe ayant dV 
bord sef vi à quelqt#e fonction dî^rait par absorption quand sa 
foficlion nest plus utile a rétre^ ( Voy. fig. 4 > pi- 9*) 

1} arrive encore que la Glostérie ne laisse pas échapper ses 
pr0pagules par la fente de Farticillalion sans séparer et éloigner 
vbâbUment les deux cônes. Au contraire^ souvent ces deux 
cônes se désarticulent tout-à-f.iit et projettent au dehors les 
|»9iopi^ules vésiculeux^ Cest ce que Ton voit fig. lo^ pi. g. Or, 
dana ee cas^ le bord articulaire e des cônes a et ^ ne présente 
aMrUne trace de membrane transversale. Celle-ci a pourtant 
aiaÎQAéy et elle n'a pu disparaître que par absorption* Enfin, il 
9rtîv^ que k membrane transversale disparaisse sans que pour 
cda Ita deiix cônes se désartictilent. La sortie des propagules se 
bu alors par deux trous qui se forment du côté concave de la 
GlMtérie et au bas de chaque cône; ta membrane interne s'é- 
dnj^fla par ce trou et force les propagulcs ^ comme toute la 
iMre verte, à la suivre. (Voy. fig. 36 ^ pi. xf.) 
U nous impotte beaucoup de porter mairntenat^t nôtre atlen- 
snr un point ]>ien curieux de l'organiéation de nos singu^» 
lîètm Glostéries : nous voulons parler dt^ poklfl» rotins que 
dificrs auteurs, ma4s plii!» particuHèrenicnt M. Eln^nb^i^g^, ont 
sigoaiés aux inveslrgaltons (kv jUattirahsteSk Lei^ d^ûnA^éds qne la 
flsNmtt possède su^ la nattxre de té^ préfeifdâs p^intd étaient 
cffcore fort vagues et râé^na preaqfM niilfes ; âouÀ èfdyons que 
a»sf reehwche^diiront édatl-ci leur histoire. 

Eitposeirftf d'abord Fe% obierVAtîofî* que frous âvôftà fklbes. 

Aux deux extrémités d'une Clostérie, en dedans des bouts 
tlinnsnauat qui fornfieil« tefi. potn:k>n>$ \^ plusr étroites des deux 
aéri^ db celte algim> ofr Apeit>^ 9tttc ^n faibté grtMisissemen 

i8. 
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un point rôugeâtre plus ou moins volumineux. Avec un œil 
attentif, on voit ce point changer d'aspect en peu de minutes et 
si quelque chose pouvait rappeler Tanimalité chez ce végétal , 
ce serait assurément ce point qui varie de forme comme par un 
mouvement intrinsèque. 

Mais lorsque le grossissement du microscope est fort, on se 
rend parfaitement compte de ce changement d'aspects qui ca- 
ractérise ces points rougeâtres. On voit une vésicule transpa- 
rente et fort grande qui renferme dans sa cavité des sphériotes 
rouges libres et se mouvant continuellement par un grouillement 
particulier (fig. 1, e. f fig. 2. e.ûg. li-iS. fig. 17.) Les sphério- 
les rouges existent dès le jeune âge de la Clostérie (fig. 7 et 8) 
mais elles sont d'abord en petit nombre et la vésicule envelop- 
pante est petite. Peu-à-peu elles augmentent de volume et les 
sphérioles se multiplient. 

Nous avons représenté, de la fig. 1 1 à la fig. 16, les phénomènes 
qui se passent pour ces vésicules à points rouges pendantplusieurs 
jours. On voit d'abord une vésicule petite ayant plusieurs sphé* 
rioles rouges dans son intérieur (fig. ii). Le lendemain à ome 
heures du matin nous observions la vésicule ; elle montrait un 
nombre plus grand de corps intérieurs et son volume était sensi- 
blement augmenté (fig. 12). A midi, la vésicule s'était déformée, 
elle envoyait latéralement deux prolongemens en forme de cœ- 
cum; les sphérioles se mouvant avec vitesse se transportaient 
dans ces prolongemens (fig. i3). A une heure, la forme de la 
vésicule était la même, mais le long du côté convexe de la Clos- 
térie on voyait des vésicules analogues mais plus petites s'isoler 
en renfermant dans leur intérieur une ou plusieurs sphérioles 
rouges (fig. i4). A deux heures, la vésicule du bout était plus 
petite, sans aucun prolongement, mais to.ut le long du côté con- 
vexe de la Clostérie on trouve des vésicules renfermant chacune 
une sphériole rouge. Chacune d'elles est bien la production de 
delà vésicule principale (fig. i5). Enfin vers cinq heures de la 
même journée on ne voyait plus de vésicule ni de sphérioles 
rôViges. 

Il est évident que la vésicule principale est celle qui produit 
les vésicules partielles et tout noiis porte à croire que les spbé* 
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rioles qni jouissent d'une locomotilité non contestable empor-^ 
tent avec elles une portion du mucus dont la masse commune 
entoure les sphérioles réunies et qui simule une vésicule anhiste 
et membraneuse. 

Dans une Clostérie vide de toute matière verte, nous avons 
vu que les sphérioles rouges étaient en grand nombre dans la 
cavité intérieure des cônes, qu'elles y voyageaient en plusieurs 
sens et s'amoncelaient surtout en amas ovoïdes vers l'endroit où 
la déhiscence de la plante avait eu lieu. Chaque sphériole avait 
son atmosphère de mucus (fig. 18.) 

Quand la Clostérie jette ses propagules, elle est cependant 
dépourvue, au moins à ses extrémités coniques, de toute vési- 
cule.à points rouges. On n'en aperçoit pas non plus ordinaire- 
ment quand les cônes sont entièrement vides de matière verte ; 
le cas contraire arrive sans doute, mais il n'est pas commun 
(fig. 4 et 5.) 

Malgré tous nos soins nous ne sommes pas parvenu à dé- 
couvrir, même avec le grossissement de iioo fois le diamètre, 
la moindre organisation à ces sphérioles rouges. Elles se présen- 
tent absolument comme de la globuline élémentaire ordinaire. 
Leur grouillement consiste surtout dans un mouvement de va-et- 
vient qu'indiquent les flèches de la fig. 1 7 qui représente une 
vésicule transparente isolée E, muqueuse et fluante avec les 
sphérioles F contenues, opaques et paraissant jouir de quelque 
dureté. 

Quelle peut être l'organisation de ces petites sphères rouges ? 
Quelle peut être surtout leur fonction ? 

Quand on voit des propagules de Clostéries passer à l'état 
d'êtres complets, on remarque que de sphériques qu'ils sont, 
ils deviennent ovoïdes et qu'à chacune de leur pointe, il y a 
absence de chromule. Or, dans cet endroit vide on ne remar- 
que pas des sphérioles rouges. Celles-ci n'y paraissent que plus 
tard et encore faut^il qu'une vésicule blanche les y précède. C'est 
dans l'intérieur de cette enveloppe que les corpuscules rouges 
se forment. (Comparez les divers états de la fig. 6 et notamment 
6,7,8 avec la fig. 7 ou les sphérioles se montrent déjà en eè.) 

Cette observation démontre que les sphérioles rouges ne sau- 



2kj8 ofl. voRUfiN. -r^ Sur les Ciasiêrieê^ 

i^ient appartenir aux fonctions du jeûna âge de I0 GlQ6téHe{ 
or, puisque nous ne les voyons apparaître qu'à l'âge «dtilte de 
la plante, nous aurions quelque probabilité pouf iiom ei nous 
les prenions pour des organes appartenant aux fonetioM repro- 
ductrices. 

Nous n'ignorons pas que dans le systèoie de M. EJhrenberg un 
point rouge indiquerait un œil, comme dans les Eugiena^ ete* 
Mais la Clostérie n'est pas un animai, et de plue l'ceit i^ougedea 
Muglena ne se compose pas de parties naobiles, indépendantes 
les unes des autres et se divisant pour se propager. 

De plus, quand on suit les développemens d'une séminule On 
Voit que la vésieule à points rouges ne se fiorme que lorsque ta 
séminule est tout-à-fait polarisée ; on Toît encore que e*est uiie 
des sphérîoles vertes qui s'agrandit, se dilate, se vésicutiêep ettei 
points intérieurs verts d'abord deviennent rouges, tendant que 
cettî mutation se fait, le mouvement s'établit. Les points sont 
même déjà rouges quHls ne se meuvent pas encore instantané- 
ment. Ainsi à la fig. 32, pi. 10, les vésicules n'existent pas encore: 
on les voit d'un côté sur un oône, à la fig. 33, mais là ils sont 
immobiles; leur mouvement cotumenee au développement re^* 
présenté à la figure 34. 

Ce changement dans la coloration se trouve expliqué au joui^ 

d'hui par ce que M. Raspail appelle le caméléon végétal. La 

substance verte se développant et fonctionnant, il y a absorption 

d'oxigène et mutation dans la coloration , parce que dans les 

tissus on a reconnu la présence du manganèse ou du fer (i). 

L'union de ce caméléon végétal au mucilage avec lequel il s*as' 

socie toujours est ici évidente, car on voit autour des sphérioles 

rouges la couche vésiculeusé de cette substance (2). Nous som* 

mes ainsi porté à croire que les sphérioles rouges ne sont que 

'des modifications de la substance verte ou de Torgane de nutrr* 

tion des Clostéries. Mais tout organe reproducteur n'est lu^ 

même que le produit de l'appareil nutritif, la génération n'étant 

réellement qu'une nutrition continuée. 



(i) Haspail , Nouveau système de chimie organique, i833,p. 435. 
(a) Idem,l. c, p. 47** 
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Â >^sitttfe à points rot^geâ sert-^Ue à la ^[éfnéràtion ? 
ïïbuSûfoyottft qtte oui. Rietnafquonsen effet que dlah^ltsâ gt^n- 
Cte* Cïostèriiw à deux côaes égant (pi. 9 de ta % t à ï8,)ïl y a 
très Mretftêwt accouplement, Taceouchement se tki^ant dh^ec- 
tfeln^^fA par tes propagules, soit par la déhisct^nce des det« 
cônes (fig. 10, pi. 9), soit par des ouvertures sur chaque coû'e 
(fig. 36, pî. 5h). CH-, dans ce cas, on voit vers Tépôque dfe Fâc- 
èbtidietWrtit , les vésicules rougeis se multiplier, se propager 
et circuler au milieu des sphérioles vfertes, sans doute pour îtn- 
prtrtier à celles-ci la force organisatrice qui leur permettra de 
&*é!eVèr à Tèhit des Clostéries nouvelles. Nous concevoiïs qtWè 
de celte matiière les sphérioles rouges soient aux sphéribtËfs 
v^n^^ ce que lés corpuscules fécondateurs de la foVilb Sbtit à 
Tembryon. Il y aurait, comme le veut M. Corda , mélatige dèS 
deux substances et partant fécondation. (3) 

Ou bien, il y a accouplement, surtout quand les Clostéries ont 
deux cônes inégaux(fii?. 21 ^11,) Dans ce cas, les vésicules rouges 
visibles avant l'accouplement , mais elles diminuent en nombre 
pendant cet acte et lorsque l'acte est accompli, lorsque la«éini* 
mile est formée^ il n'y a plus de vésicules rouges ; rarement et 
très rarement une des Clostéries présente-t-elle encore et d'un 
côté seulement une vésicule à grains peu nombreux (fig. 89, 
pi. XI, mais comparez les fig. 26, ay aux fig. &8 et 29). Il nous 
parait que les sphérioles rouges ont encore dans ce cas fécondé 
la séminule qui, par cette réunion, ce mélange, s'est réellement 
élevée à l'état d'embryon, de corps reproducteur. 

Déplus, quand il y a parturition directe par un seul individu, 
les vésicules rouges vôyagertt délia pôittte vers là subslatice verte 
qui doit être fécondée , (fig. 36, pi. xi). Quand il y a parturition 
après accouplement de deux individus, on voit les globules rou- 
ges se diriger rerslc tube de communication et se perdre dags 
la séminule qui déjà se forme (fig. 26 et 27 e^f^ g. pL 9.) 

Il est inutile de déclarer maintenant que lUMis regtirdokis les 
vésicules à jpmtits rt>ug^ c«>iiitiiè étant ^ f«préiseâtà«is ^ utri- 



(3) Eédttton <tèè naliit«Uft)M ftlTett*ii& à SkrttjSkrd « nMnrikttè IMiiùli, it&4. *^JH^. I la 
théorit dt U fécondatioo des pUntti. 
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mouvoir correspondent aux corpuscules fécondateurs observés 
culesdupoUen^ chez les plantes supérieures; que, pour nous, 
la liqueur contenue dans ces enveloppes vésiculaîres repré- 
sente la fovilla et que les sphérioles j^ouges et capables de se 
par M. Adolphe Brongniart, chez les plantes à sexes bien vi» 
sibles. 

La cause qui fait mouvoir les corpuscules fécondateurs est 
sans doute la même que celle qui imprime le mouvement aux 
sphérioles rouges. Dépend-t-elle de l'électricité? est-ce une 
force animale? est-elle une propriété intrinsèque, une action 
^ui generis liée à l'existence de ces corpuscules comme l'attrac- 
tion à la matière, comme le mouvement aux globules du sang ? 
Ce sont là de ces problèmes que l'intelligence humaine ne ré- 
soudra pas sans difficulté. 



Notice sur les plantes cryptogames récemment découvertes «n 
France, contenant aussi l'indication précise des localités de 
quelques espèces les plus rares de la Flore française ; 

Par C. MoNTAGNK , Docteur en Médecine, (i) 

Suite. (Voy. tom. i, p. 296 et SS/.) 
CHAMPIGNONS Ad. Brongn. HYMENOMYCETES Fr. 

TB£M£LLINi£S Ad. BrOQgll. 

1. ^Dacrymyces cœsius Sommerf. Lapp. p. Sog. Fries. El. Fung.n. p, 3S. 
(le. nulla.) 
Ëxs. Nob. n. 33o» 

Hab. Sur les vieux saules^ dans llle de la Téte-d'Or, près de Lyon. 



(1) Nous ferons précéder du signe (f) les espèces absolument nouvelles, et d*uQe (*} celles 
qui n'ont été insérées dans aucune Flore de France. 
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PsziziEs Ad. Brongn. — Fr. Syst. Myc. ii. p. 38* 

a. ^ Soknia ochracea Hofim. Crypt. t. S^f. i. — Frics Syst. Myc. ii. p. aoi. 
Exs. Nob. D. 35 1 bis. 

Hab. Sur le bois mort à demi carié^ aux environs de Lyon. 

3. * Sliciis nipea Pers. Myc. eur. p. SSg. — Fr. Syst. Myc. u. p. 196. — 

Mérat Fi. Par. i. p. 207. 
Exs. Nob. n. 888. 

Hab. Extrêmement commune sur les feuilles tombées du Pinus maritmia 
au bois de Boulogne , où personne que je sache ne Tavait observée 
avant moi. 

4. * Stictia pupulaFr, Sysl. Myc. u. p. 193. El fung. 11. p. 25. — Duby Bot. 

Gall. p. io44. 
Hab. Sur les rameaux morts du Saule Marceau^ à Saint-Roger dans les 
' Ardennes. 

5. * Stictis sUcUca Fr, l. c« p. 197. 

£xs. Nob. u. :ij6. 

fiab. Sur des branches mortes dénudées d'écorce^ aux environs de Lyon 
et de Perpignan. 

6. ^ Stictis /icAdrazca^Montag. etFr.erumpens, carnoso-ceraceai cupulaefor- 

mis, disco caesio-nigro planiusculo, margine obtuso cinereo-nigricante 
à matrice stellatim ruptâ primitùs obtecto. PUxiii, fig. 3* 
Exs. Nob. n. 685. 

Cette espèce si singulière par sa morphose et si remarquable 
par son habitat sur le Cladoniu pyxidata Fr., n'aurait besoin 
d'aucune description pour celui qui connaîtrait bien VUrceolaria 
scruposa Ach. Elle lui ressemble en effet à tel point que si Ton 
n'avait pas devant les yeux le thalle et les supports (Podetia) 
d'une Cladonie au lieu de la croûte propre à cette espèce , il 
serait très facile au premier coup-d'ceil de se méprendre sur la 
véritable nature de cette production. 

Les cupules dont se compose notre plante sortent de Tinté- 
rieur de la fronde du Lichen dont elles soulèvent et finissent 
par rompre la couche corticale. Elles sont d'abord en partie 
recouvertes par les bords frangés de celle-ci, en sorte que dans 
cet état elles ont quelque ressemblance avec le Stictis radiata 
Pers. Peu-à-peu le rebord obtus de la cupule se montre en en- 
tier et celui que formait la matrice est rejeté en dehors de 



manière à en figurer uti second^ abscdutnèat comme cela se passe 
dans le Licheu a vet: teqiiel nôuis avons colÉiparé ce «SMtMr^ Le dtt- 
qiie de la cupule est d'un noir bleuâtre, èoul^ur diMe à là pré- 
sence d'une pt>i:issièrè blniiôhe dont »on h ymehiâin ïïôirilre est 
saupoudrée Son fond d abord excavé, devient plane daas un âge 
avancé. Le rebord propre, de la même couleur (Juè le fond, est, 
ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, entouré d'un autre 
hwA blanchâtre formé par la couche corticale dti Lichen. Celui- 
ci est ôrdihaîrement frappé de stérilité paf" fenvahis^ement de 
ce curieux parasite dont les individus souvent épars, sont quel- 
quefois tellement pressés qu'ils deviennent Confluens, nôtiveaU 
rapport avec VUrceolaria scruposa. Bien plus, la lame prbligère 
dtlLidhen et l*hymêrtiùrh du Champignon soumis à l^ânaîyise mi- 
croscopique paraissent parfaitement identiques et composés 
dans l'un comme dans l'autre des tnémes élémewr, t5*esl:*>à-dire 
de nombreuses paraphyses au milieu desquelles sôtit disposées 
en rèrtes linéaires dés sporidleè ou dêS Ihêques en nâVett^, mar- 
quées de 3-5 cloisons transversales et contenant des granules 
arrondis on sporidioles. 

D'après Ce que notis venons d*èxposer, èsl-il pOèsiWe, sans 
modifier les caractères du genre SUctis^ d*y rapporter notre 
plante dont l'analyse nous a montré des thèques d'une toute 
autre forme et dîisposéi^s, à la manière de celles de^ LicheAft, en 
tre des p«ir(iphyses ? 
' On ttv>uve en effet dans l'énumé^ation des caractères pno|nftèi 
' au genre en question^ celui d'avoir des thèques menues sans '^ 
taphyses (i), ce qui ne s'accorde point du tout avec c% qM 
l'analyse anàtomiqtie nous à oftert. D'un autre côté^ si 1es€ir« 
pûtes de ntitre espèce so^t identiques avec les spoth^cfM ihl 
Parmelia scruposa Fr. comment concevoir l'évolutioti d*uni 
Pârmélie dans ie thalle d'une Cladonie? Notre Sîicfis, si loate- 
fois c'en ebt bien un^ mérite donc de fixer au plds hant dégv< 
l'attention des cryptogamistes qui sont à même de l'obsenrer 
dans tontes tes phases de sa morpfaose, puisque sa vmie natnre^ 
encore douteuse y ainsi que to singulière végétation^ so^nlèvèat 

* j(i) dscl tenues ûbsqu9 parap)iysihu$ ^ tte, ferles* $yêt« tojc. ii p* 199. 



G. MOiitAMs. ^^ CfypI^gcM/H nùupellêê de fVimce. é83 

des questions d'iin grand iifté^idbnt là ftdltitioii ^édâirmût d^iiti 
nouveau jour quelques points obscurs de la pfay^loglt des 
plantes cellulaires. 

J'ai trouvé ce Champignon paiir la première fois en i8a4 aux 
environs de Lorient. Il envahit les folioles du thalle et les podé- 
ties du Cladonta pyj^iddtà. Dépiiis il m'a été adrés^ dei^ avi- 
rons de Vire par M- P«lvet. 

7, * Cenangiuni pulperaceuTJtVt* Syst. Myc, 11. p. 182. — Peziza pulpe^ 
racea Alb. etSchw. Gonsp» fuiig« p. 34i. I* 8» f. i» ««* Penk 11 je. for. 
p. 327. 

Nous avons trouvé cette espèce deux ou trO%^ fois ailx envi- 
rons de Sedan, soit dans le Garenne, soit dalis le pà'rc dé ÎW. La- 
motte, toujours sur l'écorce des vieux bouleaux. Nos échantil- 
lons présentent des individus k pedicelle siniple mélangés avec 
d'autres apédicelles rameux. Elle a été observée aussi autour de 
LiiDc^es pat M. Lûtùy. 

8v * fymmgium Urceolm Fr. }. c. *»- Sphœria Urceolus Schmid.tf ms. — * 
T^mpanis Urc€olu8 yar. a Sphœrii^/brmis Wattr. Coœp. Fi. gertn. 
ir. p. 4a6. 
Exâ. Nob. tt. 757. 

Cest à Oly, près Sedan, que nous avons abondamment re- 
cueilli cette espèce, d'ailleurs assez rare, sur les rameaux motets 
du Cailuna vulgaris Salisb., sous-arbrisseau sur lequel, au dire 
de tries, elle avait déjà été trouvée par Aspegreen. 

9* T Cunangknn pithyum Fr. 1. c p. iS4« *^ Méiat^FL par. i*p> fto5% 
Su. Nob.a. 836* 

Cette espèce , omise dunsl le Sotànicon gallkum^ bien qù^elte 
ne soit pas rare en France, a été observée par mol au bois de 
Boulogne, sur l'écorce des branches du Pinus i^rli^estris. 

10. ^ Tympania LorUcerœ Fr. El. fang. 11. p. 18. (PL xm, fig. 4.) 

tti retrouvé dafis la fofét dés Ârclénnes, aux énVirôhs dé S ^« 

dan, cette jolie espèce découverte dans tes Vosges et cbmiUutt1«- 

quée & Pries par mon excellent ami, le docteur MoiigèOt ComîDe 
elle est rare, nous en donnons une figure. 
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11. * AacoboltM cillaius Fr. Syst. Myc. ii. p. ]64. 
Ex». Nob. D. ôjS. 

Hab. Sur la bouse de vache, près de Sedan. 

12. * Ascobolua porphyrosporua Fr. 1. c. p. i63. 

Celte espèce Jort curieuse, a été recueillie aux environs de li- 
moges par M. Lamy qui me Ta communiquée. Comme la précé- 
dente, elle est nouvelle pour la Flore française. 

i3. Peziza barbata Kunze Fr. 1. c. p. 99. 
Exs. Fr. Sel. suec, n. 332. — Nob. n. 685. 
Var. p pelUla Fr. 1. c. P.pelUta Pers. Myc. eur. p. 264. — Daby, Bot. 

gall. p. 747- ' 

Exs. Nob. n. 838. 
Var. '^ spadicea Nob. P. spadicea Pers. 1. c. p. 552. — Fr. 1. c. p. 98. 

— Duby, 1. c. 
Exs. Nob. n. 686. 

Ces trois plantes qui n'offrent entre elles d'autre différence 
que de légères variétés de couleur, ne méritent pas d'être spéci- 
fiquement distinguées l'une de l'autre et doivent être rapportées 
a un type unique la P. barbata. La var. p est blanchâtre et se plaît 
spécialement sur les rameaux morts des Lonicera. Je l'ai aussi 
recueillie dans les Ardennes. La var. y est d'un bai très fon- 
cé; ses poils sont luisans. Elle croit sur les branches vivantes 
du Coronilla Emerus L. à Roche Cardon près de Lyon d'où 
je l'ai adressée en 1828 à M. Persoon qui a reconnu en elle 
son P. spadicea. M. Fries, à qui je l'ai envoyée aussi, ne trouve 
pas qu'elle diffère du P. barbata^ en sorte qu'appuyé sur son 
autorité, je l'admets seulement comme simple variété. Enfin j'ai 
recueilli le type de cette espèce au bois de la Marfée^ près Sedan, 
sur les branches vivantes du Charme. 

i4. * Peziza trlformisYl. Dan. t. 1620. fig. sup. — Fr. 1. c. p. 101. 
Exs. Nob. n. i42, 

On aperçoit sur la tranche du bois mort, une sorte de croûte 
byssoïde d'un blanc rosé sur laquelle se creusent peu-à-peu les 
cupules de notre Pézize, Celles-ci sont sessiles, souvent confluen- 
tes; leur disque d'un ro^e foncé et* primitivement enfoncé est 
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muni d'un rebord à la vérité peu saillant, plus pâle, qu'il efface 
bientôt en devenant convexe puis hémisphérique. 

Cette espèce habitait sur la tranche des mêmes souches de 
mûrier où j'ai aussi recueilli la Sphœria câlina Tod., sur les rem- 
parts de Perpignan. Je l'ai aussi reçue des environs de Limoges 
où elle a été trpuvée par M. Lamy. 

i5. * Feziza pariecolor Fr. 1. c. p. loo. var. a. — P. albo-lutea Pers. ic. et 
descr. fung. t. 8. f. 4, 5. 
Hab. Sur des souches à fleur de terre , au Sngnoii, près Sedan, dans les 
Ardenncs. 

i6. * Peziza jirundinis Fr. l. c. p. io5. 
£xs. Nob. n» 297. 

llab. sur les chaumes de YArundo Donax, près de Perpignan. 

17. Peziza 'Nidulus Schm. et Kze. exs. n.'72. — Fr. Syst. Myc. 11. p. io4. 

— Duby, 1. c. 
Exs. Schmdl. et Kze. l. c. — Moug. et Nestl. Vog. n. 588. — Nob, 

"• 797- 
Hab. Sur les ligçs mortes du Convallarla mulUflora L. avec notre Sphce* 

ria pardalotOj aupiès du village de Fleigncux dans les Ardeones. 

18. Peziza aurelia Pers. Myc. europ 1. p. 270. — Fr. Syst. Myc« 11, p, 

107 et El. fung. II. p. 9. — Duby, I. c. — P, Vauchii Grev. Crypt. 
Scot. t. 159. 
Exs. Moug. et Nestl. Vog. n . 783. 

J'ai rencontré deux fois dans les Ardennes cette rare et jolie 
Pézize découverte d'abord dans les Vosges par mon ami le doc- 
teur Mougeot. Elle était éparse sur des tas de copeaux depuis 
long-temps abandonnés aux injures de l'air. C'est en automne 
que je l'ai recueillie soit dans le bois de la Marfée que j'ai déjà 
tant de fois cité, soit dans le parc de M. Lamotte. 

- . • • 

»9. Peziza rosœ Pers. Obs. 2. p. 82. — D. C. FI. Fr. 5. p. 18. — Duby, 
1. c. — Myrolhecium hispidum Tode Meckl. i. p. 27.%. 4i» 
Var a Pruni spinosçe Nob. 

Cette variété ne diffère guère du type que par son habitaL Je 
Tai trouvée aux environs de Sedan. 



!à|4 c, mom^om^ '^ QyjPA^Wif u^uvèlU^ 4e Fm»ce* 



ao. *^ PiidÉa KnetfU WaHr* Gbmp. fL Qma. rr. p. à9S. 
Exs. Nob. n. iS}. 

Espèce Dôuveltç pour la France et que je me proposais âe pu- 
blier, la croyant inédite^ (juand j^^n trouvai une bonne descrip* 
tîoD dans Touvragè cité. Je Tai recueillie en mai i833 sur de$ 
chaumes d'^ro/2^0 Phraf;mi tesh, coupés et entassés depuis long- 
t^upsaAHrkft borda du yétai>g du rendez^vooa de la chasM» dan» 
la forêt de Montmorency. 

31. * Peziza ciborioides Fr. Syst. Myc. ii. p. 117. — P. Pritêii Pters. Myc. 
eur. p. 377. 
£xs. Nob. n. 596. 

Mes échantillons de cette ç&pèce pnt été recueillis dans la Ga- 
renne de Sedan. Ses cupules naissent sur le pétiole et la ner- 
\xxre prnicî{iaW des feuilles de efaene tcMubées à terre et k moitié 
pourries. 

aa. * Peziza Campanula Nées Syst. p. 71. f. agS. — Fr. SyiT. Myc. 11. p. 
\S&. -^ P. mlfikrea Batsefc Cmtr 1 . f. l^i&! ^ P4 Capula fV. Noy. 
Aei. T&atîn, 1. p. a8& i 7". -^ HoIm^^ Ot. u. f\ 4i.tr ft3f>^F. cemua 

Schum. Sœll. p. 421. 
Eka. Neb.n. 944. 

Cette belle Pézize croît solitaire ou par groupés d'individus 
plus ou moins rapprochés sur les tfg€^ herbacées. Sa forme et 
mixue $ia couleur sopt vavia]ples. Son pédicelle^ assez court « &'é* 
vase ^ une çupuU plus loi^ue que luit ctmpauifornoe r trè» 
évaséo et ondulée pu plî^ée, parfois même déchiquetée en spa 
bord^ Dans la jeunesse de la plante, çq rebprd est un peu réflé* 
chien dedans. Gq trouve aiissldes individus à cupule penchée» 
difforme , et à orifice tronqué obliquement qui leur dopue uu 
air de famille avec les Cyphelles , genre au reste avec lequel 
notre espèce a plus d'un rapport. Jeune, elle a ta forme il'u«e 
massue et son pédicelle, dont la longueur remporte alors sur 
celle de la cupule, est recouvert d'un léger duvet blanc, résidu 
du Vtlumy qui finit par disparaître entièrement. Sa co^w aor- 
male est le jaune.serin ! Maisi je me suis assuré que lea iodîtvjjdtti 
croissant sur les portions de tiges enfouies sous des mottes de 
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t«rre étai»»! parliiit^nient bUnc», d'un blaiic de neige inéine, 
el que par un séjour pi^longé en bei4>ier ou à Tair libre, Us 
repi^enmefit une légère nuance citrine. Cette (léeoloration nae 
semble un véritable étiolement analogue à celui qui survient aux 
parties vertes des plantes pbanérogaines soustraites à racticKi è» 
bi lumière. J'ai e^ outre observé, et oela ne me parait avoir encore' 
élé dît par personne» que dans son état de décrépitude ee%t€| 
espèce devient noire et déliquescente à peu près comme tes Ag»< 
ries de la, tribus des V&prins^ Les tlièques sont très eouftes, eni 
massue, pellucides et contiennent des sporidies globuleuse» 
qu'oa» n'aperçoit que difficilemenl et à un très fort grossisse 
ment du microscope composé 

l'ai donné une histoire détaillée de cette Pézize pour justifie!» 
surtout la réunion des deux autres espèces que je ne crois pas 
essenlielkment différentes, à en juger du moins sur la descrip- 
tion et la iigure que j'ai citées. 

Mes échantillons ont été recueiBis sur des tiges n>oftes de 
pc4nme de terre, dans un cham]() près de Sedan, en juin i832, 
I>epiiis lors, je l'ai reçue de M. I^amy, explorateur aussi zélé 
qu'intelligent des richesses végétales de son déparlemeni, qui 
fa tr«Kiv<^ aux environs de Limoges et me Fa comm»niquée 
avec nombre d'autres ery|>tc^aii>es intéressantes ou nouvelles 
que je publierai dans un supplément à cette notice, 

23. * Peziza versz/ormis Ptis. Iq. el àescx. fttp.g. fV a5. t. 7. L 7^ 

J'w tr<mv4 cc<tQ efi>pèce à Rocbe-CardQ» près d^ hyim^ silc la 
têteKîreusée d'un saule blanc. 

24. ♦ Peziia lierhqjrum Pw. S^. p. 64. var. a», rz^'coila JîoJx. 
Exs. Desmaz. Crypl. du Nord n. 6o3 ! — Nob. n. 4dÇ^ 

©e jeunes pousses mortes dn Ruhus îdœus L. étaient recou- 
vertç3 de cette variél;.é très caduque à câ^use du poU de U surface 
4« V-éçarce. Je l'ai observée a^ bois qh^y^r* pr^ Sedan . 

a5. "j- Peziza arciennensis Moniag, mss. : ru1vo*clnDani|H9»ca^«e«ll(ca|4K«inpenSf 
sessilis, minuta, grumoso-pnlvcracea^ disco piano immarginato^ sûpite 
ttibooltcK ( PI. xiB^ flg, 5. ) < 
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Elle sort de dessous l'épiderme et apparaît d*abord sur Té* 
corce comme un point à peine visible à l'œil nu. Peu-à-peu ses 
cupules, éparses, rarement confluentes, très minces, planes, de 
couleur fauve approchant de celle de la canelle, s'élargissent en 
s'appliquant sur Técorce par toute leur face inférieure. Cette 
surface, de même que le disque, est comme saupoudrée par une 
poussière de la même couleur qui semble grumeleuse, vue à la 
loupe ou au microscope. Notre espèce, dont le diamètre ne dé- 
passe pas un quart de ligne, est sans rebord bien marqué à tou- 
tes les époques de sa vie. Son pédicelle est nul aussi, ou mesure 
tout au plus l'épaisseur de Técorce. Son hymenium est composé 
de paraphyscs entre lesquelles se voient des thèques en massue 
contenant huit sporidies oblongues {Octospora'R.Qàyf.^ dispo- 
sées obliquement sur une seule rangée. 

Cette espèce doit prendre place parmi les Phialées, à côté du 
P. herbarum à moins que le Veluni grumeleux qui persiste sur 
ses cupules ne la reporte dans les Lachnées. 

Elle est voisine par sa forme et sa morphose des P. saliceUa 
Fr, et ochracea Grev. dont elle se distingue par sa petitesse, soo 
habitat constant et la poussière qui la recouvre. 

Je l'ai découverte et recueillie plusieurs fois sur le tronc et 
les branches mortes du Rubus fruticosus L. dans les Ardennes 
surtout à Oly, près Sedan. 

26. * Peziza pJiaaco'ides Fr. Syst. Myc. 11. p. i38. 

M. Lamy a trouvé cette espèce aux environs de Limoges et me 
l'a adressée sous le n. 2197. 

27. * Peziza camea Fr. 1. c. p. i35. non Pers. née Duby. 

Exs, Nob. u. 5oo. 

Hab. Sur des arbres morts, même localité que la P. ifersiformis , h Ljfwi. 

a8. * Peziza coccineUa Fr. El. fung. 11. p. 12. non. Syst. Myc 11. p. i si5. mm 
Crateritfm nutans ejusd. Syst. Myc. m. p. i5i. — P. rubella BflÂis 
FI. Lyon. 2. p. 3o8. 
£xs4 Nob. n. 198. 

Je communiquai dans le temps cette Pézize à feu le profes- 
seur Balbis qui la publia sous le nom de P. rubella. Mes échan- 



c. MONTAGNE. — Cryptogames nouvelles de France. ^89 

tillons ayant été vus par M, Pries et reconnus comme apparte- 
nant à sa iP. coccine/laj il faut donc rayer dans le Botanicop 
gallicum le synonyme de la Flore Lyonnaise qui appartient à 
notre espèce. 

Hab. Sur les rameaux morts du chêue^ entre les fissures de Fécorce ^ à Ghar- 
bounières, près de Lyon. 

dg, '\ Peziza? crocîna Montag. et Fr. : sessilîs, tremellosa, primo punctiformi s 
purpurea, demiim applanata, irregularis; crocea; centre dilutiore yix 
depresso. 
Exs. I>ïob. n. 689. 

Elle s'ofFre d'abord à la vue simple comme un point d'une 
belle couleur purpurine dans lequel on distingue déjà à une 
nuance plus foncée ce qui deviendra le disque, de ce qui for- 
mera le bord. Insensiblement ce point se dilate et la Pézize qui 
en résulte acquiert des dimensions variées mais qui ne dépas- 
sent guère une ligne de diamètre. Le centre pâlit et devient 
jaune en s'affaissant un peu, tandis que le bord prend la cou- 
leur du safran. Le bois dénudé d'écorce sur lequel croît eparse 
cette Pézize se teint en jaune autour de ses cupules. L'hyme- 
nium se compose de thèques linéaires^ hyalines contenant des 
sporidies sphériques très nombreuses qui s'échappent facile- 
ment des thèques, circonstance qui, jointe à leur transparence, 
rend difficile à constater si elles sont primitivement incluses 
dans ces enveloppes ou si elles sont constamment libres. De là 
notre incertitude sur la véritable place de cette production qui 
a de grands rapports avec le genre Dacrymyces. 

Notre espèce a aussi beaucoup de ressemblance avec deux 
autres, les P chrysocoma Bull, et P. coccinella Fr. dont il faut 
convenir, pour la première surtout, qu'elle ne diffère guère que 
par la couleur remarquable qui la caractérise. Elle nait éparse, 
quelquefois mais rarement confluente, sur les rameaux morts 
dénudés d'écorce ou sur des copeaux au bois de la Marfée, près 
Sedan. 

3o. ^ Peziza epibkuiemalica Wallr. Comp. FI. Germ. 4. p. 464. — ScJùio^ 
derma nov. Spec Montag. in litt. ad cl. Lamy. 

Cette singulière Fooginéeest voisine des Schizodermes dont 

V. BoTAir. — Mai, 19 
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elle a tons les caractères. Sa fructification consiste en &pondies 
glolrtrleuses réunies et agglutinées dans un stroma tJiscoïde qui 
perce la cuticule du Lidien pour se montrer au-dehors sous le 
masque d'une Pézize. Je n'ai point vu l'espèce de M. Wallroth, 
mais sa description est si daire, convient si exactenftent à ma 
plante qu'il ne m'est guère permis de douter de l'identité des 
deux végétations. Le savant auteur que dous venons de 4citer 
parle eoACore de la ressemblance de sou espèce avec le Biatora 
anomala Fr. ce qui est également vrai de la nôtre. Mm, je !e 
répète, celle-ci n'a que l'apparence d'une Péziae et sa froctifica- 
tioa doit la placer parmi les Scbizodermes. 

Cette plffnlte a été découverte en Allemagne où on la dit fort 
T^Lr^JWi, Lamy, de Limoge, est encore, que je sache, le seul bo- 
taniste qui Fait recueillie en France. Il me l'a adressée sous le n. 
58Ç. 

5i» -j*Pâ^/ibrftze/ûco/orMoDlBg. etFr. : çcraeea^suberuropeDS gregaria scssilk 
plaDO*pateIkta extùs nmbrino-fusca^ disco cerino-lutcscente. 
'Bx9. Neb. n. W7. 

iÇlle .sort d^ fentes de Tépiderme ou des ouvertures qu'elle 
y pratique et «e montre au-dehors sous la forme de petites cm* 
pules J^runes iôt un peu convexes en-dessous, sessi les. éparses ou 
rapprochées et confluentes de manière à devenir irrégulières. 
Les plus grandes n'ont pas plus d'une ligne de diamètre. Leur 
disque légèrement creusé ou plane, devient quelquefois con- 
vexe. Sa couleur est d'un jaune pâle. Ces cupules sont extrême- 
ment fragiles. Les utricules (-^sc/) de l'hymenluni sont mi 
massue et contiennent de trois à cinq sporidies iusAoriuf^w^ 
nelées et comme toruleuses. 

J'ai analysé de» cupuleâ d'iméclrantiilon de Patellaria aiPàÊ^ 
reçu de M. Fries >at ij: ai i toujours trouvé que les sporidieg as- 
nelées étaient renfermées au nombre de six à sept da»s^^ 
utricules en massue remarquables par un limbe hyalin très largç 
autour de la cavité occupée par ces organes. II paraît donc que 
les sporidies sont regardées par cet auteur comme les utricules, 
d'alUeiiK as8€a^ difficiles ^à^ apercevoir,' puisque^ ilans^a définition 
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de ce goirc^ ii £t (i) : Asci annuiaii demùm erumpêrUes^ Du 
reste ^ cette folrme des utricules et dea sporidies rapproche te 
graireen question des Hyposylées, dont elles montrent. le pa»* 
sageaux Lichens. 

Cette espèce croit sur les* rameaux du Cornouiller sanguine 
le Fui déciMurerte à la Marfée, près Sedan. 

5a. Fibrissea truncorum Fr. Syst HTjc. ii. p. 3i. — Dut» Bot. (îall. p. 759. 
— Leotia truncorum Alb. et Schwein. Consp. p. 197. t. 3. t, 2. — £• 
Ctapus Pcrt.Myc. ear. i. p. 100. t. il. f. 9. 
Exs. Moug. et TCestL Vog. n. f9\. 

J*ai aussi retrouvé cette espèce dans les Ardennes, à Oly, près 
Sedauy sur des rameaux morts arrêtés par un obstacle dans un 
ruisseau. Je Tai encore reçue de Falaise où elle ^. été recueillie 
par M. de Brebisson. 

{La suite àtt prochain cafdet;} 



ftjmrABVERsioNfis botanieœ nonnullce, nopùrumque generum 

et specierum diagnoses^ 

Auci. F: E. L. Fischer etC A. Meteb, 

Suit». (Vay. p. 180.) 

COMPOSITiE. 

Ah^emU PP^tedèmanniana. A. {Leuoanth9moyàttnfnif snaUêAûnéens ^ eau-* 
BbiM^raftiosM diffusis; foKis inkmrAtis piiiMtifiâi& i Idlsiv d^tatu^- fupehori--' 
W' p«eliiiaÉo*deaitartîs^ ptdaocuUt inonuMitis^ petkliiitt wywwMfl paleisqua 
t lp te aija mei»braDacee^inafginali& mitiicift, acLaeniis. tuberculalis apice submar- 

^ ginatis. — Affinis ^. induratœ Del. et A. incrasaaiœ Loisel. ;, haec differt fo- 
fis m^gis dissectis et praesertim acbaeDii& margine (at in A. agreati) tamido trun* 
éaià coronatîs , illa pappo m^mBranatceô inciso. — HerBa aDUtta Initnilis, villis 

tnoUibus canescens. Calathidia magmtntlkie et ferraa'uïi incFOêutUe^feàmicnlé 

Iqpgojiado incrassato suffulta. Sq.uamae periclinii margine albido cinctœ. -^Hab. 

in Nàtoïïa. . 

^ (i) Ihfks. S^, orb; re^. p. ttS. 

19» 
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BiEHTA F. et M. Calâthidium rnultiflorum^ heterogamum, ra- 
dîatum. Periclinii squamœ (sub) lo ^squales, planae, biseriatae. 
Flosculi disci hermaphroditi 5-dentafti. Flosculi radiifœminei , 
ligulatiy fertiles y uniseriati. Achœnia omiiia conformia, fusifor- 
mia^ compresso - subtetragona 9 lœvia^ glabra, calva, obtusa^ 
areola termiiiali parva. Clinanthium conicum, nudum. — Genus 
ex tribu Helianthearum Cass. optime dtstinctum, Lustheniœ 
proximum, sed in nostro periclinii squamaer liberae, in illa pro 
more Othonnœ^ conferuminatœ. Madia {Bcotia Cass.) differt 
habitu , clinanthio piano nec non squamis periclinii et clinanthii 
navicularibus. Villanova Lag. et Vnxia Ij. fil. difFerunt peri- 
clinio pentaphyllo, clinanthio piano, flosculis p.aucis âliisque 
notis. Genus Coinogyne Less.^ etiamsi notis aliquot cum nostro 
convenit, habitu, periclinii squamis inœqualibus, aciHaf^niis sul- 
catis et corollis flosculorum bilabiaiis diversissimum. 

2f. chrjrsostoma. Planta annua, gracilis, erecta, ramona, pilis simplicibus 
adspersa, subglabra, ramis elongatis apice nadis, foliis oppositis sessilibus linea- 
ribus integerrimis, calathidiis terminalibus solitariis magnitudine et forma ilî^s 
Melampodii opalifolii, periclinii phyllis late ovatis, erecto-patulis, flosculis aa- 
reis y radii ligulatis indiyisis yel subtridentatis, antberaruin tubo aureo, stigou- 
tibus (.stylonim ramis) cono superatis^ achaeniis parvis laevibus nitidulis giiseis^ 
— Uab. circa coloniam rutbenorum Ross ia sinu Bodega Novae Califoroise. 0. 

Diximas in honorem viri croditissimi , doctissimi K. E. de Baer', académie 
îinperialis scientiarum Petropolitan» sodalis. 

BoTRTADENiA F. et M. Calathidium hémisphaericum , multiflo- 
rum, heterogamum. Periclinii squaniae subaequales, bi-tri-seriatœ. 
Clinanthium planum, nudum, tuberculatum. Flosculi orones 
fertiles : in ambitu fœminei ligulati multiseriati; in centro her- 
maphroditi, tubulosi, 5-dentati. Ântherae basi muticse. Âchœnia 
omnia conformia, plano-compressa, lœvia, cartilagineo-margi- 
xiata, in collum coarctata^et globulo glandûloso persistente 
terminata. Pappus nullus. 

Genus ex Anihemidearum tribu, Centipedœ et Carpesio affine, 
sed notis indicatis bene distinct um. 

B. Gmelini. An Sphœranthus integrifoUua Lin. 61.? (non Less.) Aadix fi- 
brosa, i)erennis. Herba subpilosa, erecta^ pedalis yel allior; folia sparsa, mem- 
branacen, illis Asteris chinensis hand absimilia ; raoïi axillares et terminales^ 
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sabaphylli; calathidia temûnalia solitaria, erecta, magnitudine et forma fere 
Mrigeron linifolii;Y\^u[di flosculorum faemineorum angustissima, albida^ in sicco 
revoluta; flosculi hermaphroditi et styli cum stigmatibus Centipedœ latifolke ^ 
nisi paulo majores ; acbœiiia etiam illis Ctentipedœ s\WL\\)àmAy sed majora, basi 
glandulosa, apice in collum brève coarctata et globulo depresso e papiUis crystal-* 
linis viscidis composito terminata. — Hanc plantam olim in provinciae Gilan legit 
Gmelinus; nu rever.nc Hohenacker iUam in sylvis montium Taliisch invenit. |>. 

Brachycome diperaifolia. B. piloso-birsuta ; foliis pinnatifidis incisis petiolo 
dilata to suffultis , 6ummis subintegerrimis. — Pyrethrum dipersifoUum Grah. 
Hooker. Exot. bot. tab. 31 5. — Hab. in JVova-iiollaudia. 

Calendula Astefiaa. G. annua; foliis pubescenti scabris (viridibus) oblongis 
semiamplexicaulibus; acbaeniis dorso subtuberciilatis : interioribus cymbiformibus, 
exterioribus (8-1 4) subulatis rectis pat€nti$simis. — Habitu; indumento, folib et 
floribuscum C, steLlaia convenit, sed achseniorum forma diversa; achaenia inte- 
riàra in nostra specie cymbiformia, inflata marginc membranaceo latissimo cincta, 
dorso Isevia Tel obsolète tubercula ta ; exteriora 8-1 4 elongata (i-i ~ poil, longa) 
gracilia» exacte subulata, plane non alata, dorso subtuberculata, patentissima et 
saepissime recta, rarius leviter iucurvata. Ad C incanam W. forsan proxime 
accedit, at distincta herba yiridi pubescenti-scabra , non tomento denso incana. 
Hab. ? Semina accepimus ex h. b. Monspeliensi uua cum C. stellata» 0. 

Calltchroa F. et M.r Calathidium multiflorum, heterogamum, 
radiatiim. Periclinii sqtiamœ (ao circiter) erectae, biseriatae; sériel 
exterioris achaenia flosculorum famineorum obtegentes. tlos-^ 
culi disci hermaphroditi quinquedentati. Flosculi radii ligulati 
fertiles uni«vel subbiseriati. Acbaenia fusifonnia, subcompressa, 
apice truncata : flosculorum hermaphroditorum pubescentia 
pappo coronata; fcemineorum glabra, calva. Setae pappi nume- 
rosae, uniseriatae, serrulato-scabrae, persistentes. Clinanthium pla* 
jium,pubescens,marginesquamosum. — Genus insigne e tribu 
HelianthearumC^ss. , Helenio, Blepharopappo ^ Picradeniœy et 
LustJieniœ proximum, sed bene distinctum; arcedit etiam cha- 
racteribus nonnuilis ad Doronicum, at achaeniis fusiformibus, 
non costatis neque suicatis , habita et styiorum structura longe 
diversus. 

C. plaiyglossa. Herba annua, gracilis^ ramosa, pilis simplicibus albis elongatis 
et pube brevi subcanescens ; foliis plerumque alternis^ linearibus integerrimis 
▼el paucidentatis; floscuUs flavis^ radii 4*5 lin. longiS| 3 Un* atis, apice bi-trifidis 



anlherû nigricanlibns ; aclieiiBf dîsci fera X$ranthûmmy piUsapioe hififainihiii, 
'pappo adiaemo Tix breviore ooronalif . ««>• Bah. dica cdmiaia AadwBOfum ftùis 
in Kora-Ca^foniia. 0. 

Ceni0Mrem fFiedemannùima. €• (^a-alcphus) perennis^ albo-touMOtosa ^ 
lanosissima, difiusa; foliis bipianafis piosatis ljrraûsv4t< lobis i»vatU ohl^^gUve 
tubdentatis ; cakthidiia termkiaUbus subses^ilib^a <)Uotigi«; c<|iiaiiiis appfudm 
minuta subscariosa laDceolata patula terminatis; acbaeniis glabris pappo duplo 
breyionbtts. — Speeies certe distinctissiraa , habitu nmosmiaio diflîiioqfié C. 
'squarroêœ similis , sed rami tenuiores debiliores et tota plm miadsTe l«m#ntMa, 
pro more C. C^/i^rarûp/ calatbidia ilHs C*pa¥vijhrœ paulo majora; owdllaB rggwt; 
acbxnium oblongum, glabrum albidum^ nitidum, lin.loDgum; pappus albos. — > 
In Natolias locis siccis legit Dr. Wiedemann. cf. 

Cirsium aorœephalum, C. ( Onotr&pkê ) ^labrmn ▼. sublaoïtgtnosinn } oitile 
erecto simplici ; foliis subtus glabris supcme strigosîs, caulînis coidato-«aplexb- 
caulibus piunatifidis spinosissimis; cakthidiis obSoDgi^ a);gregato«<api>ati$ involih 
cratis; squamis knceolatis adpressis marginc soabris spinnU brevi recta ttraûna* 
tîs. — Folia C strigosi; calafhidia 7, 9 ad 9o in apice oanlis capitato^glottcrata; 
interdam in folioram axillis ramoli brevîssimi adsunt calatbidiis 3-5 tofim»a^; 
corollulae albidse. Hab. in locis lapidosis montium Talîiach. <f» 

Cousinia HohenackerL G. foliis subtus caulcquc albo-tomeotosis pinnatifib 
Tel sab»piiinatifidis ^iDOSO-dentatis^ caulinis adoàto-sëssilibus i €alftthi4ii9 (,i5- 
ao*floris ) solitarîii ovatis arathnoideis : squamis subulatis ( haud elo.ogatv» )%\Ar 
QOsis bamatû-recuryatisy iutimis cliartaceis mqcrouatis: acbaeniis margiae den- 
tato corouatis. •— Species intermedia intcr (7. hamuto^am et C* i-'oli^jensem , 
a priore quacum foliorum forma convenit, differt caule tomentoso, calatbidiis 
minoribus et praesertim Khaeniis minoribus margine dentato apice cinefls^ a poi- 
teriore foliorum forma optime distiucta. -^ Flores flayi; atitherarum foibus foiciil» 
**<• Uab. in locis aridis altiorum montium Taliiscb* |> • 

Cousinia Hystrix. C. caule apice ramoso^ foliis utrinqiie lanatis pinnatis pin<- 
natifidisve spinoso-denlatis , caulinis decurrontibus; calithidiis (4o-6o-floris)so* 
litariis ovato-globosis lanatis : squamis lanceolato-linearibus spinosis longts^iiiiis 
patcntissimis reflexisve , intimis ohartaceis mucronatis) acbaeniis apice immargi- 
natis. Flores pnrpurascentes. <^ Hab« in locia herbidij altiorum montium Tir 
liiscb.? ^ c^ 

Hemistept[a Bge (Vid. Dorpat. Jahrb. f. Litt. etc. I, p. ^'ii ). 
Galathidium raultiflorum, homogamum. PericUnii aquana^je im- 
bricatae, pluriseriatae (inermes). Flores oaineS'» bermaphrqditi, 
tubiiloâi . limbo â-oartito^ Fîlamenta alabra* Àntherartua caucbe 
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Sttbpilosat. Adueniumoblongtim^ glaberrimura, striato-costalum; 
Aff^ok baâilari c^liqua. Pappus duples : exterior diioUUaltis e 
•elulis brevissirois persistentibi»; mteiior eloaga^us dfeddans, 
scvh paucis (io-i5) plumosis basi in annulum conferrammatis. 
dinanfhium suplanum, setosum. 

Geniis e tribu Carlinearum Cass. , Saussureœ ^ jâncathiœ et 
Jtpîotaxidi proximum, pappi structura bene distinctum. 

H, î/yrata, Cirêium fyratam 6ge. Enitm. platit. vu China, ete.p. 36 n. 2^63. 
Planta hahitu Jurineœ , bicnnis, gracilis, inennis» mollis^ snbbqpedaln; f ofia l;f^ 
rata, interdum bipinnatifida vel indivi^a, caujioa sessilia, non decnrrentia: ca- 
latbîdia magnittidine et foima illis Cimu setosi snbaimâia; Ikires rosei. — • "BA, 
lit China Loreali. Of*. 

Mac ror/iy fichus pterocm-pus, M. acbaeoiis rostro subbrevioribas subcom- 
précis alato--costâti$. — Taraxacum catiieacena Moris Ennm. sem. hort. bot. 
Taurinensis i83i et in Mem. délia Acad. d. Se. Aï Torino, tom. 87. p, 108. 
lab. â4. Acbsenia 1 i/a lin. longa, in rostrum longissimtnn atqne tennissimtnn 
attenuata costisqtte 10 alatts serrulatis insignita. Variât foliîs nmcinatis rA siib- 
integris. 0. 

M. IcBifigatus. M. achaeniis rostro stlblongioribns teretiuscnlis snbangahitis.-^ 
Antécédent! specicî habita , indumentp , foliis (nanc indivtsts, nanc rondnatis), 
cafbthidiis et floril)tis oranino similis, achsniis tameu longidribas (5-4 Un. lon- 
gis}^ scnsim in rcslrum attetinatisy àptetis, cylindraceis vel costis ôbsoletis cAi- 
tusissimis instructis abunde distinctus. — Hab. cum précédente in regno Chi- 
lensi. 0. 

Obs. Quid sit M. chilensis Lésa, , num prima nostra species ? an altéra ? an 
nretttrz^ ? adhuc ignoramus. 

Micropuè erectua Linn. M. sqnamis {fuetiferia «ottipr«isoH»avic«lafibii5 ,' 
toribus anticc gibbts, rima semictrculan. 

M. ealifomicêa. M. sqnamis fructiferis coaqpreflSO-Aarâ^ularibiiiteiibBiJ^ 
tice rectilineis.-— Hanta annua Jf. erecio prorsns abnilis ; calathidiA laii«igînftnM« 
riore breviortque vestita ; aquanuc frnctifer» (i. -e. aohcnia ÎDclndentes) foniKi 
ferc squamarum pericliuii Sclerocarpi africani, navicidarefi compreos», iorao 
gibbae, antice rectilinea) et apiculo mucroniformi recto terminât» (in M. erecto 
hdd squamae quoad formma, CA&sidlAconitiNapellisdX similes sunt.) — Hab. circa 
coloniam Ruthenorum Ross in port Bodega Nov£ Califomiae 0* 

JPodolepis gracUit Grah. Stylolepis gmoilis LduD. lad. Sem. li« Uunburg. 
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1828 eX Lianaea 5. p. 385. P. rugatœ Labill. peraffinis et rix dirersa, nisi 
ligalis radii longioribus obtuse bi-tridentatis (non 2-4 fidis). Scalia Sims ( Bot. 
mag. t. 966) a Pçdolepide LabiH. difTert exacte ut Cenlaurea a Zoegea^ i. e. 
flosculis radii infundibuliformibus qui in Podolepide ligulati sunt. Virera 
Gass. (Freycinet. Voj. Botan. 1. t, 89) flosculorum et frnctuum stractara a 
Podolepide yalde difiert. 

Pyrethrum decipiens. P. perenne, glabrum ; caulc erecto apice corymboso- 
ramoso ; foliis supradecompositis : laciniis setaceis mucronatis ; pericKnii sqaa- 
mis scarioso-marginatis ; flosculis radii disco btevioribus: pappo lobato; clinan- 
thio conico. A similbmo Chrysanthemo disciformi facile dignoscitur achaeniis 
transverse corrugatis disco epigyno magnocoronatis(iri illo acbaenia laeyia, apice 
calva, nec disco dilatato ncque pappo coronata sunt) : a P, inodoro diSertcaia- 
thidiis minoribus^ flosculis radii brevissimis aliisque notis. Hab. in Persiae bo- 
realis provincia Aderbeidscban, nec non in Natolia V, 

Trichophyllum lanatum Nutt| Eriophyllum cœspitosum Dougl. et Lindlej 
in Bot. Mag. tab. 1167. Periclinium certe non monopbyllutn, sed e phyllis 12 
circite arcte conniventibus laaaqueinvolutis compositum; ergo genus PhiaUi 
Spr. (Gênera plantar. p. 63 1) utpole supervacaneum, delendum est. 

Tubilium siculum, Erigeron Lam. Conyza W. Dimorphantjius Cass. i 
Conyza differt pappo duplici, ab Erigeron et Dimorphantho stigmatibas deo^ 
sum arcuatis ^ antheris basi caudatis, necnon pappi indole ; habitu et fere om- 
nibus characteribus generis cum Pulicariis convenit, praeler flosculos faemineoft 
tubalosos, sed ea ipse nota Tubilium a Pulicaria distat. 

CAMPANULACEiË. 

Campanu/j propinguà. G. (^Médium) annua, hispida^ erecta : ramis dichoto- 
mis; foliis sessilib us oblongis ^cutiusculis deuticulatis: floribus in dichotomiis 
termioalibusque pedunculatis; calycis laciniis lineari-lonceolatis corolla infan- 
dibuliformi 5-fîda duplo brevioribus. » C. dlchoiomœ afEnis, sed coroUis Infun- 
dibuliformibus (non bypocrateriformibns), capsnlis quadruplo minoribus, semi* 
nibus aulem fere sextuplo majoribus ab illa abunde distincta;aC sùrigota 
(nobis non satis nota) foliis denticuldtis, calycibus corolla duplo brevioribus aliis- 
que notis differre videtur. — - Hab. in provincia Aderbeidschan Persiae borealis 
locis sterilibus siccis 0. 



HYDROPHYLLEiE. 
Eutoca IVrangeliana^ E. diffusa, pubescens ; foliis ovalis, acutis, integerri- 



i' 
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misy coroUis caljce sabdoplo longioribuf , slamina aequanlibos; placentis 8-10 
ovnlatis. — Species in génère facile pulcherrima et satûr, ut nobis videtur, distinctay 
ad E* divaricatam Benth. proximc acccdit, sed caulis in nostra planta haud 
dichotomaSy corolla calyce fere duplo longior et ovula in quavis placenta pau- 
ciora. Hcrba cancsccns ramosissimay diffusa ; folia plerumque integcrrimay ra- 
lias dente uno alleroTC instructa ; calyx vix a/3 partes corollae œqnans, saepe 
corolla subduplo brevior; corolla ampla, diametro pollicari, caerulescenti-violas- 
cenS) tenerrima» subhyalina^ lobis suborbiculatis denticulatis. -* Hab. circa colo- 
niam Ross in Nova California 0. 

Nemophila atomària. N. foliis oppositis pinnatifidis : lobis (5-g) subintegerri- 
mis; pedunculis axillaribus elongatL«; corollae rotatae fiitido pilosissims laciniis 
obovatis; placentis sobdecemovulatis; seminibus strophiolatis Isvibus. — -Similli- 
ma iV. insigniy sed diversa berba bete virente, floribus albis pnnctis iunume- 
ris atroviolaceis ornatis , laciniis corollae in fundo pilosissimae saborbiculato-obo- 
vatisy seminibus denique flavescentibus^ squamulis minutis (ut in N. insigni) 
ad^persisy baud tamen verrucosis; a N. parviflora Dougl. et iV. pedunculata 
Dougl. facile dignoscitur corollis longe majoribus (diametro fere poUicari) , tubo 
vix ullo, seminibus numerosioribus aliisque notis. — Hab. cum sequente circa co- 
niam Koss in Nova Galifornia 0. 

JV. insignis, N. foiiis oppositis pinnatifidis : lobis 5-g subintegerrimis ; pe- 
dunculis axillaribus elongatis ; corollas rotatae fundo pilosae lobis ovatis ; placen- 
tis snbdecemovulatis ; seminibus stropbiolatis verrucosis.— iV. insignis Beutb. 
BevTs. Hydropbyl. n. 5 (excl. syn.) fiolau.reg. t. 1713. — Herba atrovirens; co- 
rolla caerulea punctis paucisnigricantibus adspersa; semina fuscescen^ia tubercu- 
lis majusculîs tecta, caruucula conica albida cellolosa apiculati. Flores primores 
plerumqae stériles. 

BORRAGINË£. 



Crypthanta glomeraia Lebm. (Bernhardi in liit).) C. foliis ovato-lanceo« 
latis obtusiusculis; laciniis calycinif ovatis: carpellis obsolète tuberculatis sub- 
lasvibos.— Folia Isete vindia> illis C. m crocarpœ latiora^vix triplo longiora quam 
lata; calycis lacini» s lin. longae» fere 1 i/a 1. latae; carpella i 1/3 lin. circiter 
longa, tuberculis minutis perpaucis adspersa, sublaevia. — Hab. in Chilc 0. 

C. microcarpa, G. foliis lanceclatis acutis ; laciniis calycinis lineari-lanceok* 
tis; carpellis tuberculis acutis exasperatis. — Lithospermumclandestinum Trey» 
Echinospermum çynoglossoides Kort. (non Lebm.) — Proxima antecedenti spe- 
ciei et saepe cum illa commixta, statura autem altiore gracilioreque» colore sub- 
glaucescente, foliis angustioribns longitudine bttitudinem sextuplo octuplove su- 
perantibusy laciniis calycis fructiferi longe angustioribus (2*lin. longisy basi vix 
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9/3. tirt. M») et earpelliB mininis, vix 9/$liù« lotigÎB^ lubereiitt» teeiié 
acutbft^ iUa «bciàde diversâ» -^ Hab. iit€hile 0. 

Jlmsinckia lyotip»ioide§, A. cérolk fauce barba ta , Umbo tubo lrîpl»bre^ 
Yiote i stamiaibua corollas tubo patélo sapra baatn iasertis. — A» fyûûtpsioidae 
Ii6hnKdelect.a€ia« b. HafBbHfgkiS^i^^^TubusoorolUBS i/a liu. laoguafKodMis 
.8 Iki. in diaiueiroi vix latibr. 

A. angustifolia. A coroUa fauce glabra nudai limbo tubo duplo breviore; 
staminibus ad fauccm insertis. — ji. angustifolia Lehm. delect. sem. b. Ham- 
burg. i83a. A. parpijlora Bernbardi ^ekct. sem. b. £rfurt. i835. Liikos- 
permum, cafycinum Moris Ëqiuu. Sem. b. r. fiot. Taurioeos. i83i« et io 
Mem. délia Acad. d. Scienze di Torino t. xxxvu. p. io8. tab. 12 • Cor«lbe 
tubua vix a lin. loogua ; limbus vix 2 lia. iu diametre^^ — A prccedeatt (bnbos 
parvulifl et prasertim ataunnum inaértion^ diversÎMiiM. 

A. iniermeeUa. A. coroUa fauce glabra nuda, limbo tubo subbreviore; stami- 
nibus ad fauccm insertis. — G)rollxtabus 1 1/2 liu. longus, limbus fere 3 Un. in 
diametro satura te aurantiacus maculisque 5 saturatioribus pictus. — 'Species inteiv 
media A, Ircopsioidem inter et A, spectabilem ; a priore di^noscitur inscr- 
tione staminum, a postcriore corollis longe minoribus et praesertim corollae tui)0 
non (ut in illa) ad fauccm pUcis introsis ^emiclausa. — Hab* cjim aequente sfecie 
circa coloniam Rhutenomm Ross^ in porta Bodega Novae Californiae 0. 

• 

A, speclabilUt A. corolla fauce glabra pUcis, intrusis semiclauia, limbo loi^ 
tudine tubi; staminibus ad fa ucem insertis. — Species pulchritudinc florum ipsiiuis 
atque distinctissima. Goralla aurea^ limbo 6 liu. in diametro, ad &iicçni plicis fi, 
squamulas simulantibus aucta. 0. 

Echinospermum Szopitsiathum.lSt. AiMnuxiXXi^ pilis patentibu^ liirtum ; foliis li- 
neari-lanreolatis; racemis foliosis; calycibus ohliquis fructiferis patentissimis 
pcdicello patulo incrassato subbreviorilius ; corollis caljcis longitudinc ; carpelli^i 
dîsco lateribuaqué tubêreulatit àoiilouqaè glocbtdlatii aabdenis urnscnaâtl basi 
dilatatis 8«peque conoatis instractis.— • Froximuin atque aimiUimam Em iwwmÉ, 
aooleispaaeioribiis panlo brfevioribiia latioribils et ba«i ftœpe cûnnatts ^Mulaq^ 
ab iU« digliaèoitnr. *^ Hab. in Pertia boreali otd olargines agrorum 0» 

Echinospermum leiocarpum. E. annuum, ramosum, difiusum, pilis erecto- 
pàtoMs «Hibinoahum; foUia attUinearibus obtusîs; raôemis ibltosiêy calydbiis 
,£nictifemo1aâais; corpdiît ioenitibua kerriashms.^^Herba vix acmipedalia; flores 
minutie albi cnm squattulis parvis flavil ad fancem; carpella bevissimay iiîtida, 
cinerascéntiai non perfora ta, bine couvexai ittinc pkina etauko longitu^nali nt- 
tata, qnecum atilco carpella reoeptaoulo filiformi affixa sunU — Species ob ealjces 
jfraotîferos clausos et ob carpella Iseviasima in génère qoodammoda anottala rc- 



liquis characteribas autem totoque habitu cam Echinospermîs baud malc con* 
groit. — Hab. circa coloniam rathetturam Aoss> in Nova GaliforDia 0. 

J^aaQ^cd(/^/ôr/2«ca. M. AQDiia) strigosii ramosissima^ procurobens; foliis 
linearibiii acutis ciliatis ; racemii elon|atis basi foriosis ; pedicellis brevissimis ; 
calycibus corolla subloDgioi ibus, fructiferis patentibus; carpcllis rugosis. — Gaules 
setulis adpressis scabri; folia pilis patentibus cilia ta ; calyces selis simplicibus rec- 
tis patcntissimis bispidi ; corolla colyèe snb^nevior, alba cum glandulis lo floris 
ad faucciii, laciniis limbi rotundatis baud emarginatis. - — M* ChorUianœ Cham. 
ItMcitna» $tA fluiibtt^ MibflttwiUbus diT«rsa> — Uak iuNoTit GaUCbrni« tirca co- 
lottiam Ro<s 0. 

Noneapicta, N. (^ffeterolricha) annua, diffUsa, glartduloso-pdb^^cens ielblis- 
qoe rigidis hispida ; foliis kncëblati^ atûXh «ubdetitaiis , cauUni» besjÂlîbufi : tubb 
eoroll» calycem â9quant« liiiibdquè oaiipAttulato vix longinre} DiirpelUs glabrb 
dtpressis «ititudinc latioribus basi pUottO'-crenatis» An9hu$a picia M* B. 

2V. sordida N. {Helerotricha) annua, diffusa, glanduloso-pubésèéh^ ïétuHsque 
rîgidis hispida ; foliis lancâolatis acutis subdentatis, caulinis sesHilibus) tubo co- 
rollae calyce breviore limboquf caÉipannlato tix longidrè^ <Sarpeliis pobescenti- 
bilâ depressis aUitudinO latioiibufc basi âubpiicatis iutegris. -^ N» picUB pioxima, 
«td notia indicatis satis dÎTeisa. GoroUa sordide fiaveacenti^r^sea.—- Hab. in Utore 
j^fientali loaris Caspii 0. 

Plagiobothrts F. et M. Calyx 5-parlîtlïs. Corolla înfundibnli- 
formis, fauce plicis 5 intrusis clausa. Stamina inclusa. Stylus 
indivisus. Stigma oapitatum, bilobum. Carpella 4 distincta, 
ftiibovata) uniloGiilaria^ àreoU insertionis laterali perforata. Re- 
ceptacuhim elevatum , hsetnisphericum. 

GeniXs bene distinctiim; a tithospermo differt carpéllis per- 
foratis et receptaculo elevàtô ; ab AnchuM et Myosùtidë areèia 
insertionis laterali, nec non roceptaCulo elevato; a Cyn/k^losso 
et Echinospermo carpellift perfofïtis. 

P. rufe^ens. Herba andclfti facie Lithoêpmmi anwwBj pitia aimplicàbini ^' 
teotibas hirta; folia sparsa, sbblinaii'ia^ obcunasctih; racenii ttrlainalef» ^txyxz 
gatiy sabapbytU; flores sabsessiles efeetl ; calyi pilià roflâ teotoSy bmùdtit taùf^ 
atTcns; corolla alba; carpella qaoad form»iit illi» Eéhii «nlisittiliA iragoiâ, talM#' 
culata^areola laterali circulari notata; cotyledones pianae^ 8uborbiattlat«i> iftdvTÎiaé. 
— Hab. in Chile 0. 
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SOLANEiE. 

Nicotiana alata. AL hac non différant N, brasiliensis b. Rcrol. 'iV. decurrens 
Agb. (Saltcm illa planta, quae in bortis boc sub nomine occurrit) et N. persica 
Lindl. 

LABIAT.E. 

Hymenocrater F. et M. Calycis tubus brevis, i3-nervius; 
limbus maximus, niembranaceus, pateiis, 5-fidus : lobis ovatis. 
CoroUœ tubus exsertus; limbus subbilabiatus; labio superiore 
bipartite; inferiore tripartito; lacinia intermedia majore eniargi- 
nata. Stamina inciusa, didynama, sub labium superius adscen- 
dentia; antherarura loculi divaricati. Stigma bilabiatum. Gir- 
pella sicca, subovata, glabra, tuberculata. 

Nostrum Labiatarum genus Hymenocrater Holmskioldice et 
jRo//(eû? proxiraum est; a priore diffeit calycis lixbo quiuque 
fido, corollœ labio superiore bipartito, nec non antherarum 
loculis divaricatis; a posteriore dignoscitur calycis limbo pa- 
tente; coroliae exsertse labio superiore bipartito et carpellistor 
berculatis; a Moluccella coroUarum forma diversum. 

H. biluminosiis. Fructiculus bumilis glaber; folia quoad formam Nepetœ 
pannonicœ similia, viscidula, bitumen redolentia; cymx axillarcs, 5-7-flor«, 
confertae, foliis floralibus oblongis subintegerrimis instructae; calycis limbus 
amplissimus raembranaceus, faux villis clausa ; corolla exserta, calyce lo.ngc an- 
gustior, violacea lineolisque albis picta; carpelîa atra, tuberculis parvis exaspe- 
ratactbasi foveola lata pcrfossa. — Uab. in colUbus aiidissimis Persiae borcalis l^. 

Satureja mutica. S. (sect. i.) pnbescenti-cana; caulibus erectis ramosissimis 
basi fruticulosisjramisvirgatis; foliis oblongis sublinearibus; cymis axillai-ibas 
paucifloris; bracteolis linearibus calyce multo brevioribus; calycis bilabiati 
lobis sublinearibus muticis, inferioribus binis longioribus. — AfiiaisiS. montanosy 
sed laciniis calyciniis muticis quasi obtusatis ab illa distincta; a S. intermedia 
differt caule elato erecto^ foliis angustioribus distan' tus, bracteolis minutis, lo- 
bis calycinis brevioribus aliisque notis. — Hab. m .jcis lapidosis aridis montiom 
TaluschV. ^. 

SCROFULARIN^. 

Antirrhinum rytidospermum, kJAniirrhinastriim % a) annuiim s ^ "^iV* 
sum; foliis oblongis sublinearibusve; floribus distantibus subsessilibus ; laciniis 
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calycinîs linearibas corolla longioribus; spiniDibns prLsmalicis undique rugosis. 
— Spccies distinctissima, A. Orontio cognata. Corolla parva, cœrulescens. Capsula 
subglobosa. Semina nigrn^ snbtetragono-piismatica, andique foyeolis irregulari- 
hus exarata. — Hab. in arvis altiorum montium Taliisch Q. 

CoWnsia sparsiflora. C. diffusa ; foliis omnibus oppositis» floribus solitariis ; 
pedicello calyce sublongiore ; capsula globosa. — Glabriuscula ramosissima> cau- 
libus ramisque filiformibus ; folia oninia, etiam summa, opposita, qua nota a 
reliquis speciebus bujus generis distincta; flores solitarii vel rarius oppositi, 
magnitudine inter C. grandifloram et C. parvifloram intermedii ; corolla di'- 
lute violacea , laciniis lateralibus labii inferioris suturate purpurascentibus. 
— Hab. circa coloniam rutheuorum Ross, in Nova CuHfornia 0. 



RHINANTHACEiE. 

Triphysaria F. et M. Calyx tubulosus 4-fidus. Corolla perso- 
nata : tubo filiformi; labio snperiore indiviso subulato; infe- 
riore tripartito, laciinis saccatis! Stamina didynama, omnia fer- 
tilia. Antherœ linearcs, muticae, uniloculares! Stylus simplex. 
Stîgma oblongiim, bilobuni. Capsula obloiiga, polysperma, 
bilocularis, bivalvis : valvulis margine liberis; dissepitnento 
perletali placentœ centrali adnato. Seminâ oblonga, aptera; 
testa scrobiculata nucleo arcle adhaerente: 

T. persicofor, Annua, babitu Oncorhynehi ; folia clongata^ iina basi 
dilata semiamplcxicaulia, apice pinnati - lobata incisa, sparsa, infima sa^pe 
bpposjta, floralia calyce vix longiora; flores axillarcs solitarii , scssilcs ; co- 
rolla alba, dein rosea ; tubus filii'ormis calyce duplo longior; labium superius 
rectum subulatum, marginibus inflexis; iuferins amplum e yesicolis composi- 
tam tribus obovatis, lacinula parva erecta apiculatis et in fauce rima longitu- 
dinali instructis, capsula calyce inclusa ; semina uumerosa, parva nigricantia. 
-— Hab. in Novae Californiae portu Bodega 0. 

Feronica tubiflora. Y. [Lf-ptandra) glabra^ erecta; foliis sparsis sublineari- 
bns acutis argute serratis; racemo termiuall dcnsifloro ; corolla tubulosa calyce 
5-partito multo longiore. — Perennis, sesquipedalis, glabra vel apice subpubescens ; 
folia angusta, linearia vel lineari-lanceolata, omnia sparsa ; bracteae lineares vel 
subulatae^ pedicello vix longiores ( praeler infimas ) y calyx brevis, saepe purpu- 
rascens, laciniis inaequalibus lanceolatis subglabris; corolla casrulea^ tubulosa, 
calyce multo longior, la ci oiis limbi 4-fîdi oblongis obtusiusculis ; capsula parva, 
oblonga, glabra; semina minuta elliptica fuscescentia« — Hab. in pratis humidis 
Dahuriae Tf:. 
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Plantago LêsaingiL P. acaulîs^ annua, pilosa ; foliis sublmearibas subtri- 
Darviii iat^moiiib los^adioa scapi tereti»; spica deosa pilofiissima eapîtata 
Tcl«u]M(V3àte;.lifactM &vUia0a«ibaft okhisîmealû kmçitudikie cal7)cis;:sepftlii 
diandootij» «qiii^q% oyatu aubobtiiais latissime hplino^-marguiah»^ tubo ciH 
Eolfae. glabre^ kciniift lintii sabtinearibo&aciaîs oiHoblis ; capsala biloculan im 
ptnna;- semiiûboâ (magnia) l»vib«ia. -^P. minima Lessiog ia Uu«. (nonDcC) 
A simittiBia JP. minuia. Palla» sepalis bracteisque pdosissimis; sa lis distÎDete; 
a P. Bellardi digmucîUir fotiia angnstioribai bcavionbusque, bracttis bren»» 
ribus baad caudato-acuminatis, sepalis margiDe albo latissimo cinctis carîna pro- 
minula yiridi notatîs, sed non acuminati&i. et imprimis seminibus multo majori- 
bus 1 1/2 lin. longis ovato^lanceolatis rufîs laevissimis, quae in illa minuta sunt» 
vix i/a lin. longa, elliptica grisea tuberculata ; a P. cretica nostra planta dif- 
fert foHis angustis^ sepalis (prseter carinam) tenuissimiis hyalinis, laciniis Ihnbi 
coroMse angasUs Bon mucronato-aonmitiatisaliisque uotis. — Hab, versa» lacuiil 
saisuialiiderjki nec nomJii Mongcdia Chkians^ locis ar«nosis sicds 04 

CHENOPODEiEL 

B^tPtOrienialUiJJ^ihi BQTâB plaut^. ^ecieap. x&\), B, hengaUnaU Bjoxb. 
B»folio$a Ehrenb. B, maritimçi M^B* certe ad. unaoi eamdemque specien 
spectant. 

Chènopodium Quinoa. Û. îeucospermunt Schrad. — Nostrum est certé gcinii- 

num Chènopodium vulgo Quinoa Feuillée Obs. éd. gcrm. 2. p. 19. /. !&• 

De seminum colore ce Die Blume,,, isl die ente Hûlie eines kléinen u^eisse/u,» 
Saamenkoms, d 

I.oNDESiA. P. et M. Flores (abortu) monoîçi ebractantî: MàS. 
Calyx 5-dentatus,innappendjculatiis. StaminaS (interdum 4r^^) 
receptaciilo inserta. Squamae hypogynse nuliae. Ovarii rudimen- 
tom* Pœm. Calyx maris. Stamioa nuUa. Stigmata a, ï, elongata. 
Ovarium depressum. Semen horizontale albumiiiosum calyce 
villosissimo obtectum et cum illo arcte concretum^ Corculitm 
periphericum. 

Z>. erianû^a. Annua, rai^osa, Itâ}>itu Kpchiœ eriophorc^; folia spar^^ sessiSa 
oblonga. acuta, integerrima, membran;acea, villis albis adspersa : r&jnuli fldrî- 
fen> in foliorum axillis siti, brevisslmî, florum capitulo piloso-yinosissima foliU 
involacrato terminati; flores in foliorum fioralium axillis sessiles solitarii^ paryi; 



seflMD parvam soborbîculatQiB^ integutneQtù teauîssiinis tectum.-^H«b..iii Utoi*e 
Qrievtali^mans.Caâpii 0. ' 

'Gcnos dfcatum iu meiuoriam Gul. Lo^bes^ flortilse Goettingensis anttoris , 
yitti de cognttione floree rathenicœ bene meriti. 

iRaitbbria ¥. et M. Flores bemiapbnodili (v. pôlygami) ebrao 
teafî. Calyx 5-dentatus,deniUTn dorso transverse appenijiciilatus. 
Squamulae hypogynae nullse. Stigmata 2, basi concreta. Utriculus 
compressas membranaceus. Semen verticale, albuminosum, inte- 
gumentis membranaceis ; corculo peripherico; radicula descen- 
dante, 

Chemrpodiacea e Chenapodearum trîba inter Kochiam et Cani'' 
phorosma média, babitu et characteribus haud paucis cum Ko-- 
chia congruit, sed seminum directione ab illa differt, notis 
alij:|uot a Campharosma accedit,. neqne Uabitu a C. ouato loqge 
distat, calycis fabrica autein diversissima. 

JP. pilosa. Herba anpua, pilosa, habitu Koçhiçe sedoidisj folia spai^sa lioça-r^ 
ria, yel lineari-lanceolatai membranacea ; florçs io foliormu axillia sessijies a, 3, 
4 parvi, fructiferi alis 5 parvis aiicti; semen parvum^ pelliculis tenuissimis tec- 
tum.— ^ Hab. in montibus Taliisck^ circa pag^s, in ruderatis locisque incultis O* 

Dedicavimus hoc genus in memoriam viii celeberrimi G. H. Panoer, scrata- 
toxis natuiœ fçlicissii^i. 

AMAMNTHACEiE. 

AfèûUirocarpm maypurensis et A, Schrankii Lçdeb, (Index ^oi, Ii« I)[or^ 
pat.), qui Schrankio Potamophila paruiflçra^fhp^ i^niiSf^'jxt^tifiaiMj^M^.^ 
tem, a Sprengelio (in Neue Entdeck. p. 257) sub nomine A, maypurensis ad- 
umbrata> a planfa Humboldtiana el^a 4^^<x>4^a debih {s^ecïe ah u4 » maypu^ 
rensi 5ane diversa) foliis oppositis longissime diffère videtur. 

• 

polygone;^. 

Pterostegia F. el M. Polygokeje. Flores bermaphroditi (in- 
terdum polygami?)involucro diphyllo, fructifero ampliato dor- 
soque cristato obtecti. Calyx 6(înterdum 5-), partitus, herbaceus, 
persistens. Corolla nuUa. Stamina 6 (vel. 5). Styli 3 brevissimi. 
Stigmata capitata.Caryopsis triquetra. Semen albuminatum.Ëm- 
bryo axilis, inversas, radicula sapera. 
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P. dtymarioides. Planta annua , habitu Dry marias simillimay ramosissima, 
prostrata, pilis minutis simplicibus adspersa, subglabra ; rami elongati, filiformes» 
subdichotomi ; folia omnia opposita obovato-spatulata, subreniforinia vel sub- 
orbiculata> in petiolum attcnuata, iotegerrima v.apiceemargiuata; ochreae nullx; 
flores axillares, subsessiles, minuti; involucri phylla duo, initio parva, fructi^ 
fera ampliata, membranacea reticulato-venosa, inaequilatera dorsoque cristato- 
alata , caryopsin arcte includentia ; caryopsis calyce major, acuta, laeyis, struc- 
tura ut in Kœnigia^ •— Hab. in portu Bodega Novae Califomiae ©• 

EUPHORBIACEiE. 

Euphorbiadictyosperma.lSé, extipulata, annua, glaberrima; caulc erectiasculo; 
vertîcillo triradiato, radiis elongatis dicbotomis; foliis scrrulatis obtusis, caalioii 
inferioribus spatulato-obovatis^ superioribus obovato-subcordatis, rameis sub- 
cordato-ovatis ; caLithidii appendicibus rotundatis; capsulae coccis distinctis 
verrucosis ; seminibus subovatis reticulato-vcnosis. — Accedit baec species'babita 
ad E. Péplum et E. helioscopiam, ab utraquc vero notis indicatis diversa.Fo* 
lia fere ^. Ae//oscc>jo<(^ .* cala thidia parva, appendicibus parvulis viridi-lutes- 
ceutibus; capsula dcpressa, altitudine sua latior^ coccis rotundatis dorso veiTUCo- 
sis; semina ovato-subglobosa, fuscescentia, nitidula, venis prominulis tenuissimis 
reticulata. — Uab. in portu Bodega Novse Califomiae 0^ 

IRIDEiE. 

« 

Iris Sibirica^, {Iris sanguinea Don* /. hœmatophylla Fich. nonLink En.) 
/. Nertschinskia Lodd. bot. cab. t, i843) est yarietas insignis foliis saepe san- 
guineo-coloratis et floribus speciosiorihus. /. hœmatophylla Link Enum. ait 
h. Berolin. i. p. 60. et Ledebour. Fl. allaica i. p, 58. est altéra species, qus 
ab /, higiumiNM, Enura. pi. 2. p. 149. (/. Pallasii Fiscb. I. hngispatha 
Bot. mag. L 2628) plane non differt. 

GRAMINE-^. 

/ 

j^gilops Iriunçialis. Cum bac specie illa planta, quae in hortis sub nomine 
^. echinata Presl. yagat, ad unguem congruit. 
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ticles insérés dans le 4'' vol. des Ann. se. nat. , 2® série, p. i lo, 
ik45et288.) 

3374. Habenaria gigantea Hook. — Orchis gigantea Smith. Exot. Bot. v. a. 
p. 79. t. 100. 

Cette belle Orchidée, originaire du Haut-!Népaul et du My- 
sore^a été envoyée sous le nom d'O. Suzannce^ plante décrite 
par Rumphius dans VHerbarium Amboinense, et figurée par Her- 
inann [Parad. bat. t. 209). Mais celle-ci est une espèce distincte 
confinée à Amboine.Les fleurs de \ Habenaria gigantea ont près 
de quatre pouces de diamètre, mesurées entre les extrémités des 
deux sépales latéraux. 

3375. Tropœolum majus L. var. P atrch-sanguineum, 

3376. Anémone vitifolia Buclian. in D. G. Prodr. i. p. 21* Lindl. Bot. B§g« 

t. i385. 

3377. Microtla parçiflora Brown. Prodr. Noy.Hollr i. p. Sai. 

3378. Micwiis média Brown loc. cit. 

Indépendamment de ces deux espèces, qui sont figurées avec 
de bonnes analyses dans le Botanical Magazine, M. Hooker 
décrit une nouvelle espèce de Microtis sous le nom de M. BanJb^ 
sii. Elle est indigène de la Nouvelle-Zélande , et a été mentionnée 
par Swartz sous le nom ôiEpipactis porrifoUuy et par Spreri- 
gel sous celui de Microtis porrifolia; mais le nom spécifique ne 
peut être admis , parce qu'il s'applique à toutes les espèces du 
genre. 

337g* Caîandrinia specioaa Hort. Eps. : caule infeme frutiçoso, foliis caruosis 
jspathulatis obtusb glaucis^ racemis terminalibus Iaxis simplicibus, ca* 
lycibus maculati3. 

Cette belle espèce est très :voisine deâ C. discolor tt grandi^ 
flora. 
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338o« Anagallia Monelli Lin. Sp. pL p. 211. Cart. Bot. mâg. t. 3 19. -^ 
AnagaUis linifolia Lin. Spec^ p. 212. 

(P) GoroUa vividè purpureo-caerulea. 

Cette variété provient de graines reçues de Mâdéré , et avait 
été considérée comme une espèce nouvelle, sous le ùOin de ff^ilU 
moreanuy parce qu elle avait été envoyée par M. Willmore. 

338 i. Cereus grdndifloruB Mill. Dict. — Cactus grandiflorua Lin. Sp* pi* p. 
688. D. G. PL grasses t. 52. — * Cereus gracilU scandens, etc. 
TreW. EhrL t.3i, Sa. 

3382. l)iplopappu8 i/zcaiïi/sy foliislinearibtts obtiisiâ glanco-^incanis semiam* 
plexicaulibus^ caulis corymboai ramulis unifloris, involucii jiqaarcoâ 
foliolis liheàri-laiiceolatîs. (Lindiey.) 

Cette jolie plante appartient à un genre très voisin des ^ster, 
dont elle se distingue par la double rangée des poils de son ai- 
grette. Elle a été découverte dans la Californie par Douglas. 

3385. Justicia carnea Lindl. Bot. fteg. t. 1397. 

t'est lifaè des plus belles espèces du genre nombreux des 
Justicia. Originaire de Rio-Janeiro. 

3384. Wedelia? aurea D. Don mss.: foliis ellipticis venatis scabris scrraù 

sessilibus y iuyoluci i foliolis eiliptico-lanceôlâtîs, acheniîs compresso- 
triquetris^ aristis tribns subspinosis. 

Cette plante provient de graines envoyées du Mexique à 
M. Barclay. Elle a le port des fTedelia^ mais la structure de 
ses akènes est un peu différente de celle de^ fruits de ce dernier 
genre. 

V 

3385. Solarium Tu^eedianum : pubescenti-ylscidum ^ caule herbaceo , foliis 

cordatis basi angulato-dentatis sublongc petiolatis^ racemis umbeUatiSi 
floribus (inter majores) nutantibus. 

Les fleurs de cette espèce nouvelle sont assess belles , d'one 
couleur blanchâtfe purpurescehte; d'ailleurs, elle ù^est pas 
remarquable par ses feuilles, qui sont presque semblables à 
celles de quelque!^ variétés du «$« nigrum. 
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33fttf. PhyêôsUgia intbfSsaià : càttle élato, foliis elIipticd-tanceoUtis gro^è ser- 
ratis, spicis paDicalatû tetragonis^ floribus erectis dense imbricatis, co- 
toll» labio soperiore yalde eoncavo» tiibo tix inflato.. 

Le genre Physostegia a été fondé par M., Benthâm sur plu- 
sieurs espèces de Dracocephalum, notamment les D. variegatum 
Vent., D. laxifolium Mœnch, et Z?* specioswn Sw. La nouvelle 
espèce décrite et figurée dans le Botanical magazine est origi- 
naire du Texas, d*oii elle a été envoyée par Drummond. 

3387 Bégonia geranifolia : caaleseens glaberrimii, Colîia œqoaliter dordatls acd-* 
tis acutè lobatis inciso-serratis sabplicatis nîtidissimis fusco-margiDa^ 
lis subtus concoloribns , floribus masculinis 4-petalisy a exterioribus 
rotundatis coloratisi interioribiis oboratis ondalatis (albis.) 

Cette espèce a été découverte dans les environs de Lima. C'est 
la seconde du genre Bégonia qui ait été trouvée sur la côte 
ouest de rAmérique du sud, tandis qu'on en rencontré en 
grande quantité au Brésil, à des latitudes semblables. Il esta 
regretter qu'on ne possède que les fleurs mâles de cette nouvelle 
espèce. 

3368. Catasetum purum Nées PL hort. med. Bonn* tab. i. (i824). •- Cà-^ 
tasetum inapertutn Hooker; Ezot. pi. y. 3. t. 91 3. (i8a6.) 

338g • RueUîa êUganB : herbacée pubescenti-birsuta, foliis orato-acomioatis 
grosse serratis longé petiolatis, floribns in ramis terminalibus subsoli^ 
tariis pauci-bracteatis , calycibus ciliatis. 

Cette jolie plante, très digne de prendre place dans les jar- 
dins, provient de graines envoyées des Indes orientales. Elle 
fait probablement partie des Acanthacées rapportées de ce pays 
par le docteur Wallich , et décrites par M. Tf ees d'Esenbeck. 

Sâgo. SopJiora tomeniosà Linn. Spet. pt. p. 5^3. -^ Sophorà ùcùidentalis 
Linn. Sp. pi. p. 5S5, 

(P) Foliis ramnlisquè jùnioribas cànesccntibu^^ demam nndiuscutis lucidis. 

Originaire du Brésil^ de la Jamaïque et d'autres contrées de 
l'Amérique tropicale. Cultivée à Madère, où elle a fleuri eli fruc- 
tifié. 



»o. 
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2391. Penisiemon RicJiardsonii Douglas^ Journ,^ etc. Ined. LindL Bot. Regf 
1. 1121. 

S3ga. Œnothera sinuata Micb. FL am. t. 1. p. 224. Hort. Kew. éd. 2. y. 2. 

(P) Minima: caule liumili sîmplici unifloro, foliis integris.Nutt. Gen. Am. t. 
1. p. 245. Torrey FI. of. un, at v. 1. p. SSg. 
Œnothera minima Parsb. FI. am. y, i. p. 262. t. i5. 

A Tcxception de la figure donnée dans la seconde édition de 
TiZbr^w^ jK!^«^e/2^w, cette espèce, quoique très anciennement cul- 
tivée dans les jardins , n avait été représentée dans aucun ou- 
vrage périodique. 

3393. Oncidium triquetrum Br. in Ait Kew. éd. 2. v. 5. p. 21 6. — Çym^ 

bidium triquetrum Sw. FI. lad. occ. p. 1675. 

Cette Orchidée, originaire delà Jamaïque, n'avait encore.été 
figurée dans aucun ouvrage, quoiqu'elle eût été introduite dans 
les jardins dès 1793. 

3394. Acacia undulœfolia Allan Cunningliam mss. (1822) G. Don Sjrst. of 

Gard. v. 2. p. 4o4. n. 4i. Lodd. Bot. Gab. t. i544. 

M. Hooker présente d'abord quelques considérations sur la 
végétation de la Nouvelle-Hollande, dont l'aspect est si bien 
caractérisé par les jicacia^ Eucalyptus et les Protéacées. Il rap- 
pelle , à cet égard , les observations de M. Brown , relatives à 
l'existence des glandes cutanées sur les deux surfaces des feuilles. 
Vue. undulœfolia se rapproche de \A. anceps du Prodromus 
de M. De Candolle, et il décrit deux nouvelles espèces de la 
même section, découvertes par M. A.Cunningham, et nommées 
par ce botaniste A. sertiformis et A.piligera. 

3395. Maxillaria Deppii Loià. Bot. Cab. p. 1612 : calyce patente, foliolis 

obloDgo-obtusis maculatis^ corollâ porrecta, petalis lateralibus obova- 
tis (albidis), labello 3-fido (flayo) purpurco-maculato, lobis lateralibus 
incurvis, intermedio ovato-acuminato undulatô reflexo^ scapis radica- 
libus, bulbo ovato compresso apice subtriphyllo. 

Cette Orchidée est originaire des environs de Xalapa, dans 
la Nouvelle-Espagne. 
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2396. JPlaglanthus ? sidoides : foliis sparsis lanceolatis serratis rugosis subtas 
cano-pubescentibus^ floribus glomeratis. 

Quoique le fruit de cet arbrisseau, originaire de la terre de . 
Van-Diemen, ne. soit pas connu, M. Hooker le rapporte au 
Plagianthusj genre de la Nouvelle-Hollande, dont la place, dans 
l'ordre naturel, est incertaine. M. De CandoUe l'a rangé parmi 
les Bombacées, tandis que d'autres en ont fait une Euphor- 
biacée. 

33g7« Habenarià goodyeroides Don Prodr. fl. ne^al. p. a5. 

Cette Orchidée est originaire du Népaul , et parait avoir une 
grande extension géographique sur le continent indien. 

.... , 

i^SgS. Clerodendrum hastatum (sphalmate C sagittatum) Wall. Cat. Herb* 
lod. n. 1786. Lindl.Bot. Reg. t. iZoj, 

Siphonanthus hàstata Roxb. Hort. Beng. p. 46. 

Les fleurs de cette belle plante exhalent une odeur délicieuse. 
C'est, pour les jardins d'Europe , une excellente acquisition qui 
est due au docteur Wallich. Elle est originaire du Sylhet, d'où 
elle a été envoyée, en 181 1, par M. Smith. 

3399. -^^T^^^ CunnîngTiamii Ait. mss. apud Hort. reg. Kew. Lindl. in Bot. 
Reg. t. i5o6. 

M. Brown paraît avoir, le premier, indiqué la séparation 
générique du Pancratium amboinense L., à raison de la struc- 
ture de son ovaire à loges dispermes , et de sa couronne sta-* 
minale formant un tube déchiqueté à sa base en six segmens. 
Deux ans plus tard, en 181 2, M. Salisbury, dans les Transactions 
de la Société d'horticulture, proposa le nom ^Rurycles pour un 
nouveau genre qu'il ne caractérisa pas , et qu'il forma du Crinum 
nerçosum de Lhéritier, un des nombreux synonymes du Pan-- 
cratium amboinense L. En 1821, M. Herbert a donné encore le 
nouveau nom de Proiphys à ce genre. Depuis ce temps, deux 
nouvelles espèces ont été trouvées dans la Nouvelle-Galles du 
sud par M. Cunningham. L'une est la plante dont il est question 
dans cet article, et qui a déjà été figurée par M. Lindley dans 
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le Botanical register; Tautre est ÏEucycles australis, formé sur 
le Pancratium australasicum dç Ker iq Bot* reg. 7 1 5. 

Le genre Eurycles est très voisin du Calostemmade Browii, 
autre genre exclusivement Australien, et qui, comme le premier, 
se compose de trois espèces, dont Tune (C. album) a des feuilles 
elliptiques-nervées , circonstance caractéristique dans l'organi- 
sation des plantes qui font le sujet de cet article. M. Hooker 
donne, à la suite de la description de la plante qu'il a figurée, 
une note détaillée sur les trois espèces du genre Eurycles. 

34oo. Pteroatylia conoinna Br. Prod. FI. Vov.-HolL v. 1 • p« i$6^ H^ftker Bol • 
Joarn. v. 1. p. ^74. t. i36. 

Découverte dans le voisinage du port Jackson, cette petite 
Orchidée a été introduite dans le jardin de Kew, en 1828, par 
M. A. Cunningham. Elle a été communiquée dans les herbiers 
par Sieber, sous le nom inexact de P. acuminata, qui s'applique 
à l'espèce suivante. 

34oi. Pterostylis acummata Br* Prod. £L Noy^-Holl. v. }• p. SuG. 

la figure et les analyses de cette espèce, originaire du même 
pays que la précédente et découverte par les mêmes botanistes, 
font voir suffisamment les différences qui existent entre ces deux 
plantes. 

34o2. Zygopetalum Mactaii Hooker Bot. Mag. t. 2748. Lodd. Bot. Cab. t 
ib'64. Lindl. Geo. et spec. Orcliid. p. 187. -— Eulophia Màckiana 
Lindl. Bot. Reg. t. i433. 
(P) CrinituMiy veois labelli magis pilosis lindl. Gen. et spec. OrcUd. p* 
Z87. "^ Zygopetalum crinitum Lodd. Bot. Cab. t. i685 

Quoique cette espèce d'Orchidée eût déjà été figurée dans 
plusieurs recueils,^ elle est si remarquable par sa beauté, que 
M. Hooker a cru devoir donner encore une figure de la variété 
à veines du labelle plus poilues. 

4o3. Nfoitia calcarata iSwartz FI. Ind. occ. v. 3. p. i4i3. ^^^ Stenonhynr 

choa calcaraium Rich. Spreng. Syst, veget. y. 3. p. 710. 

3riginaire de la Jamaïque, de Saint-Domingue, et probable^ 
n.ent de plusieurs autres îles des Indes occidentales* 
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34o4é Goldfûêsia anisophylla Nées in WalL PI. Asîat. ràr. v. 3. p. 88. — 
Rueîîia anisophyllu Hort. bot. Gale. Hook. Exot. fl. t. 191. Wall. 
Çat» n. 2349. a. b. 

Cette belle plante, originaire du Sylhet, a été introduite, par 
le docteur Wallich, dans les jardins d'Europe, où elle fait Tor* 
nement des serres pendant les mois d'hiver et de printemps. 
Les feuilles sont opposées , quoiqu'elles paraissent alternes, une 
des feuilles opposées étant réduite à une petite foliole stipuliforme. 

34p5. Chilodia acutêlîarioicUs Browa Prod. FI, Noy.i^Boll. t. i. p. 607. 
Benth. Gen. et ^pec. Labiat. p. 447* «-^ Chikdia auatralis Loud. 
Hort. hrit. suppl. p. 585 — Prostranthera empeprifoLia 5ieb. Hçrb. 
Nov.-Holl. n. 187. (fide exempl. in herb. D. Lambert. ) 

C'est un arbrisseau des forêts du voisinage de la rivière Ne»- 
pean dans la Nouvelle-Hollande. Il appartient au groupe desi 
Prostanthçrées de la famille des Labiées. 

3406. Saxifraga li^ulaia Wall, in Asiat. Res. v. i3. p. 298. cum îcon. Don 

in Linn. Trans. y. i3. p. 348, Uook. Ex. fl. v. 1. t dg. Sweet Britt 
FI. Gard. t. 59. ^^ Megasea ? ciliata Haw. Enum. Sax. p. 7. 

C^ S(ixifr(igQ,i originaire du Népaul et voisin du & crassifoUa^ 
est, comme ce dernier, d'une culture facile; mais comme il fleu- 
rit en janvier et février, il est convenable de le placer dans l'oran- 
gerie. 

3407. Epacris impressa Labill. Nov.-UoU. y. 1. p. 43. t. 58. Br. Prod. fl* 

Noy.-Holl. p. 55i. Sweet. Fl. Austral, t. 4. Lodd. Bot. Gab. t 1691^ 

Élégante espèce remarquable par ses grandes fleurs roses et 
pendantes. Originaire de la Nouvelle-HoUande. 

3408. Acacia prensans : caule scandcnte r^cbique folioruin aculeatis : aculeii 

sparsis feçuryis, ramulis junioribus salcatis racbibusque pedicellis« 
que fulvo-velutinis : pinnissub-7 jugis : foliolis 16-22 jugis, oblongis 
acutis^ inferne margioibiMque pubescentibas^ subciliatie, baM valde 
inaequalibus : petiolo infra médium i •^glanduloso, glandulaque inter 
a-4 ultinia paria pinnarum, inferioresemper infra jogum posita; capi-* 
tulis globosis axillaribusy peduneulatis , in paaiculam bxam^ eloa- 
gatam primo terminalemi baâ foliosam di^oâtis. {Lçme.) 
Aa Acacia pUméki J^ Casd. «t alior. ? 
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On ne connaît pas avec certitude la patrie de cette espèce. 
La figure publiée dans le Botanical magazine a été faite d'après 
un seul individu, qui croissait dahs le jardin de Valle, près de 
Funchal; C'est un élégant arbrisseau très épineux, qui demande 
beaucoup d'espace, et qui pourrait être employé en manière 
de haie défensive. 

4409. Randia Bûu^ieana Allan Cunningham mss. : inermis fruticosa glabra, 
foliis ia ramos terminalibus obovato-oblongis acuminatis brève petio- 
latis membranaceis subtus venis obsolète pubescentibus^ stipulis mem- 
branaceis,^ floribus in ultima ramulorum axilla terminalibus solitariis, 
coroUse tube longissimo» calycis lobis snbfoliaceis spathulatis. 

Belle plante de serre-chaude , originaire du Brésil. M. Hooker 
l'a placée, avec doute, dans le genre Randia, son fruit étant 
inconnu. Selon M. Cunningham , l'ovaire est à deux loges , qui 
renferment chacune plusieurs ovules, ce qui paraît indiquer 
que les graines dans le fruit mûr sont enveloppées d'une pulpe 
molle. 

34io. Epîdendrum ? stenopetalum : caulibus erectis flexuosis articulatis stria- 
tis apice dipbyllo , foli lineari-oblongis obtusis coriaceîs ; corymbo 
subumbellato sessili^ sepalis petalisque ovatis acuminatis subaequaUbus 
. p^tcntibus, labello patente libère obovatô obtasissimo basi iatus sob- 
tuberèuloso, columna apice dentata. 

Cette jolie Orchidée est originaire de la Jamaïque. Il n'est 
pas bien certain qu'elle appartienne au genre Epidendrum; mais 
si elle en fait réellement partie, elle doit être placée près de 
YEpidendrum cornutum Bot. mag. t. 333a. 

34 11. Echinocactus Eyriesii Otto in Ycrhandi. Preuss. Gart. Yer. c. iCkLindl. 
Bot. Reg. t. 1707. ' 

34 1 9^ C^pripedium insigne Wall. mss. Lindl. Coll. Bot. t. 32. Exot. fl. t. 
34.Lodd. t. i52i. 

34f ). Barosma crenulata Willd. Enom Hort. Berol. suppl. t. 12. — Diosma 
crenulata Linn. Amaen. Acad. v. 4. p. 3o8. — Diosma crenata Linn. 
sp. PI. p. 287. non D.C. nec Lodd. t. 4o4. nec Woodv. med. Bot, 
suppl. t. i4. — Bucco crenata Rœm. et Scbult. v. 5. p. 4i4. — Pa- 
rapekiUfera odorata Bartl. et Wcnd. Coll. 1. p.5o, t. i5. — Diosma 
vdorala D. C. Prodr.. v. 1. p. 714. — • Diosma serratifoHa Burch. 
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K Trav. in Afr. v. i. p. 476. figura (non Gart.) — Dioama laUfoUa 
Lodd. Bot. Cab. t. 290. non Linn. vix Andr. 

Copfime on le voit par cette longue synonymie dont nous 
avons encore retranché les citations inutiles, le Barosma cre* 
nulata est une plante qui a depuis Ion g* temps attiré l'attention 
des botanistes. M. Hooker pense que c'est elle qui fournit les 
feuilles nommées Buchu ou Bookoo^ et employées par les Hot- 
tentots comme médicament interne et externe. 

34i4. Primula PaUnuri Jacq. Ëclog. p. 63. t. 45. TcDore fl. Neap. t. i4« 
Hooker Ex. fl. t. 18. 

34 1 5. Çraspedlà macrocephala : foliis latis strigoso-hirsutis. 

Cette plante^ de la famille des Composées, est originaire de 
la terre de Van-Diemen, sur le mont Wellington, à une hauteur 
de 3,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Son feuillage res- 
semble à celui de \ Ammobium elaturriy et ses capitules de fleurs 
exhalent une odeur qui rappelle celle du Buddleia globosa. 

54i6. Vanda Roxhurghi Br. in Bot. Reg. t. 5o6. Sims. in Bot. Mag. 2245.— 
CTmbidium tesselloides Roxb. Fl. Ind. ined. — Panda Sir W. Jones 
in Asiat. ^es, y. 4. p. 3o2. 

Yar. P unicolor ; sepalis pctalisque unicoloribus. 

3417. Sfypandra propinqua AU. Cunn. Mss. : glaucescens, foliis omnibus 
distinctis rcmotiusculis strictis plus minùsve aversis : baseos margini- 
bus $qualiter rectis. 

Croît en touffes nombreuses sur les rochers dans l'intérieur 
de la Nouvelle-Hollande, au nord de Bathurst. Elle est voisine 
du Stypandra glauca Br. 

34i8. Dendrohium densiflorum Wall. Cat. n. 2000. Lindl. in Wàll. PI. As. 
rar. n. 4o. Gen. et spcc, Orchid, p. 1. p. 90. 

Cette magnifique Orchidée est originaire du Népaul. 

3419. Leptnapermum acopariam De Cand. Prodr. v. 3. p. 227. 

Var. qrandijiorum. Flore magno rose<^ vel in umbra saepe albo. 

3420* Acacia irlstis Graham mss, : stipulis setaceo-spinescentibos décidais^ 
pbyllodiis falcatis nervis duobus inaequalibus margine mperiore re- 
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euFTOi pedanculU sab^oHtariis eumqu^ folio loagiore raranloque sul-> 
cato puberuUs. 

Cette nouvelle espèce est voisine de T^. undulata Willd. ainsi 
de VA. armata. Sa nervation la rapproche aussi de VA. verm-^ 
cifiua dont elle se distingue par ses stipules. 

Zk%\. IsopogQn liQudoni D. Baxtçr* 3r* Prod. FI. Nov.-'Holk suppl. p>îiH« 
p. 8. 

Cette Protéacée est probablement la plus belle espèce du 
genre Isopogon^ qui en renferme maintenant vingt-trois re- 
cueillies à la Nouvelle-Hollande, et étudiées par M. Brown. 

3422. Rhododendrum Caucasicum Pallas Ross. v. i. p. 46. t. 3i. Bot. mag. 

t. ii45. 

Var. (p) straminsa : floribus stramineia intas fulvo^macolatis. 

3423. Rhododendrum alta-^lerense Lindl. Bot. Reg. .i4i4. 

C'est une hybride obtenue du R, arboreum et d'une autro 
espèce américaine. 



5424* Hahea firru^nea Sweet. FI. Austral, t. 45. 

Cette espèce a été cultivée dans le jardin botanique d'Edim- 
bourg, sous les noms de H. elliptica et H. marginata. 

3425. Hoya Pottsii Traill. în Hort. Trans. v. 7. p55. t. 1.? Loddiges, Bot 
Cab. t. 160g. 

342C. Orchië tephrosanthos Vill. Peî[)h. v. 2. p. 32. Hooker ia Fl.LoacL n.s» 
com ic. — Orckis mililaris Engl. Bot. t. 1873, — Orchis mUi" 
taris ? Linn. sp. PI. p. 1334. — Orckis sinuam referens Vaill. Bot. 
Par. t. 3i. f. 25. 26. excellent. <— Orchis Simia De Gand. FI. Fr. 
éd. 3. V. 2.p. 24g. 

Var. (^) Spica multiflora foliis latioribus. , 

3437. Erica recurvata Andr. Heath. v. 4. Lodd. Bot. Cab. t. 1093. — Enry'* 
lomc^ rêcurpQta DonSyst. of Gard, et Bot. v. 3. p. 817. 

3428. Kaccinium albifloruAt: rainis floriferis subaphylUs, racemis subco- 
rjmbosis secandis nutantibus bracteatis (bracteis yaldè deciduis), co- 
foUis lato-ovalibus, çalycibus patenti-reflexis^ foliis ovatis^anceolati 
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obscure serrulatis membranaceis décidais subtils costa neryis(|iie pie* 
cipuè patenti-pilosis, germine omnino infero. 

Cette nouvelle espèce a, sans aucun* doute, de Taffinité avec 
le /^, corymbosum L. Elle se rapporte à la figure donnée dans 
le Botanical regUter^ t 4^0 , pour le F* aménnum > qui n'est pas 
distinct du F. corymbosum. C'est peut-être le F. album Lam. 
non Linn. 

34ag. Vaccinium cœspitnsum Mich. Am. v. i. p« s34. Hook. FI. Bor. Am. v» 
a. p. 33, t. ia6. 

343o. Creacentia Cujete Linn. Sp. pi. p. 87a. Jacq. Am. p. 176. t. lu. ' 

343i. Pofimia Rm$i Bîv. Haii. Sic 4^ p. to. De Gand. Prodr. ▼» t. p. 67. 

Sw. Br. FI. Gard. t. laa. 

Espèce très voisine du P. humilis. 

343a. CratœguB coccinea Linn. Sp.pL p. 68;9« 

Aucune figure n'avait été donnée jusqu'à présent de ce bel 
arbrisseau, qui orne aujourd'hui nos pépinières, et qui est ori- 
ginaire du nord de rAmérique. 

3433. Faccinium corymbosum linn. Sp^ PL p. 499* ^■^'Facciaiwnanuenum 

Ait. Hort. Kew. éd. a. v. u* p- 358. Bot* Eeg. t. iop. ? Andr. Bot. 
rep« t. j38? -— Faccinium dimorphum Mich. Am. t, 1. p. a3i. 

Yar. p; Fuscatum : corollis subcylindraceis pulcberrime roseo-yittatis. 

Faccininm fascatum Parsh Am. sept. v. i. p. aSy. Bot. Reg. t. 
3oa. — Faccinium formosum Andr. Bot. Rep. t. 97. — Facci" 
nium virgatum Wats. Dendr. t. 33. (non Ait.) 

3434. Faccinium Penaylvamcum Lam. Enc. y. i, p. ^%,^^ FaceUfMêm (^^ 

nellum Ait. Hort. Kew* v. a. p. la? 

5485. Cauia gianduloaa Lion, Sp, PI. p. 54a. De Cnnd. Prodr, ¥• p* p . 5o3 

Le caractère du C. calycioides DC. s'accorde également avec 
celui de la plante figurée dans le Botanical magazine; mais ta 
figure du C calycioidea^ dans la Monographie de Golladon , 
présente des feuilles très différentes. 
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3456. Sida inœqualîs Link et Otto* Berl. t. 34. 

On présume que cette plante, qui a un port différent de celui 
des Sida^ est originaire du Brésil. 

3437. Canna gîauca Willd. Sp. PI. v. 1 . p. 4. Rose. Linn.Trans. v. 8. p. SJg. 

Scit. PI. cum le. Sm. Ex. Bot. p. 83. 1. 102. 

Var. 7. ruJbro^lutea : florum basi labioque inferiore rubris, labio superiore 
lateo. 

3438. Westringia er^micola AUan CuDuÎDgbam mss. Benth. Gen. et spec. 

Labiat. p. ^Sg*—- ff^estringia longifolia Lindl. in Bot. Reg. t. i48i. 
non Br. 

343g. Rhododendron calendulaceum. — Azalea calendulacea Mich. Am. y. 
1. p. i5i. 

Var.yw^ôfa. 

On croit que c'est une hybride provenant du R.ponticum et 
du R. nudifloTUm var. eoccineum. 

344o. Gilia achilleœfolia Benth. in Bot. Reg. fol. 1622. Lindl. Bot. le;. 
t. 1682. 

;344i. Phlox Drummondii : annua, patenti-pilosa erecta, foliis oblongis acatis 
aristatis basi subcordatis semiamplexicaulibas^ infimîs subspathoktîsy 
floribus corymbosisy ' eoroUae laeiniis subulatis acumînatiissîmis reflexis 
corollaeqae tubo (ealjcis tubam ter exeedente) birsutissimis. 

Cette espèce nouvelle, et d'une beauté remarquable, a été 
découverte dans le Texas par l'infortuné voyageur Drummond, 
qui est mort à Cuba, victime du climat, après avoir enrichi la 
botanique d'une foule d'espèces recueillies dans ses voyages en 
Amérique, et particulièrement dans la Floride. 

344a. Mespllus lobata Poir. Encycl. Bot. suppl. v. 4. p. 71. — MespUut 
Smithii De Cand. Prodr. v. 2. p. 633. -^ Mespilus grandiflora 
Smith. Exot. Bot. y. i. p. 33. t. 18. 

3443. Pultenœa cordata : eapitulis terminalibus , foliis cordato-oyatis aentis 
mucrone pungenti subcarnosis concayis utrirsque glabris; stiptilis 
seariosis. 

Espèce nouvelle, originaire de la terre de Van-Diemen. 
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3444. Bégonia heraclei/blia ScUeclif. et Gham. in Linnaea^ y. 5« p. 6o3. Lindl. 
Bot. Reg. 1. 1 668. » 

3445* Primula sihîrica Jacif. Mise. kmVc. 1. 161. Hook. Bot. Mag. t. 3i67« 
*- Primula rotundifolia Pallas It.3 • 223. — Primula intermedia 
Ledebour, Mem. de TAcad. des Sciences de St.-Péters. y. 619. (yar. 
minor.) 

Primula foliis ovatis^ glabris integerrimis : nmbellis paucifloris nutantibos*. 
Gmcl. FI. Sib. 4. 83. t. 46. f. i. 

Var; ^é foliis integerrimis* 

3446. Faccinium canadense Herb. Banks. Ricb.inFrankl. First, journ. éd. 3; 
App. p. 12. Hook. FI. Bor. Am.y. 2. p. 82. 

Cette espèce se distingue du f^. corymbosum par sa petitesse, 
ses rameaux fleuris et foliés et sa corolle campanulée; du F", 
penyrlvanicum par ses feuiljes poilues parfaitement entières , et 
par la largeur de l'entrée de la corolle. 

344/. Faccinium myrtilloides Mich. Am. y. 1. p. 23i,'^F^acciniumangU8ti'* 
folium Ait. Hort. Kew. éd. 1. y. 2. p. ii, 
Var. P. macTophyllum j foliis majoribus. 
Var, If. Myrtillus , Sm. in Rees Cycl. 

Cette espèce, originaire de l'Amérique du nord, est très voi- 
sine de notre F. Myriillusy mais elle se distingue par ses. fleurs 
plus petites et larges , ayant exactement la forme de l'apophyse 
de Splaqhnum ampullaceum. 

3448* Epimedium dipkylluniLodd. Bot. Cab. i858. 

Cette plante a été décrite et figurée dans le Annales des 
Sciences naturelles (décembre /834), par MM. Mofren et De- 
caisne, sous le nom générique d'u^ceranthus.M. Graham , auteur 
de Varûcle d'dus le Botanical magazine, paraît avoii* ignoré ce 
travail, puisqu'il n'en fait pas mention et qu'il s'oppose même 
à la distinction générique de cette plante. 

3449. Dyckia rarijlora Scbultcs fil. in Sjst. yeget. 7. iigS. 

Cette belle espèce , d'un genre appartenant à la famille des 
Broméliacées, est originaire du Brésil. 
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345o« lêcpogon spcUhulatua Br. Prodr. Fl« Nor^HoU. SuppL pjrinL f, 8. 
Yar. p. linearia : folia lineari-spathulata Br* loc. dU 

345|é BrasMia eaudaUi Lindl. Bot. Beg. t. 832. Hocher Exot. FI. t. 179.-*- 
Malaxis oaudata WiUd. Sp. pL y. 4. p« 83. — Bpidendrum cauda^ 
ium Linû. Sp. pi» p. 1349. ^-^ Hêlleborinê mmosissiina , caulibas 
et floribus maculosis Plum. le. t. 277. 



345â. Phacelià congêsia : pukescens, foKis însqualîter pinaatîS|pianis pinna- 
tifidis inciso-lobatis^ racemis corymbosis multifloris. 

« 

C'est une des plantes les plus intéressantes recueillies dans le 
Texai par Drummotid. Elle fleurit dans Torangerie au mois de 
juin; mais comme elle est annuelle, oiï pourra la cultiver en 
pleine terre, et elle contribuera, par ses jolies fleurs, à Forne- 
ment des parterres. Elle est voisine du P. bipinnatifida Mîch. 

3453. Rvhus Nutkaniis De Cand* Prodr. v. 2. p. 566, LindL Bot. Reg.t 

i368. Hook.Fl. Bor. Am. v. 1. p. i883. 

3454. Rhododendron maximum: hybridum — Rhododendron hybridum: 

bigener Lindl. Bot. Reg.t. 1964 — Rhododendron fragrans : liortsb. 

Cette hybride provient de la fécondation de ÏAzalèa gVam 
par le pollen du Rhododendron maximum. 

3455. Bellis integrifolia Mich. Am. v. 2. p. i3i. •--« Eclipta iniegrifoUà 

Spreng. Syst. Weget. v. 3. p. 602. 

Braçhycome xanthocomoides Less. Comp. p. 102. ? Linnsea v. 9. p. 
:i65. ? 

Depuis Michaux, on n'avait pas retrouvé cette plante dans 
rAmérique septentrionale. Dans ces derniers temps, M. Nuttall 
Ta recueillie dans les prairies de l'Arkansa, M. Short dans quel- 
ques localités du Kentucky , et M. Drummond dans le Texas, 
C'est véritablement une espèce du genre Bellis. 

3456. Veltheimia glauca Willd. Sp. pi. v. a. p. 182. Bot. Mâg. t. îojt. 

(flore albo.) Bedout. PI. Liliac. y. 8. p. 44o. — Aletris glauca Ait 
Hort. Keyr. éd. î. t. i. p. 485. 

Var. floribus rubésoenti-parpareig. 
3437. Epidendrum conopaeum Br. in Ait. Hort. Kew. ed^ a. t« 5. p. 219. 
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Lmdl. Gen. €t ipec* Ordiid. p. io6. '*^ Epidêndrum Màgn6U»n 
MohLCat. 81. 

C'est la seule Orchidée parasite que Ton trouve datis les États-- 
Unis. Elle croît sur les troncs des chênes, mais on la rencontre 
plus souvent sur le Magnolia grandiflora. 



SuK les caractères génériques du Gypsophila Saxifraga. 

Par M, DupoiTT. 

Cette plante, d'abord placée par Linné dans le genre Ùian- 
ihus {Sp. pL éd. i, p. 4*3)» ensuite réunie par lui au Gypso* 
phihj a été conservée dans ce dernier genre par tous les bota- 
nistes venus après lui, qui ont eu occasion de la mentionner, 
jusqu'à ce que MM. Mertens et Koch, dans leur Flore d'Allema- 
gne , l'en aient séparée, pour constituer avec cette seule espèce 
un genre intermédiaire entre les deux, sous le nojfn de Tunica. 
Depuis, le docteur Griesselich, de Karlsruhe, dans une notice 
sur quelques genres ou espèces illégitimes (Voy. Arch. bot. t. i 
p. 545) a rétabli celle-ci dans le genre Dianthus^ auquel Linné 
l'avait primitivement rapportée. C'est là qu'est en effet sa place 
véritable , d'après l'ensemble des caractères qui lui sont com- 
muns avec toutes les espèces de ce genre, mais dont le plus im- 
portant de tous, qui est propre à celui-ci, exclusivement à tous 
les autres genres de l'ordre des Cariophy liées, et un second qui 
le distingue seulement du genre Gypsophila^ n'ont pas été men- 
tionnés par ce dernier botaniste, ni par aucun autre, que je 
sache,' comme appartenant à la plante qui est l'objet de cette 
note. Le premier de ces caractères est fourni par l'embryon, le 
second par le stigmate. 

Un des caractères les plus généraux des Cariopliyllées est, 
comme on sait, la disposition annulaire et périphérique de 
l'embryon autour d'un périsperme farineux central, et la direc- 
tion de ses deux extrémités radiculaire et cotylédonaire vers le 
hile, auquel elles aboutissent l'une et l'autre. Dans le Dianthus 



^20 DUPONT. -— Gypsophila saxifraga. 

^eul (i), dont les graines comprimées , ovales ou sous-orbicu- 
laires et terminées à leur extrémité radiculaire par une petite 
pointe en forme de bec, sont attachées au placenta par un bile 
situé au centre de leur face ventrale, l'embryon presque droit 
a une direction hétérotropCj c'est-à-dire qu'aucune de ses deux 
extrémités n'est dirigée vers le bile , également éloigné de 
l'une et de l'autre. Cet embryon est situé dans la partie dorsale 
moyenne de la graine, en dehors du périsperme, qui en occupe 
la partie ventrale et les côtés de la dorsale, en formant une gout- 
tière longitudinale, dans laquelle l'embryon est logé , mais sans 
être recouvert par lui sur sa face postérieure, qui est immédia- 
tement appliquée contre le tégument. (2) 

D'un autre côté, dans presque toutes les Cariophyllées , les 
stigmates se prolongent, sous foriiie d'un sillon glanduleux, 
sur une grande partie et souvent même jusqu'à la base delà 
face interne des styles. Dans le genre Gypsophila seul, au 
moins dans toutes les espèces, au nombre de huit, que j'ai eu 
occasion d'examiner, et aussi dans \e Saponaria porrigenSj qu'on 
devrait peut-être rapporter à ce genre , les stigmates sont oh& 
quement terminaux et se continuent à peine un peu au dessous 
du sommet des styles. 

Les deux caractères de Tembryon rectiuscule, dorsal et hé* 
térotrope, et des stigmates prolongés sur la face interne des 
styles, se rencontrent dans le Gypsoplùla saxifraga;\e dernier 
l'éloigné donc de ce genre, comme le premier ne laisse plus 
aucun doute que cette plante n'appartienne au genre Dianthus^ 
par tous les caractères essentiels. 

(t) VBoîosteutn umbeilatum offre aussi une exception, mais différente de celle du Dum» 
ilius, à cette disposition générale de iVmbryon des Cariophyllées , le sien étant replié sur lui- 
diême dans l'intérieur du périsperme. 

(a) M. Aug. de Saint- Hilaire (Mém. du Mus. d'hist. nat., t. n, p. ii5) dit que rembrjfoi 
du Dianthus est entouré de périsperme : c'est une erreur échappée à cet observateur ordi«. 
nairement si exact. 
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• Mehojke sur les Clostériesp 
Par M. Ch. Morren, 

Professeur de botanicpie à rUniversité de liège. 

SECONDE PARTIE. 

§1. 

Reproduction sans accouplement préalable. Formation desPro-^ 

pagules. . 

ïl y a évidemment, chez>Ies Clostéries, deux moyens de se 
reproduire, et chacun de ces moyens se retrouve dans tout le 
règne végéta^. Tantôt une partie de l'organe d'assimilation, de 
ï'ôrgane nutritif , acquiert le pouvoir de propager l'espèce; ce 
sont des bourgeons, des bulbilles, etc., chez les végétaux supé- 
rieurs; c'est ce que noti^ nommons, chez les Clostéries, des 
propagulesj pour les distinguer des séminules^ autres corps de 
reproduction. Tantôt, un embryon est le résultat du concours 
des sexes, d'un accouplement préalable; c'est l'ovule, l'embryon 
proprement dit, la graine, chez les plantes placées au haut de 
l'échelle; c'est ce que nous nommons, chez les Clostéries, des 
séminules. Nous ne nous occuperons ici que des propagules. 

Nous avons démontré, au troisième chapitre de la première 
jpartie de ce travail, que l'utricule vert, dont toute substance 
parenchymateuse est formée, se nourrit par l'absorption du 
mucus qui provient d'autres utricules voisins , qu'il grandit et 
se vésiculise d'après une loi d'assimilation qui se vérifie chez 
tous les végétaux; l'utricule devient ainsi le propagule. Quand 
il a un certain diamètre, on voit dans son intérieur des gra- 
nulations qui deviendront, en étendant autour d'elles l'enve- 
loppe commune, autant d'utricules particulières (voy. fig. 36, 
pi. II.) 

Les propagules sont contenus dans une membrane très déU« 
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cate, générale, qui enveloppe toute la masse verte, et qui revêt 
intérieurement la seconde membrane qui tapisse la lorique ou 
le test durci extérieur. Tantôt cette membrane extensible con- 
tribue, d'une manière directe, à l'accouchement; elle sort sous 
la forme de deux cornes d'abondance de la lorique, entraînant 
dans son intérieur les propagules et les traînées de matière verte 
âl> milieu de laquelle ceux-ci se sont formés. On remarque alors 
que la matière verte se dispose par rubans, par cylindres, comme 
du vçrmicellev Cette membrane sort par deux cavités percées 
de chaque côté de la plus petite ligne médiane de la Ciostérie. 
C'est ce mode de propagation que nous avons représenté pi. 1 1 , 
fig. 56; nous ne l'avons observé que sur les Clostéries à deut 
longs cônes, (i) 

Tantôt les propagules percent la membrane intérieure et 
se font jour au-dehors par la fente de déhiscence qui sépare en 
deux la lorique externe; tantôt enfin le test s'ouvre, se disloque, 
et les propagules sont mis à nu; c'est ce que nous avons dessiué 
pi. g, fig. 4 et 10. Ces deux modes d'accouchement n'ont été 
observés aussi que sur les Clostéries à double cône développé 
Dans ces trois manières de se prop^er^ l'effet est toujours le 
même : les propagules sont libérés. 

Dans le premier de ces modes, là où la membrane extensible 
se fraie un chemin à travers le test, nous devons reconnaître 
une analogie bien évidente avec ce qui se passe après la déhis- 
cence de la coque poUinique; l'éruption entraîne quelquefois 
l'utricule dilatable ou la membrane interne. 

Dans une Ciostérie tout-à-fait dépouillée de ses propagules et 
de leur gangue verte, nous avons vu un nombre très considé- 
rable de sphérioles rouges entourées de leur mucus (fig. i8, 
pi. 9). Dans d'autres Clostéries où l'éruption s'était faite par la 
sortie de la membrane élastique, nous avons reconnu encore 
des sphérioles rouges, mais descendues des pointes et dirigées 
vers les cornes d'abondance, qui entraînaient les propagules et la 



(x) J*aVciis cômmUDÎqué ce fait, le S août 1 83 5-, à T Académie de Bruxelles. Depuis cette 
époque (octobre i835), a paru en France la traduction du compte rendu des travaux botaoi* 
«{«es JE» 1854 par Af • Meyeo, où j*«i tu qtM cet «uleuf> avait observé deux fois un fait semblable. 
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matière verte (pi. ii» fig< 36). Enfin, dans beaucoup de Closté-^ 
ries, nous n'avons plus trouvé, ni pendant raccouchement ni 
aprè^ lui, des sphérioles rouges (pi. 9, fig. 4» 5, 10); alors il y 
avait conservation complète du test (fig. 10)^ ou bien on voyait 
aux pointes des cornes, des bosselures et des ouvertures bien 
visibles (fig. 4 ^1 5 nn). 

Ce qui se manifeste dans la figure 36, planche 11, est 
bien propre à nous convaincre que les utricules à sphérioles 
rouges existent en dehors de la membrane extensible qui ren« 
ferme immédiatement les propagules, et en dedans de la mem- 
brane moyenne qui tapisse intérieurement le test ou la lorique^ 
et dont nous démontrerons Texistence au chapitre de la forma* 
tion des séminules. 

Cette position nous raffermit dans l'idée que nous nous 
sommes faite sur les fonctions des utricules à sphérioles rouges; 
Dous les avons considérés comme des utricules polliniques^ 
comme des organes sexuels mâles. Or, partout nous voyons che:^ 
les êtres hermaphrodites l'appareil mâle séparé de l'appareil fe- 
melle; l'embryon est à distance, contenu toujours dans une 
membrane enveloppante qui le sépare de l'organe actif mâle 
jusqu'au moment où, par le moyen d'ouvertures pratiquées à 
cet effet, il peut s'insinuer dans les tuniques de l'ovule et fé- 
conder immédiatement l'embryon. Ici, c'est la même condition 
répétée, et nous croyons que , dans ce cas, tantôt la membrane 
extensible se crève pour recevoir les sphérioles rouges au-dedans 
de la Clostérie (fig. 4 et 10, pi. 9) ; tantôt elle sort entière pour 
s'ouvrir au-dehors et permettre aux propagnles de recevoir, 
dans le milieu ambiant, l'influence de l'organe mâle (fig. 5, pi. 9«: 
— Pi. II, fig. 36). Dans cette dernière circonstance, les sphé- 
rioles rouges se font jour par les cavités percées aux extrémités 
des cônes (fig. 4 A, pi. 9) et précédées par la formation d^s 
bosselures (fig. 5, 72/2), ou bien elles sortent par l'ouverture 
qui a servi à la sortie des propagules, de la matière verte et de 
la membrane qui les contenait (fig. 36, pi. 1 1). 

Nous avons comparé plus haut les propagules aux gemmules, 
aux bourgeons adventifs et aux bourgeons axillaires des végétaux 
supérieurs. Nous comprenons bien que l'on ppurrait nous obn 
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jecter maintenant que les propagules semblent avoit* besoin, 
pour perpétuer l'espèce et devenir dés êtres semblables à ceux 
qui lés ont produits, d'une fécondation préalable, antérieure 
aux changemens que le développement ultérieur fera naître 
chez eux; mais nous pourrions à notre tour invoquer ici le 
témoignage de M. Raspail, qui, par une étude approfondie dé 
la lupuline et des corpuscules analogues trouvés sur le chanvre, 
l'érable, la mercuriale, l'épinard, et auxquels nous joindrons le 
cassis sur lequel nous en avons reconnu de fort gros, est par- 
Tenu à ce singulier principe que toute feuille est une anthère 
insérée près du bourgeon, qui devient un ovaire qui a besoin 
id'une fécondation pour se développer et conserver le type de 
Tespèce, de manière que toute branche serait le produit de la 
jFécondation du bourgeon. La feuille anthère aurait pour pollen 
les utricules dont nous parlons (i). Il y a cinq mois, lorsque 
M. Dutrochet a lu à l'Académie des Sciences de Paris son inté- 
ressant mémoire sur la forme primitive des embryons végétaux^ 
. nous avons été tenté de considérer les noyaux-loupes des Hêtres 
et des Cèdres du Liban comme des embryons gemmaires non 
fécondés par les feuilles, et persistant dans leur état embryon- 
naire par la nourriture qu'ils reçoivent de la plante-mère (a). Ce 
que nous avons constaté chez les Clostéries ne forme donc qu'une 
dépendance d'une loi plus générale. 

Il y aurait donc cette différence remarquable entre les pro- 
pagules et les séminules : c'est que, pour donner aux premiers 
la vie. évolutive, il faut une fécondation sans accouplement, 
tandis que, pour former les seconds et pour leur imprimer la 
force d'évolution, il faut une fécondation accompagnée d'un ac- 
couplement, c'est-à-dire la réunion de deux individus parfaits. 
La différence ne porte pas sur un caractère essentiel, immédiat, 
;tnais c'est une dissemblance médiate et seulement apparente. 
Il est en effet conforme aux lois de l'univers que la nature est 
identique, partout semblable à elle-même, mais luxueuse dans 



(i) Voy. Chimie organique par Raspail, p. t8o. 
{9) Vo3r,ri05tilut,toro,ni, n. iox,p. ïï8. 
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les variétés; il n'y aurait pas de reproduction sans fécondation^ 
il n'y aurait jamais de génération spontanée. 

Nous avons, dans qotre première partie , montré comment 
les propagules libres se développaient en Clostéries parfaites. 

§. n. 

Reproduction avec accouplement préalable* tormation des 

Séminales. 

C'est ici que nous allons faire connaître pour les Clostéries 
un des phénomènes les plus remarquables, inconnu, croyons- 
nous, jusqu'à ce jour, pour ces êtres singuliers et dont la juste 
appréciation n'aura pas pour moindre résultat de déplacer ir- 
révocablement ces productions du règne animal , et de les rap- 
procher, dans le règne végétal , des Zygnèmes, avec lesquels elles 
ont de si grands rapports que nous n'hésitons pas à les com- 
prendre dans la tribu dont ces Algues forment le type. Nous 
croyons encore que l'accouplement des Clostéries et surtout la 
formation de leur énorme séminule donneront à l'embryologie 
végétale des connaissances nouvelles. 

Nous tenions au mois d'avril une grande quantité de Closté- 
ries dans un verre, rempli d'eau. Parmi celles qui occupaient la 
surface du liquide, nous apercevions un jour une grande Clos- 
térie à deux cônes égaux, adhérente à deux autres Clostéries 
dont un des cônes était plus court, de la manière représentée 
fig. 21, pi. 9 en a b c. La Clostérie a avait contracté adhé- 
rence avec les Clostéries 6 c de son côté concave à ses deux 
extrémités, et c'était aussi par le côté concave que les deux au- 
tres individus semblaient soudés avec le premier. Parmi les au- 
tres agglomérations d'individus nous remarquâmes que presque 
toutes présentaient une autre disposition et c'est celle que nous 
avons reconnu plus tard comme étant la plus générale. Elle est 
dessinée fig. aa.pl.g. Une Clostérie a a un cône très développé 
et un autre cône plus rétréci; par son côté concave elle se soude 
avec une Clostérie b déjà plus contractée; deux autres Closté- 
ries c et dj soudées de la même-manière entre elles, contractent 
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adhérence avec le premier couple par les pointes où nous avions 
reconnu antérieurement les utrîcules à sphérioles rouges. Tan- 
tôt la combinaison de deux couples s'opère par quatre Closté- 
ries à cônes inégaux, comme nous Tavons figuré pi. 9, fig. a4. No- 
tons encore qu'il ne faut pas toujours que deux couples se com- 
binent, mais qu'il y a beaucoup de dispositions de Clostéries ou 
un seul couple existe. Nous n'avons jamais trouvé au-delà de 
quatre individus réunis. 

Le soir du même jour où nous avions trouvé pour la pre- 
mière fois ces singulières associations, nous aperçûmes à quoi 
elles servaient, car les choses avaient complètement changé 
d'aspect. La combinaison quaternaire de la figure 22 était de- 
venue comme elle est représentée figure aS. Les quatre Closté- 
ries s'étaient accouplées deux à deux , en s'éloignant l'une de l'au- 
tre et en poussant entre elles deux tuyaux de communication; 
en même temps les tests s'étaient recourbés en dedans; toute 
leur matière verte en était sortie et s'étant réunie en deux masses 
communes elle se montrait sous l'apparence de deux séminules 
très gros e, /, qui occupaient le milieu des tuyaux de commur 
nication renflés à cet effet. 

Les mêmes modifications s'étaient manifestées dans les cou- 
ples solitaires, où tantôt les Clostéries regardaient par leur 
pointe le même côté ( pi. 9 > fig. 26) et tantôt avaient leur 
pointe respectivement placée d'un côté opposé (fig. 2 5). 

C'était là un accouplement réel, une association comme dans 
les Zygnèmes ou les Conjugées, et dès ce moment nous dûmes 
poursuivre ce phénomène avec tout le soin dont nous sommes 
capables. 

Voici la série de nos observations; nous les avons vérifiées 
sur un nombre incalculable de Clostéries. M. Papejans de Mor- 
choten a eu la constance de les suivre avec soin , mais nous 
devons prévenir les naturalistes qu'au bout de huit jours la 
saison des accouplemens cesse et qu'alors il faut attendre pour 
la' voir revenir au mois de juin, époque de la seconde génération 
dans l'année des Clostéries. 

Nous ne mentionnerons que les phénomènes qui se passent 
chez un couple ; le lecteur se souviendra que ce qui a eu lieu 
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chez les deux élémens, se répète de la même manière cbez les 
quatre élémeAs des combinaisons quaternaires. 

Représentons-nous deux Gostéries a et b (%• 26, pi. 9) 
accouplées. D'abord rapprochées, elles se touchent par le milieu 
du petit cône et de son côté concave. Après le contact, il y a 
adhérence, puis soudure, et à la suite de ce collage organique le 
test se prolonge , croît entre les deux cônes qu'il éloigne l'un 
de l'autre pour former un tuyau de communication c, d. Ce 
tuyau, d'abord étroit, cylindrique, devient peu-à-peu plus large 
(fig. 27, pi. 9). Jusque-là on voit à son milieu une ligne de dé- 
marcation, qui démontre que le test de chaque Clostérie a fourni 
la moitié de son étendue. Plus tard, cette Ugne disparaît et le 
tuyau alors renflé paraît continu (pi. 10, fig. a8 c). 
^ Quand le tuyau s'enfle et s'allonge , on voit paraître dans son 
intérieur l'extension de la seconde membrane interne qui revêt 
immédiatement la paroi interne du test (e^e, fig. a6 et 27^ 
pi. 9); cette membrane présente même ses stries d'accroisse- 
ment comme on le voit en c^ d^ e, fig. 26 et 27 ; quand 
les cônes se sont vidés de leur matière verte , on voit en dehors 
<ie leur ligne de déhiscence la membrane interne poindre 
comme deux cônes d'une blancheur et d'une transparence par- 
faites (pL 10, fig. 29, e). 

En outre, une troisième membrane enveloppe la matière 
verte qui va former le séminule. C'est , croyons-nous , l'enve- 
loppe même de ce dernier, comme on le voit pour le premier 
de ces cas en e, fig. 27, et pour le second en c et en h, fig. 2g. 

Yoilà pour le tube et les membranes; examinons maintenant 
ce qui se passe pour la chromule et les sphérioles rouges. 

Lorsque deux Clostéries se sont accouplées et ont formé leur 
séminule, on n'aperçoit plus de sphérioles rouges (fig* a3, 2 5, 
pi. 9, 28 et 29, pi. 10, et fig. 37, 38, 4oet4i9 pi* n); une seule 
fois nous avons vu un cône vide qui s'était accouplé et qui con- 
tenait encore l'utricule aux sphérioles rouges (fig. 39, pi. 11). 

Pendant que s'opère l'agglomération et la concentration de 
la chromule en séminule , on voit les utricules à sphérioles 
rouges, s'étendre, se diviser, libérer les sphérioles et laisser 
celles-ci cheminer vers la chromulç où ils se perdent. Cela est 
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manifeste sur les figures 26, 27 aux lettres /, ^, h^ où Ton 
voit des utricules encore entières en/^fig. ay, g fig. 26, des 
Titricules partagées en h fig. 26, des sphérioles libres eny*fig. 
26, en g" fig. 27, 

D'abord , il nous était venu à Vidée que les sphérioles s'é- 
taient mises en mouvement vers le tuyau pour pousser devant 
eux la membrane intérieure qui revêt le test ; mais nous avons 
de suite abandonné cette idée, quand il nous est arrivé de voir 
un cône vide où le tuyau était encore apparent sans que ses 
sphérioles rouges se fussent dérangées. 

Pendantla concentration de la chromule, nous croyons que 
les sphérioles rouges fécondent le germe et font passer celui-ci 
à l'état d'embryon contenu dans le séminule. Nous sommes de 
cette opinion parce que nous voyons toujours des sphérioles 
rouges des quatre utricules primitives ou au moins de quelques- 
unes d'entre elles disparaître pendant la formation du séminule, 
si même toutes les sphérioles ne disparaissent pas toutes à-la- 
fois dans cet* acte important. Cela constitue pour nous le mé- 
lange des deux matières prolifiques ou l'union de la partie fé-> 
mondante mâle avec l'embryon , fourni à l'état de germe par Tap- 
pareil femelle. 

Examinons maintenant la formation du séminule. 

Il est de toute évidence que celui-ci est le résultat d'une 
union d'individus, c'est-à-dire d'un accouplement, aucune Clos- 
térie ne peut le former à elle seule; un couple est toujours né- 
cessaire, et cependant chaque élément de ce couple, renfer- 
mant toutes les conditions organiques nécessaires à cet état, est 
bien un être hermaphrodite. Il a deux utricules à sphérioles 
rouges, organe mâle, et deux masses de chromules, organe 
femelle. S'il reste seul, les sphérioles fécondent les divisions de 
ces masses parenchymateuses, ce sont alors des propagules; 
s'il s'unit à un autre individu, les sphérioles fécondent les masses 
totales et non divisées de cette même chromule , qui , par une 
force agissant de la circonférence au centre, s'élève à Tétai de 
séminule. 

Le séminule est le résultat d'une concentration de la chro- 
mule. En effet , on voit d'abord la masse parenchymateuse du 
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grand cône se retirer du sommet et se diriger vers celle du 
petit cône ( pL 9, fig. 26). Cela se fait sans doute par le retrait , 
le raccourcissement de la membrane interne e (fig. 29) , qui 
chasse devant elle la cbromule du corps supérieur. En même 
temps, la cbromule des petits cônes marche vers le tube pour 
aller se renl:;ontrer dans son intérieur avec la cbromule du cône 
opposé (fig. 27). Il y a donc quatre masses de chromules qui 
vont former le séminule. Cependant, quand celui-ci est formé 
(wî^ /, k^ fig. a8), il est évident que les masses chlorophyl- 
leuses de chaque Clostérie se sont intimement fondues l'une 
dans l'autre. En effet, on voit que le séminule consiste en un 
globe de matière verte séparé en deux hémisphères par une 
zone médiane plus pâle (m, fig. aS). 

Ce sont bien deux hémisphères qui composent le séminule, 
et chaque hémisphère a bien sa* membrane propre; car, lors- 
qu'on écrase entre deux lames de verre un semblable séminule, 
on obtient deux sphères membraneuses, extensibles, dilatables, 
deux vessies qui se trouvent remplies de globules verts. C'est ce 
qu'indiquent les lettres g", ^, z\ ^ de la figure 29, où nous 
avons dessiné un séminule comprimé de cette manière ; on voit 
Tutricule g s'ouvrir et projeter sa masse intérieure. L'utricule 
h s'est déjà vidé. Les lignes noires sont des plis. 

Quand le séminule se libère de son enveloppe c, fig. a8, qui 
ii>est que le tube des tests, il le fait évidemment parce que la 
membrane de cette partie se résout en mucus, devient plus 
mince, moins tenace, et cède au premier choc. Nous disons 
qu'elle cède au choc, parce que effectivement le séminule des 
Clostéries, pour faire éruption , se meut sur lui-même comme 
les séminules des Ectospermes, des Vauchéries, des Confer- 
ves, etc. C'est un mouvement de rotation qui commence dans 
Tenveloppe et dure un quart d'heure lorsque le séminule nage 
dansle milieu ambiant. On sait qu'en 1814 > M. Nées von Esen- 
beck a constaté un phénomène semblable dans VEctosperma 
clai^ata (i) ; qu'en 1817 M. Tréviranus l'a vu se répéter dans les 



(i) Die Âlgeo 4çs S^ssçii Wa^sers. 18 14. 



33o cHi MOAEEir. -^ Sur les Clostéries. 

Batmchospernmm et les Conferua (i) ; qu'en 1822 M. Gruithui- 
£en en a va un semblable chez les Saprolegnia de M. Nées (3); 
qu'en 18^3 M. Garus l'a vérifié aussi sur d'autres Algues (3); 
que M. Bory de Saint-Vincent croit cette rotation propre à 
toutes les Ârthrodiées (4) ; que MIVI. Mertens, Chauvin, Agardh 
père et Unger ont retrouvé le même fait, et qu'enfin tout ré- 
cemment M. Agardh fils, dans la séance du la novembre i834 
de l'Académie royale des sciences de Stockholm, a constaté ua 
mouvement de même nature sur les sporules du Draparnaldia 
ténias et du Brjropsis arbuscula. (5) 

On voit à la figure 57, pi. 11, le moment où le séminule 
franchit son enveloppef. Ici lia zone claire est plus grande que 
d'ordinaire. Quand il est sorti , le tube renflé , déchiré et tom- 
bant eu lambeaux, s'observe entre les Clostéries vides, qui 
d'ordinaire sont alors séparées par le choc- A la suite de cette 
éruption, il paraît qu'un gaz, sans doute celui qui existait entre 
l'enveloppe du tube et. le séminule, s'introduit dans la cavité 
du test, comme on le voit fig. 4o et 38, pi. 1 1. Cette introduc- 
tion force encore le test à se séparer en ses deux parties. U 
cône le plus long est celui qui se corrompt le moins vite (fig.4i)- 

Quand le séminule s'est mii dans le liquide pendant quinze 
ou vingt minutes, on le voit se fixer sur le bord du vase. Il eat 
alors d'un vert foncé et très opaque. On le trouve composé 
d'une enveloppe d'un vert clair et d'un parenchyme très dense 
(voyez pi. 10 fig. 3o, a, b\ Bientôt l'enveloppe s'allonge par une 
petite pointe qui est perpendiculaire à la direction de la zone 
plus claire que nous avons signalée plus haut (fig. 3o, c). Plus 
tard , le parenchyme pénètre dans la hernie faite par la mem- 
brane, et le séminule entier devient turbiné (fig. 3i, pi. 10}, 
Puis, une modification semblable s'annonce du côté opposé ; le 
^minule a deux pointes (c, ^, fig. 32 ), il se renfle au milieu, 
il est ce que nous appelons polarisé , alors un de ses côtés , ua 



(i) AoQ. desSc. xaX,y tom. x, p. aa. — Id,^ ton. ziii, p. 4a 8. 

(a) Nova acta academi» Leopoldino-Caroliiue naturae curiosorum , tom. x« 

(3) Ibid., tom. XI. 

(4) Dictioan. class. d'hist. nat., tom. i. — Eacyclop. méthod, , Tcr» ^ tom, ii. 

(5) Xnsiitut| tom, ux, Qt x ï4j, p, a}o. 



de é6s poléi^ ë'àllotige dé plti^en pla$; le paretichyiD^ devient 
translucide ; dû Voit au milieu de Tétre uoe tôiie qui devient 
toujours de plus claire en plus claire ; on aperçoit qu elle e$t 
formée par la séparation et rintervalle des deux hémisphères 
prinâitives (a, *, fig. 33, pL lô). Enfin, on remarque que Tuti 
des pôles a une puissance d'extension plus grande que le pôle 
opposé , et on observe que là où la force organisatrice est le 
|ilus développée , l'utricule qui caractérise le Sexe se fonne en 
{premier lieu. En effet , c^esT dans la masse parencbymateuse du 
grand cône , c'est à l'extrémité de ce cône que se inanifeste la 
vésicule à points rouges comme nous TavunS dessinée fig. 35 , 

4?,y;pi. lo. 

De cette forme à telle de l'être adulte il n'y a qu'un pas. Dans 
la figure 34 1 on voit le séminule devenu Clostérie. Les masses 
pa^enchyiuateuses sont polarisées, bien formées; l'utricule à 
sphérioles rouges est relégué dans sa pointe, la membrane 
propre de la chromule s'est déjà organisée et a séparé l'organe 
mâle. De l'autre côté (c, fig. 34^ pi* lo), on ne voit pas encore 
cet appareil important. 

Si l'on fait attention à la direction de la zone translucide 
lorsque le séminule est encore contenu dans le tuyau sporigère 
(c, fig. 28) , avant que le mouvement rotatoire ait dérangé cette 
espèce d'ovule , on trouvera qu^elle est parallèle à la direction 
des grandes Clostéries mères. Soit cette direction commune 
indiquée par les flèches n» i^ fig. 35. Quand le séminule se 
développe en une seule Clostérie, les pointes des cônes se dtr 
rigent perpendiculairement à la direction de la zone. Donc Taxe 
de ce nouvel être sera , par rapport à celui de ses parens, dans 
une direction perpendiculaire. Soit cette direction indiquée par 
la flèche n*^ a, fig. 35 ; lorsque cette Clostérie s'accouplera avec 
une autre Clostérie de son espèce, son produit, suivant la même 
loi, aura son axe perpendiculaire au sien, c^est -à-dire dans la 
direction de la flèche n*" 3 , qui à son tour produira la direction 
de la quatrième génération n^ 4> *^^ ainsi de suite. Nous con- 
cluons de là que quatre générations successives de Clostéries 
ont fait faire aux axes des êtres produits une rotation complète. 
Nous avons énoncé ce fait 9 parce que nous Avons prouvé ail- 
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leurs que les plantes phanérogames qui se succèdent les unes 
aux autres par la reproduction des racines, comme les Colchi- 
ques, lesOrchis, etc., suiyept toujours dans la direction de 
leur axe une oscillation , une rotation semblable. Il faut cinq 
générations pour que le Côlchiq^e accomplisse sa rotation com- 
plète ; il en faut sept pour qu une révolution complète soit faite 
par VOrchis bifolia^ etc. Nous nous demandons si ce système 
de rotation des axes serait l'expression d'une loi générale de la 
nature ? C'est aux faits à se prononcer là-dessus; mais il était de 
notre devoir d'éveiller l'attention sur un principe aussi curieux 
en lui-même qu'inaperçu jusqu'à nos jours, (i) * 

Corollaires et réflexions physiologiques. 

Nous avons cru nécessaires de faire connaître avec quelque 
détail les faits importans que l'étude des Clostéries nous a ré- 
vélés. Il ne faut pas, pensons-nous, que ces faits soient perdus 
pour la biologie, la physiologie générale. De singulières iik& 
nous ont été suggérées en effet par la contemplation de ces 
phénomènes; ce sont elles que nous avons exposées, attendant 
du temps leur adoption ou leur rejet. 

La première de ces idées sur laquelle nous desirons attirer 
l'attention est celle-ci : 

1® Il y a des êtres chez lesquels les organes de la nutrition 
Jorment seuls et à^la-fois les organes reproducteurs et les êtres 
reproduits. 

Cette loi singulière se vérifie chez les Clostéries. En effet, la 
matière verte, le parenchyme des cônes, la chromule, rassem- 
blage des utricules est bien* l'organe ou mieux l'appareil de 
l'assimilation. C'est lui qui décompose l'acide carbonique, fixe 



( I ) Voyez sur cette matière dos travaux suivans : 

i^ Orchidis latifoliie descriptiu botanica et anatomîca, 1 827, p. S-9 et a5-26 ; 
s** Sur la progression des Orchis. Bydragen tôt de natuurkupdige Welenschappên iSty» 
p. 356«384. 

(3) Sur les plantes qui marchent. Horticulteur belçe, x$34y toro. i^pt |59-i62. 
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le carbone .et dégage Toxigène ; c'est lui qui opère ainsi la nu- 
trition et qui préside sous l'influence de la lumière à la respira- 
tion végétale. Et pourtant cet appareil organique de nutrition 
devient l'organe reproducteur, car c'est dans sa gangue que les 
propagules se développent, et de plus il se concentre lui-même 
^n une masse homogène qui devient le séminule, cVst-à-dire 
rétre produit. Voilà une de ces lois naturelles dont nous ne con* 
naissions pas d'exemples, bi(E;n qu'une foule d'êtres lui obéis- 
sent ; mais nous n'y avions pas songé. On pourrait dire que 
les viscères des parens deviennent le corps entier des êtres 
produits. 

La seconde loi que nous proposons comme un résultat direct 
des observations est celle-ci : 

a° La formation des embryons végétaux^ dans les Algues^ 
dépend d'une concentration de la matière organisée. 

Cette loi est évidente, elle se vérrfie chez les Clostéries, comme 
chez les Zygnèmes, les Conferves, les Draparnaldies, les Chaeto- 
phores, les Vauchéries, etc.; partout nous voyons les utricules 
verts s'agglomérer, se réunir, se condenser en un mot , et le 
produit de cette concentration est le corps reproducteur qui 
pour devenir semblable à ceux qui l'ont formé n'a besoin que 
de se polariser et de s'étendre dans le sens d'un axe dont nous 
avons établi la direction chez les générations précédentes. Il est 
incontestable que chez les Clostéries la matière verte du sémi- 
nule forme bien l'embryon, car cette matière ne fait aussi que se 
polariser, saxiller et suivre en s'axillant, la loi commune. La loi 
que nous venons déposer comporte essentiellement comme co- 
rollaire que : 

3» Les embryons végétaux^ chez les Algues , se forment sous 
y influence dune force organisatrice qui procède delà circonfé- 
rence au centre. 

Ce principe comporte une évidence mathématique. Nous 
voyons chez les Clostéries (et la loi est la même chez les Zygnè- 
mes^ les Conferves, les Vauchéries, etc., etc.), la matière organi- 
3ée répandue d'abord au pourtour de lëtre reproducteur^ quit< 
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ter cette circonférence pour graviter vers ua point qui est le 
centre du sporule, se condenser vers ce centre, s'y agglomérer. 
A la suite de cette centralisation, rerabryon acquiert des pro- 
priétés nouvelles ; sa vie s'exalte, elle amène le mouvement, la 
rotation commence et lembryon brise ses enveloppes, et s'é- 
lance libre dans le milieu ambiant pour perdre ce même mou^ 
vement et revêtir des formes nouvelles. 

Il faut bien ici exposer notre pensée tout entière : la nature 
n'emploie pas d'autres lois pour créer des mondes ou pour pro- 
duire des plantes. Tous les globes ne sont-ils pas aussi des con- 
centrations d'une matière diffuse; n'est-ce pas aussi une gra- 
vitation vers le centre qui leur a donné naissance, et le mou- 
vement rotatoire ne les lance-t-il pas aussi dans l'espace, absolu- 
ment comme ces Algues, ces plantes infinies pour l'homme qui 
se contente de la surface des choses et si grandes et si intéres- 
santes pour l'observateur impartial ? 

Enfin, et pour terminer ce travail, qui nous facilitera Texpo- 
sition de nos autres recherches sur les Algues, faisons attention 
à cette loi qui paraîtra paradoxale au premier instant. 

Si la génération a pour effet une multiplication d'individos, 
dans l'ordre ordinaire des choses, il y a, parmi les Algues des 
générations qui restreignent le nombre des individus, et qui,au 
lieu de propager l'espèce, la feraient promptement disparaît 
de la série des êtres actuels si la nature n'employait pas un autre 
mode de reproduction. 

Il est évident que deux Clostéries en produisent une et qu'el- 
les ne s'accouplent qu'une seule fois. Si ces espèces n'avaient 
que ce seul mode de reproduction, il serait impossible qu'elles 
se conservassent. Si deux Clostéries en produisent une, quatre 
en produiront deux, six en produiront trois, etc., d'où il suit 
que par la génération par accouplement ou par les séminules, 
l'espèce décroît comme une progression géométrique décrois-* 
santé dont le facteur constant est 2; elle devrait donc promp- 
tement s'éteindre; mais la nature lui a donné la reproduction 
par propagules, et par ce moyen une seule Clostérie, en four- 
nissant un grand nombre de ces corps, rétablit promplement 
l'équilibre. 






CH. HORREir* -^ Sur les Closténes. 335 



SXPLICAtlOir PES PLANCHES IX, S. Et XI. 

PLANCHE IX. 

FSg. t. Gtostérie parfaite, tue au grossissement de 3so diamètres, à. Tun dés côkies. 3. 
Tautre cône; c. ligne de déhîscence ; </. sommet libre de Tun des cônes; e. utriculé & spliérioleft 
Tonges \f. spbériole^ rouges en mouvement. 

Fig. a. Clostérie parfaite, vue au grossissement de 3 20 diamètres, o& la chromule se con- 
dense en stries et où quelques propagules se manifestent, d, test Vu dans son épaisseur; 
£• utricuIe mâle. 

Fig. 3. Clostérie où la chromule est manifestement condensée en séries de propagules ; me au 
grossissement de 3 20 diamètres, c. ligne de déhiscence entre les deux cônes; 1. séries de j^ro* 
pagnles. 

Fig. 4. Cbstérie ^ont les propagules font éruption par la ligne de déhiscence entre les cônes; 
me au grossissement de 320 diamètres, d, test vu dans son épaisseur ; g. mucub où Tun des 
cônes est plongé par son sommet avec les sommets des quatre autres Clostéries voûines ; Pen- 
semble de ces associations affectant ainsi la fbrme d*une étoile ; h. trous et bosselures sur la 
pointe des cônes; h. traînée intérieure de chromule en boyau rétréci où l'on voit les propa- 
gules; î. pHsstires du test qui se ramollit; m. bosselures du test; n, protubérances plus pe- 
tites et qui se trouvent entre les ouvertures; o, propagules sortis; p. amas de ces propagules. 

Fig. 5. Closférie vide et dilatée , allant se résoudre en mucosités ; vue au grossissement de 
8ao fob le diamètre. /. plis du test; m. hernies de la même membrane ; n, bosselures. . 

F^. 6. Propagules à Tétat de développement^ réunis par un mucus central et tus à 390 fois 
le diamètre, i. propagule sans granulations; 2. propagule avec des granulations; 3. propa* 

■ 

gule qui se polarise; 4. propagule qui devient ovoïde à la suite de cette polarisation; 5. propa- 
gule fusiforme , mais encore droit; 6. propagule qui se courbe en demi-lune; 7. propagule vu 
d'en haut ; les pointes des cônes montrent déjà une utriculé blanche qui se forme dans -le mu- 
cus; 8. propagule où les masses de chromules sont déjà polarisées, on la ligne de démarcation 
est éndente, et où les utricules blanches sont bien prononcées. 

Fig. 7. Jeune Clostérie où les utricules à sphérioles ronges sont déjà formées en e. an ini- 
lien de l\itricnle blanche; q. bulle d'air ou de gaz qui se développe au centre, et là où les 
BMSses de chromules vont se -séparer. 

Fig. 8. Jeune Clostérie vue a 3 20 fois le diamètre. 

I 

Fig. 9. Jeune Clostérie vue d*en haut ; un des cône? est déjà très long; l'antre est plus cotnrt 

Fig. 10. Clostérie qui opère Téruption des propagules par la d&iscence coraptèfe de ses 
deux cônes. Grossissement de 1x2 fois le diamètre, a. cône aidiiste; b. Tantrecône qui eon- 
tient encore quelques graines de chromule; c, ligne de déhiscence; k, chromule encore con«* 
tenue dans un des cônes; o. propagules et chromule sortis des enveloppes. 

Fig. II à fig. 16. Une des pointes où sont indiqués les divers états de Tatrienle à sphé- 
rioles rouges quand elle opère la dispersion de ses élément. Yue au grossissement de 820 fois 
le diamètre. 

Fig, 17. Une utrîcnle vue séparément au grossissement de 320 fois le diamètre , à sphé» 
riolqs rouges qui se meuvent comme Findiquent les quatre flèches dessinées à côté de la figunu 

^g. 18. Clostérie qui a opéré son éruption de propagules^ mais où le nombre de sphérioles 
rouges s'est singulièrement accru. 

Fig. 19. a*rtérieàtô«eti«égt«x. h»fto^pùm^yifxm9^^\^9\ifamaùt^t^^ 
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en stries. Tue au grossissement de 3ao fois le diamètre, a. petit cône; b, grand cône; c. ligne 
de débiscence. 

Fig. ao. Glostérie du même genre, mais beaucoup plus grande. Même grossissement, a , h, 
grand et petit côues; c, démarcation par la ligne blancbe des masses de chromule, mais il n'y 
a pas encore une débiscence sur le test , r. petite exubérance que l'on remarque souiFent à celte 
partie et dont nous ignorons l*usage. 

Fig. ai. Trois Clostéries qui vont s'^ccoupler.Yues au grossissement de 4a foble diamètre* 
a, Closterie à deux cônes égaux; b^e. deux Clostéries à cônes inégaux. 

Fig. aa. Association de quatre Clostéries s'accouplant deux à deux, a, b, e^ d^ les quatre 
clostéries ; a, b, s'accouplent entre elles comme c^ d, le font également entre elles. 

Fig. 2i3. L'accouplement de cette association quaternaire est acbevé. e^/.les séminuki 
qui en sont les résultats. 

Fig. 94* Même association mais avec des Clostéries à cônes inégaux. 

Fig. a 5. A&sodation de deux Qosterîes où le séminule est formé, et chaque Glostérie est 
tournée d'un côté opposé. 

Ces quatre dernières figures sont destinées au grossissement de 4a fois le diamètre. 

Fig. a6. Deux Clostéries accouplées, vues à 3ao fois le diamètre, a. un individu ; b, l'autre; 

c, tube de communication qui s'est formé entre eux; d. la moitié de ce tube venant de l'indi- 
vidu b; e. granules de la cbromule qui s'avancent vers le tube en poussant devant eux la mem- 
brane qui les contient ; /. spbérioles rouges qui se dissipent pour féconder la chromnle; 
^. utricule à spbérioles rouges du cône supérieur; /e. utricule à trois divisions contenant cha- 
cune un point rouge. 

Fig. a7. Deux Clostéries accouplées depuis plus long-temps. Môme grossissement, a. oa 
individu; b, l'autre individu; c. lube de communication; d. moitié de ce tube produit /lar 
le test de l'individu 3. ; e, membrane enveloppant la cbromule ; /« utricule mâle ; ^. nàne 
utricule dbpersant ses spbérioles ; i. membrane de la cbromule. 

PLANClte X. 

Fig« a8. Deux Clostéries ayant acbevé leur accouplement Grossissement de 3ao fois le dit' 
jnètre; a. un individu; b. l'autre individu ; c. tube de communication renflé; k. un des hé- 
mispbères du séminule ; /. l'autre hémisphère ; m, zone translucide entre les hémisphères. 
- Fig. 29. Un séminule écrasé entre deux verres et les deux cônes supérieurs de deux Clos- 
téries accouplées. Grossissement de Sao fois le diamètre, a. un des cônes; b, l'autre cône; e, 
ligne de débiscence; d, limbe du cône; e. membrane intérieure qui revêt le test et quia&it 
hernie au dehors; g. un hémisphère du séminule devenu sphérique par son isolement; h, l'au- 
tre hémisphère isolé et devenant sphérique ; /. matière verte qui en sort ou chrouule; i. ma- 
tière verte sortie du second hémisphère. 

Fig. So. Sémiaule isolé. Grossissement de 3ao fois le diamètre, a. Membrane extérieure; 
^.cbromule; b, pointe qui indique le commencement de la polarisation. 

Fig. 3 1 . Même séminule plus avancé en germination. 

Fig. 3a. Même corps, mais à double polarisation, a. membrane extérieure; b, cbromule 
intérieure; c. une des pointes ou des pôles; d. l'autre pôle. 

Fig. 33. Même corps plus avancé, a, un des cônes; b. hémisphère passant à l'état de cône; 
•c. zone de démarcation ; d, un des pôles; e. Tauti^e pôle; f. utricule mâle à spbérioles ioi* 
jnobiles. 

Fig. 34. Même Glostérie, mais adulte; a, un des cônes; b, lautre cône; c. un des pôks; 

d, Tautrepôle; e. utricule mâle; /. zone de démarcation. 

Fig. 35. Flèches qui indiquent le système de rotation expliquée dans le texte» 
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PLANCHE XI. 

Fig. 36. Glostérie accoacbant naturellement par Téruption de la membrane de la chro- 
mnle. Grossissement de 3ao fois le diamètre; a. test; b, vide intérieur; c^ utricules mâles ; 
d, apparence d'un commencement de déhiscence des cônes ; e. ouvertures par où sorleat les 
propagoles avec leur membrane ; /*. membrane qui les contient en forme de cornes d'abon- 
dance ; g. ouvertures ou limbes de ces membranes ; h, propagules ; i. traînées ou rubans de 
chromule. 

Fig. 37. Moment où le séminule se détache du tube; a. une Glostérie ; ^. l'autre; <r. sémi- 
nule ; d, zone translucide du séminule. 

Fig. 38. Glostérie avec son tube ouvert ayant fourni son séminule. a, gaz ou air contenu 
dans son intérieur; b, tube ouvert et renflé. 

Fig. 39. Glostérie vide. Grossissement de 3ao fois le diamètrç. a. cône; b, lambeau du 
tube; c, utricule mâle; d, navicules adhérentes au mucus. 

Fig. 40. Glostérie vide renfermant une bulle d'air. 

Fig. 4i- Moitié de Glostérie. 

Fig. 4^- Jeune Glostérie où les propagules forment une seule série. 

Fig. 43. Glostérie très recourbée et séminulaire. Ges jeunes états ont été pris pour des 
espèces. . 

Ces dernières figures ont un grossisseipent de 3ao fois le diamètre. 



^i 



Notice sur les plantes crjptogames récemment découi^eHes en 
France, contenant aussi Vindication précise des localités de 
quelques espèces les plus rares de la Flore française ; 

Par C. Montagne, docteur en médecine. 

Suite. (Voy. tom. i, p. 296 et 387.) 



CLAVARlÉES Ad. Brongn. 

33 fP/^ti^riacz^/mi^^na Montag. et Pries : minimay clavaeformis^ albida, 
cum stipitc brevissimo confluens. — PL xu ^ fig. 2. 

Cette espèce, fort rare, atteint à peine une ligne de longueur 
et ressemble assez au P. micans Fr. dont elle diffère par la cou- 
leur. Sa forme est absolument celle d'une massue. Son hyme- 

V. Bot AV. — Juin, 9 a 
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nium est tout recouvert de sporidies qui le font paraître pul- 
vérulent. 

Elle croît sur le chaun^e du froment. Je l'ai découverte à Se- 
dan, après la moisson. 

34. * Calocera cotticalis Fr. El. fung. i. p. 233. — Mérat FI. Par. i. p. 182. 
— Clat^aria corticàlis Dub. Bot. Gall. p. io46. — Batscli Cont 1. 
p. a3i. t. 28. f. 62. 

J'ai observé cette espèce encore peu connue, sortant des fen- 
tes de Técorce d'une branche morte de tilleul, dans le parc d'Or- 
messpn, à Chenevières'-sur-Marne, près Paris, en juin i833. 

FuNGiNÉEs Ad. Brongn. 

35- * ThêUphora limitata Fr. El. fang. 1. p. 222. — T, Montagnea! 
Balb. FI. Lyon. 2. p. 294 
Exs. Nob. n. 292. 

J'ai découvert cette Théléphore sur les rameaux morts au 
frêne à Charbonnières, prés de Lyon, dans l'automne de 1 8a8. 
Elle fut publiée à cette époque par Balbis, mais l'antériorité reste 
au nom donné par Frîes. 

56. * TfieUpJiora bufonia Pers. Syp. p. 5^8,. r- Fr^ El. fung. 1. p. a^5. 
Hab. sur des branches n^q^tcs de hêtre à Roçhe-Cardon, près de Lyon. 

Mes échantillons ont été déterminés par M. Persoon lui-même. 
C'est une espèce qui paraît fort rare. Est-elle établie sur de bons 
caractères? 

37. \ JRadulum tomentosum Monlag. el Fries : laie effusuia^ irregulare oclira- 
ceo-lutcsccDS^ ambitu tomentoso-stiigoso obscuriori^hymenio velutino 
tuberculis papillaribus densis consperso. 
Exs. Nob. n. 583. 

Irrégulièrement étendue sur l'écorce d'entre les fibres de la- 
quelle elle sort originairement, cette espèce y occupe fréquem- 
ment de très grsqids espacés. Les plus grands individus que j'en 
ai vus, acquièrent jusqu'à un pied de diamètre, mais la plupart 
restent en deçàde cette dimension. Ils adhèrent fortement à la 
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matrice par toute l'étendue de leur face appliquée, et leur bord 
sinueux, irrégulier, est remarquable par la saillie de l'épais to-* 
mentum dont il est formé. L'hymenium est velp^ crevassé en 
tous sens et porte une grande quantité de tubercules arrondis 
assez semblables aux papilles qui distinguent le genre Thele- 
phôra auquel on serait tenté de rapporter notre plante si Ton 
ne rencontrait çà et là d'autres tubercules plus prononcés et 
aigus. La couleur générale du champignon est le jaupe-pâle ou 
ocracé, avec une teinte rousse sur les bords relevés et tomen- 
teux qui en limitent 1 étendue. 

Uab. J'en ai trouve un assez grand nombre d'échantillons sur la partie 
supérieure du tronc de vieux saules mourans^ plantés le long d'un 
fossé, près de la Garenne à Sedan. 

5J^. Boletus slrobilaceus Scop. Ann. hist. nat. iv. p. i48. — Fr, El. fung. 
]. p. 127. et in lit. — B, squarrosiùs Pers. Myc. cur. a. p. i45, t. 
igîfcorr. Duby). — Dub. Bot. Gall. p. 783. — J?. strohiliformis 
Dicks. 1. p. 1 7. t. 3. f. 2. 
Em. Nob. n. 455. 

Ce Bolet a été trouvé pour la première fois dans les Vosges , 
par M. Mougeot qui l'adressa avec un dessin à 'M. Persoon. 
Cet auteur le croyant nouveau, le publia sous le nom deB.squar- 
rosus^ conservé dans le Botanicon galllcum par M. Duby. Le 
hasard m'ayant fait aussi rencontrer cette espèce dans les Ar- 
dennes^ j'y reconnus le champignon très bien figuré dans la 
Mycologia europœa et je l'envoyai sous ce nom en Suède au cé- 
lèbre mycologue de Lund. C'est d'après ses observations que 
j*ai réformé la synonymie qui précède. 

C'est en septembre i83o, dans la forêt des Ardennes, au Su- 
gnon près Sedan, que je recueillis cette remarquable espèce qui 
occupait la terre meuble des pentes rapides d'un chemin creux. 
Les deux années suivantes j'y retournai à la même époque sans 
pouvoir la rencontrer. Il est bon de noter qu'il n'existait pas une 
seule conifère dans la même localité. 

39. •j' PorotJielium Friesil Montag. ? effusum, confluens, floccoso-membra- 
naceunij ex àlbo-subalûlaceum ambitu simplici porosum , verrucis 
immersis lutescentibus, demiim urceolato-apcrtis. 
Exs. Nob. n. 56 1. 
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Cette espèce, la cinquième de ce curieux genre, simule assez 
bien un ThelepJiora. Elle est étendue sur l'écorce des jeunes 
branches à laquelle elle adhère par Tune de ses faces tout en- 
tière. Les plaques minces qu'elle y forme, d'abord orbiculaîres, 
s'allongent par la confluence de plusieurs individus et s^cquiè- 
rent enfin environ dix-huit lignes de long sur quatre ou cinq 
de large. Ces plaques sont, comme je viens de le dire, minces, 
membraneuses ef s'enlèvent assez facilement sur quelques points 
de l'écorce lisse qu'elles recouvrent. Leur bord est plutôt fari- 
neux que byssoïde. On observe pourtant a la loupe quelques 
fibrilles. La couleur est d'un jaune ocracé très pâle, ou cha- 
mois, ce qui fait que les pores de l'hymenium, quoique infini- 
ment petits, ressortent assez bien, grâce à leur couleur rousse très 
prononcée. Ces pores sont épars, jamais soudés entre eux , mais 
le plus souvent placés de un à trois dans une légère dépression 
orbiculaire. Quelquefois lafovéole en question manque et alors 
le pore fait saillie sur l'hymenium. Les thèques en massue allon- 
gée, contiennent de huit à dix sporidies globuleuses^ si diffor- 
mes après leur sortie qu'il serait difficile de croire qu'elles ap- 
tiennent toutes à la même plante. 

Cette espèce se distingue de ses congénères par sa surface lisse 
et glabre et par ses pores très petits et espacés. Je lai dédiée au 
célèbre mycologue suédois comme un bien faible témoignage 
de ma reconnaissance pour les avis éclairés que j'en ai reçus et 
qui n'ont pas peu contribué à me faciliter l'étude si difficile des 
végétaux cellulaires. 

Elle croît sur l'écorce lisse des branches du Merisier, à la 
Marfée, près Sedan. 

4o. Polyporua (Favolus) arcularius Fr. Syst. Myc. ! , p. 343. — Micheli 
Nov. Gen. p. i3o. T. 70. f. 5. — Boletus arcularius Batsch Cont. 
p. 97. — Polyporus rhomhiporus Pers. Myc. eur, 2. p. 3 1 1. et Dub. 
Bot. gall. p. 794. (ex Pries in liu.) 
Exs. Nob. n. 715. 

J'ai recueilli cette espèce dans les Albères^ près de CoUioure, 
sur les branches des chênes verts , au lieu nommé Roc de las 
Abeillas. 
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4i. Polyporm (FàYoXiis) gallicus Fr. l. c. p. 345. — Dub. 1. c. p. 793. — 
BuU. Champ, t. 42 1. 

Hab. Sur les troncs du chêne yeuse, même localité que le précédent. 

42. -{■ Polyporus (Mesopus) Montagnei Fr. in litt. : pileo subcroso molli azo- 
noy tomento leproso' secedente tccto stipiteque deformi ferrugineis^ 
poris rotundis amplis integris obtusis. 
Exs. Nob. n. 483. 

Proximus P. tomentoso (Rostk.| in Sturm. Deutsch. FI. m, 5. 17. sub 
nom. Pofypori rufeacentia) et P. perenni Fr., sed abundè diyersus. 
Fi. in litt. 

J'ai trouvé cette espèce dans la Garenne de Sedan où elle croit 
sur la terre. 

Obs. Ayant adressé au professeur Pries mes échantillons les 
plus complets, on en trouvera sans doute une bonne description, 
(meilleure surtout que je ne pourrais la faire avec ceux qui me 
restent), dans \Epitome regni jnycologici que prépare ce savant 
et qui ne peut tarder à voir le jour. 



•t* 



43. * Polyporus (Apus Perennis) Lohicerce Weinm. in Flora, Sylloge 18 35. 

p, 102. ex Fries, El. fung. i.p. 110. — PI. 12, fig. 6. 
Exs. Nob. n. 347. 

Hab. Sur les troncs et les rameaux morts du Loiiicera pyrenaica h,<, à 
la Trancade d'Ambouilla^ dans les Pyrénées orientales. 

44. * Polyporus (Resupinatus) vaporarius Fr. Obs. 2. p. 260. et Sybt.myc.i, 

p* 382. — Boletus Pers. Syu. p. 556. 
Exs. Nob. n. 294. 

Uab. Sur des poutres dans le chantier de Vaise, à Lyou^ 

46. Meruliua Jdniantioidea Fr. Syst.Myc. i.p. 329. et EK C'ing. i.p. 62 
— M» croceus Dub. Bot. gall. p. 796, — Xylomyzon croccum et X. 
versicolor Pers. Myc, eur. 11. p. 3o et 35. t, i4. f. 3. 

J*ai observé la variété couleur de safran sur des planches de 
sapin posées à plat sur un sol humide dans la même localité que 
le précédent Champignon. 

46. Merulius Corium Fr. El. fung. i. p. 58, — Boletus purpurascens DC. 
fl.fr. 5. p. 4i. — Polyporus Pers. Myc, eur. p. 60. — Dub. Bol. 
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Gall. p. 789 et io48. — TheUphora Corium Pcrs. Syn. p. 574. * 
Grev. Scot. Crypt. FI. t. 147. ic. eximia. 
£xs. Nob. u. i36. 

Je l'ai recueilli à Roche-Cardon, près de Lyon, sur des bran- 
caes mortes tombées à terre. M. Lamy me Ta envoyé des envi- 
rons de Limoges. Enfin il a été trouvé au Chili par Bertero. 

Obs, Avant son^entier développement, cette espèce ressemble 
bien plus à un Thelephora qu'à un Merulius. La figure qu'en a 
donpée M. Greville est parfaite comme toutes celles du même 
Quvrage. 

47. ^ Cantharelluê (Pleuropns) Dùtrocheiii Tarp. (i) : horizontalis ^ primo 
resupinatus> demùm pendulus> cuneiformis, ma rgine varié lobatus, 
lobis rotandatisi tomentosud, albos; plicis centra anastoBiosantib^s, 
anticè dichotomis ferè agaricinis crispis obtasis armeniaceis ; sporidiis 
nadis creberrimis. 

6yOé Agaricus crUpusTarp, cum icône. 

Hab. Dans une caye, sur une planche â mettre égoutter les bouteîRes. 
Décembre-février. 

Ce champignon que j'ai aussi vu en place dans la cave de 
M. Du Trochet, a fourni le sujet de deux mémoires (a) de phy- 
siologie végétale du plus haut intérêt. En ayant sollicité et ob- 
tenu l'agrément des deux savans célèbres auxquels nous sommes 
redevables de ces mémoires, je l'insère ici, non point comme 
une de mes découvertes, mais comme capable d'intéresser les 
mycologues français et étrangers qui, lisant nos Annales^ pour- 
raient ne pas se trouver à même de consulter soit les Annales 
du Muséum , soit les Mémoires de l'Institut de France où ce 
curieux champignon a été tout à'-la-fois si habilement décrit et 
si élégamment figuré dans tous ses détails anatomiques. 



(i) Obiervatfons générales sur l*orgataogéiiie et la physiologie des végétaux, etc., par 
M. TurpÎB ; extrait du tome xiv des mémoires de TAoad. des Se. de l*Institut. 

{2) Observations sur les Champignons, par M. Dutrochet , membre de l'Institut; extrait des 
Nouv. Anu. du mus. y t. m y p. Sq et suiv. 
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48. Schizoph^Utêm commune Fr. Syst. Myc. i. p. ^3o.'-^jégaricu8 akieus 

L. fiull. DG. 
Hab. Dans l'intérieur de la rainure formée par Vunion de l'occipital avec 
Tos temporal du crâne d'une baleine échouée sur les côtes de la Mé- 
diterranée^ près de Sainl-Cyprien en RousNillon. (Voyez mémoire des- 
criptif et ostéograpbie de la baleine échouée, etc. en 1828, parL.Cbm- 
panyo D. M.) 

49. u4'^arM?i«a»û?/t)«ac«M«L.— Pries Syst. Myc. i. p. 137.— -<^. epiphyllus 

Bull. t. 569. f. 3. — DC. FI. Fr. 2. p. i64. 
Var. olivetorum Montag. et Fr. 
Exs. Nob. n. 121. 

S'écartant un peu du type par des feuillets blanchâtres et 
conséquemment discolores avec le chapeau qui est brun, par 
leur défaut d'adhérence au pédicule, enSn par la belle couleur 
baie el le luisant de celui-ci, cette variété est extrêmement com- 
mune sur les feuilles d'olivier tombées à terre auprès de Perpi- 
gnan où je l'ai i^ecueillie en décembre 1829. 

5o. * Jgancus metatus Fr. 1. c. p. i44. — ^ Buxb. Cent. iv. 1. 15. f. 3. 
Exs. Nob. n. 3i8. 

Hab. Dans un bois planté de Pins aux Feuillans, près de Lyon, en oc- 
tobre 1828. 

5i. -f jigaricus (CoUybia) actinorhizus Montag. : lacteus, tomentoso-fariiio- 
sus, pileo membranaceo demùm convexo-umbonato, margine tenuis- 
simè lacero-appendiculato, lameUis inaequalibus subliberis veritricosis, 
stipite ûstuloso basi violaceo fibrilloso-radioso. -— PI. xu, fig. 1* 

Cet agaric, quelquefois solitaire, vient auâsi par groupes de 
deux ou trois individus. Son chapeau, de six à huit lignes de 
diamètre, absolument sphérique à sa naissance, devient succes- 
sivement convexe, plane, quelquefois umboné, jamais creux dans 
le centre. Ses bords sont comme lacérés ou frangés par les dé- 
bris d'un anneau {p^elum) plus pulvérulent que tomenteux 
dont on ne retrouve des traces sur le pédicule que dans le jeune 
âge du champignon. Il a des feuillets entiers, des moitiés et des 
quarts de feuillets. Les premiers qui sont un peu ventrus , et 
aigus à leurs deux extrémités n'adhèfent point an pédicule, mais 
lui sont seulement contigus. Tous sont d'un blanc de lait. Le 
pédicule, dont la longueur est d'un pouce à un pouce et demi 
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et l'épaisseur d'environ une demi-ligne, 'est égal, fistulenx^ fra- 
gile et se fixe sur la terre au moyen de longues et nombreuses 
fibrilles qui irradient dans tous les sens sur une aire de deux 
lignes de rayon. Sa couleur est blanche dans le haut et prend 
une légère teinte lilas vers sa base. Comme tout le reste du 
champignon il est recouvert de nombreux floccons qui le font 
paraître comme farineux. Du plus beau blanc quand on le 
cueille, cet agaric en se desséchant passe à la couleur de chair 
pâle ou mélangée d'une nuance d'ocre. Les feuillets conservent 
leur blancheur. 

J'ai trouvé cette espèce nouvelle dans la forêt des Ardennes, 
près Sedan. Elle croît sur la terre entre les feuilles tombées, en 
août et septembre. 

Cette espèce est voisine de XA. ocellatus Fr. dont elle me 
paraît surtout différer et par la largeur de ses feuillets et par 
l'espèce de duvet floconneux dont son chapeau et son pédicule 
sont recouverts.M. Pries, dans une première lettre, m'annonçait 
qu'il regardait aussi cet Agaric comme nouveau ; mais plus 
tard il m'écrivit qu'il conservait encore des doutes et n'était pas 
décidé à séparer cette espèce de son ^. ocellatus. Mais il est 
évident que s'il persiste dans cette opinion, il sera forcé de mo- 
difier les caractères essentiels qu'il attribue à cette dernière es- 
pèce, ceux d'après lesquels il nous la fait connaître ne pouvant 
convenir à Y^i. actinorhizus. 

En effet celui-ci n'a jamais son chapeau ni lisse ni ombiliqué; 
ses feuillets, au lieu d être étroits, sont au contraire larges et ar- 
rondis à leur partie moyenne; enfin dans sa jeunesse il porte 
une espèce d'anneau dont on retrouve les débris sur le bord du 
chapeau, circonstance dont il n'est nullement question dans la 
description de Y A. ocellatus et que Ton passe également sous 
silence à l'occasion des caractères énumérés comme propres à 
la tribu 

Je dois convenir pourtant que les individus L, N. de YAgari* 
eus Clai^us Bxx\\. t. Sôg fig. i, que Pries donne comme synonyme 
de son espèce, représentent assez bien soit la forme générale , 
soit celle des feuillets de la mienne ; mais je ne vois encore là 
ni les fibrilles rayonnantes de la racine, ni, ce qui est plus im- 
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portant, les débris du velum attachés au bord du chapeau. On 
ne remarque pas non plus l'état comme floconneux ou pulvéru- 
lent de tout le champignon que la figure citée montre au con- 
traire entièrement glabre. Ce sont toutes ces considérations qui 
m'ont déterminé à distinguer cette espèce de 1'^. ocellatus Fr. 
Que si je suis dans l'erreur, ma description et ma figure auront 
du moins l'avantage de compléter l'histoire de cette dernière es- 
pèce. — La figure de ïjdgaricuspallor'RdXsch^ Cont. t. 9 5, dont 
Fries fait sa variété b ne convient point non plus à ma plante ; 
les feuillets surtout y sont représentés beaucoup plus étroits 
qu^on ne les observe dans Vjd. actinorhizus. 

Sa. •\'jdgaricu8 (Pratella) oxjrosmus Montag. : gregariu.9^ fragilis^ pileo camo- 
sOf fuliginoso-Digrescente primo campanulato, dein convexo-plano , 
demùm margine revoluto appendiculato semper umbonato dense la- 
nato; lamelUs rubro-fuscis vel yiolacco-nîgrescentibas inaequalibus 
stipiti fîstuloso concolori furfuraceo appressis^ annulo-fagaci. Odor 
gravis acido-aromaticus ! — PL xiii, fîg. 2. 

Je recueillis ce champignon en octobre 1828 sur une plate- 
bande du Jardin botanique de Lyon et dès-lors je le considérai 
comme une espèce fort distincte de VA. echinatus Roth. Son 
chapeau, couleur de suie, a de un pouce à un pouce et demi de 
diamètre et à-peu-près une demi-ligne d'épaisseur vers le centre. 
Il est très mince en son bord qui, comme le précédent ^ porte les 
débris d'un vol va partiel {yelum) dont il est primitivement re- 
couvert.' Un duvet lanugineux très dense en couvre la face su- 
périeure. Les feuillets inégaux, d'un pourpre noirâtre, viennent 
en s'arrondissant aboutir au pédicule sans y adhérer. Celui-ci a 
deux pouces à deux pouces et demi de longueur sur environ une 
ligne de diamètre. Il est droit, élastique, fragile pourtant, fistu- 
^eux, de la même couleur que le chapeau et comme lui recou- 
vert de duvet, mais ce duvet est moins long et moins épais. On 
remarque à son sommet quelques filamens qui attestent la pré- 
sence de la volva qui Tenvironnait à sa naissance. 

Cet Agaric croît solitaire ou par groupes de deux ou trois 
individus réunis par leur pédicule. Il est surtout remarquable 
par une odeur mi generis qui excite puissamment la membrane 
pituitaire et provoque réternuement. 



346 a MONTAGNE. — Cryptogames nouvelles de France. 

Sa place est à côté de Vjà. echinatas dont nous croyons qu'il 
difFère par quelques caractères. 11 e^t surtout très voisin, siuon 
identique, avec une espèce publiée dans le Linnœa (t. m, p. 4^0) 
sous le nom àLjà.fumoso'purpureus par M. Lasch. N'ayant point 
vu de figure de cet Agaric , je suis incertain de l'identité. Au 
reste , M. Fries rapporte aussi cette espèce à ÏJi. echinatus 
Roth. 

53. * jàgaricus striatulua Pers. Syn. p. 485. 

Exs. Libert Grypt. Ard. Fasc, 1 . n. 19. sub Domine A, appUcati Batscb. 
— Nob. n. 45a. 

Hab. Sur des groseillers épineux mprtSy dans une haie aux environs de 
Sedan , en octobre i85i . 

54. -f- Maràsmiua faveolarié Fr. in litt. : pileo membranaceo convexo-plano 

centro depresso obscuriori, stîpite subalato glabro deorsùm badio» 
lamellis Jatis anastomosantibus pallidis. — Proximus est Marasmu^ 
(Agarico) rétif olio Lasch. in Linnsea 1828, octobr. p« 586. Novige- 
neris agaricini tjpus^ Agaricus rolula, androsaceus, Sx species exhi- 
bentis* Fries in litt. 

Je ne puis pas donner de description de cette nouvelle espèce 
d'un genre nouveau créé par M. Fries aux dépens du genre Aga- 
ric, lui ayant envoyé sous le n. S^jS l'individu unique que j'ai 
trouvé sur un rameau mort tombé à terre dans la Garenne, près 
de Sedan en décembre 1 83o. J'ajouterai' seulement à la phrase 
caractéristique que le chapeau a trois lignes de diamètre et le 
pédicule un pouce de long. 

Ltgoferdacées Ad. Brongn. 

55. * Scleroderma Bopista Fr, Syst. Myc. m. p. 48. — Mich. Gen. p. 220. t. 

99. f. 2. 
Exs. Nob. D. 491. 

J ai recueilli cette espèce aux environs de Lorient. Avant que 
M. Fries rie m'ait communiqué son avis, je la regardais comme 
le S, aurantium Pers. 
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56. ^ Cenococcum gêophilum Fr. 1. c. p. 66. -— Lyeoperdon gtanlforme 

Sowerb. Fung. t. 370 ! 

Exs. Fr. Scier. Sa«c. Deci xxxyu. 

On trouve cette Lycoperdacée sous terre dans les bruyères de 
la forêt de Bormont où M. Mougeot me l'a fait observer en juin 
i832. 

57. * Didyndum veraipelU Fr. 1. c. p. 1 17. 

Exs. Nob. n. 678. 

Hab. Sur les rameaux morts dans les Ardennes, près Sedan. 

58. ^ Dùfymium costatum Fr. 1. c. p. 1 18. 

Exs. Nob. n. 676. 

J'ai recueilli cette rare espèce auprès de Sedan en i83i, sur 
des brins de paille et' des bulbes d'ognohs cultivés, entassés 
péleHfnéle dans une fosse et rejetés d'un jardin voisin. Mon ami, 
M. le professeur Delile, m'en a communiqué des échantillons 
qu'il avait trouvés aux environs de Montpellier sur des feuilles 
tombées du Celtis ausiralis L. Madame Cauvin me l'a envoyée 
du Mans. 

59. • Slemonitis Arcyrioides Fr. 1. c. p. 162. 

Exs. Nob. n. 800. 

Hab. Sur les feuilles tombées elles raipeaux morts, dans le paie de M. La- 
motte, à Sedan. Selon Fries> M. Mougeot a aussi observé celte espèce 
sur des tiges herbatées dans les Vosges. 

• 60. TrichiaserpulaVrA. c,^, \^^, 

y AT. a. Simplex. T. serpula Pers. Syn. p. 181. — Duby Bot. Gall. p. 
860. Alb. et Schw. t. vu. f. 2. 

Var. h, reticulata. T, reticulatalPers, 1. c. p. 182. non DC. — Ejusd. 
le. et descr. p. 46. t. la. f. 1 . — Dub. 1. c. 

J'ai trouvé un seul individu de la variété a sur un rameau de 
Rubus idœus L. aux environs de Sedan, mais la variété b est 
très commune à layon sur les vieux saules de l'île de la Tête- 
d'Or, aux Brotteaux, où je l'ai recueillie en janvier 1828. 
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6i. ^ Myrothecium roridum Tude Meckl. i. p, 95. t. v. f. 38. — JH. Car- 
michaëlL Grev. Scot ciypt. fl. t. i4o. eximifi. — Fr. l. c. p. 217. 

Hab. Sur des copeaax amoncelés « dans le bois de bi Marfée^ près Sedan, 
en novembre i85i. 

j6a. ^ Perisporium gramineum Fr. 1. c. p. a^g. 

Exs. Nob. n. 488. — Fr. Scier. Suec. n. 368. 

Hab. Sur le limbe, jamais sur la gainée des feuilles du Phleum nodo- 
sumlt, aux environs de Sedan , dans l'automne de i83i. 

M. Fries l'a trouvé sur VHolcus iunatus ; il cite bi figure 5 de la 
plaucbe x du Conspectua fungorum^ etc^, de MM. Albertini et 
Scbweicîtz comme pouvant donner une idée de la plante. Les individus 
de mes échantillons sont assez semblables pour la forme mais beaucoup 
plus petits. 

63. * Perisporium circinans Fr. 1. c. p. aSa. 

Cette Cryptogame a été trouvée aux environs de Nancy? sur 
le Geraniufn rotundifolium L. par M. Hussenot qui me l'a adres- 
sée pour en saîvoir le nom. 

64. ScUroûujn durum Pers. Syn. p. 121. — Fr. Syst. myc. 11. p. aSg.— 

£1. fung. u. p. 44. 
Var. c. striœforme Montag. : innatum lineari-elongatum rugulosam 

atrum. 
Exs. Nob. n* 722. 

Cette variété est remarquable par sa forme linéaire très allon- 
gée et sa position entre les stries des tiges mortes du Cirsium 
palustre L., qu'elle écarte et soulève insensiblement dans sou 
développement. Du reste aucun autre caractère ne peut servir à 
la distinguer du type auquel je la rapporte. Il est des individus 
qui atteignent jusqu'à uu pouce et demi de longeur sur à peine 
un quart ou un tiers de ligne de largeur et d'épaisseur. Je l'ai 
trouvée aux environs de Sedan. 

^b, * Illoaporium carneum Fr. L c. p. 259. — jSIcidium Peltigerœ ? DC. 
FJ. Fr. 3. p. 238. 

Hab. Sur la Peltigère canine à Roche-Cardon, près de Lyon. 

{La suite au prochain cahier,) 
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CoifSPKCTns Monographiœ Hjrpericacearum. 
Auctore Eduakdo Spach. (i) 



1 



Tbibus I. DESMOSTEMONEiE Nob. 

Petalâ œquilatera, intùs^suprà basin sœpissimè foveolata v. 
appendiciilata. Stamina triadelpha v. pentadelpha; androphori 
filamentis longiores (rarissime breviores): siiiguli ciiin squa- 
mulâ V. glandulâ hypogynâ alternantes. Pericarpium sœpissimè 
carnosura v. drupaceum. Semina s»pè compressa v. alata : ra« 
dieu la quibusdàm replicatâ. 

Sectio 1. VISMINEiE Nob. 

Stamina persistentia v. decidua, pentadelpha; androphori 3-9- 
V. polyandri, filamentis longiores, cum squamulâ coriaceâ alter- 
nantes. Ovarium 5-Ioculare, 5-stylum. Ovula numéro definito 
V. indefinito, horizontalia, v. adscendentia , v. suspensa. Peri- 
carpium drupaceum v. baccatum. Semina cylindracea v. com- 
pressa, aptera, sœpè vesiculis resiniferis scabra. — Arbores v. 
frutices. Corolla sœpè aurantiaca. 

A. Bacca poly^perma. Semina cylindracea ^ horizontalia , em- 

bryone recto. 

. Vjsmia VandelL 

Sepala persistentia v. decidua. Petala foveolata. Androphori 
persistentes V. decidui, polyandri, filiformes; filaraenta pluri- 
seriata^ pilosa. Bacca endocarpio dissepimentisque membrana- 



(i) Nuperrimècharacteresfusiùs exposuîmus speciesque complures descripsimus in opère nos- 
tro Uistoirë des Plantes phanérogames (in Suites à Buf/bn, édit. ^oret, t. 5.) 
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ceis: locnlis transversè septatis (an semper?). Semina oblonga, 
verruculosa: radiciilâ cotyledonibus longiore. 

Genus Amènes œqoatorialifly Tix rite notiim. Gharacteres eraimas ioprûnis ex 
descriptionibus cl. Kunth et Aug. de Saint-Hilaire ; flores Viamiœ reticuîatœ 
nec non F', acuminatœ taptùm perscrutare nobis licoit 

B. Bacca oligosperma : endocarpio dissepimentisque membra" 
naceis. Semina supra basin loeulorum anguli intemi afjixa^ 
suberecta^ compressa ^ radicula replicata^ commissuralis , 
cotyledonibus bremon 

PSOROSPERMUM Nob. 

Sepala persistentia. Petala erecta, appendiculata (rarissime 
exappendiculata)^ cuspidata. Androphori liguliformes v. fili- 
formes, persister! tes, S-g-andri; filamenta terminalia, v. late- 
ralia termînaliaque. Ovarium locnlis i-v. a-ovulatis. Styli inferné 
connati, supernè clavati. Bacca subcoriacea, verruculosa, a-5- 
locularis. Semina crassa , verruculosa ; embryo nigro-piinclatws/ 

Quoad species cfr. suprà p. iSg et seq. 

C. Drupa parce camosa: pyrenis 5^ testaceis'y i-^. a-spernù^ 
Semina cylindracea^ lœpia^ ad anguli intemi apicem sus* 
pensai embryo rectus : radicula cotyledonibus œquilongd. 

Haronga Thouars. 

Sepala persistentia, reflexa. Petala oblonga, inappendiculata, 
apice recurva, acuminulata. Androphori filiformes, triandri, 
persistentcs; filamenta terminalia. Ovarium loculis 2-v. 3-ovulatis. 
Styli filiformes, basi connati. Stigmata subglobosa. Drupa parva, 
globosa: pyrenis i-v. 2-spermis. Semina oblonga, minute scro- 
biculata. 

Species unica : H. (Arongana) PAmcuLATA Fers. 
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Sectio IL TRIDESMINEiE Nob. 

Stamina persistentia , triadelpha; androphori polyandri, fila- 
mentis longiores , cum squamula coriacea alternatites. Ovariuni 
3-loculare, 3-stylum; ovula numéro definito v. indefinito, ad- 
scendentia^ alata! Pericarpium capsulare (axi centrali null4 v. 
teuui )j sçepissimè loculicidum I Semina cylindrac^a^ sursùm latè 
alata; embryo rectus, — Arbores v. fruticçs. Corolla saepissimè 
alba V. rubicunda. 

A. Capsula sepiicido^tricocca : coccis endocarpii suturée dorsalis 

injlexione quasi bilocularibus. 

ËLï^A Cambess. 

Sepala erecta , persistentia. Petala appeodiculata. Androphori 
filiformes, a medio filamentiferi; antherœ minimae, didymde, 
glanduiâ nigrâ coronatœ.Ovarium 3-loculare: carpeilorum sutura 
doi:8ali subinQexâ; ovula in quovis loculo gemina, secùs anguli 
interni basin affixa. Stigraata minuta^subglobosa. Capsula oblon- 
ga, acuta, hexaedra, profundè 6-sulca,» pligosperma : epicarpio 
teuui, crustaceo, deipùm ab endocarpio cartUagineo tricoccp 
secedente ; cocci ab axi centrali nerviformi secedentes demi^m- 
que sutura dorsali bipartiti. 

Species unica y madagascariensis : £• akticulata Cambess. in Annales des 
Sciences Nat. y. 30 (i85o), p. 899, tab. i3 (i). — Hypericum articulatum 
Desrouss. • 

B. Capsula loculicido-trwalt^is^ 

Trii>£smis Nob. 

Sepala erecta, persistentia. Petala decidua, appendice trilobo 



(i) Analysis falsa quoad petalum (appendice basilari lineari-KiuculUformi carentem) et ovàrii 
sectionem transversam (merè idealem et nature extoto alienam) née nonloDgitudinaIeni(oTU' 
lorum alam pro ipsis ovulis sistentem), . 
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âucta. Squamulœ hypogynae miniraœ, subulatae. Androphori li- 
guliformes, a medio filamentiferi; antherœ eglandulosae. Ovarium 
loculis multiovulatis. Styli filiformes. Stigraata biloba!, fim- 
briolata. Capsula lignosa^ polysperma: valvis planiusculis, apîce 
bifidis; dissepimentis crassis, placentiferis. — Pedunculi axil- 
lares v. latérales, i-flori, saepissimè fasciculatL 

■ 

T. ocHKoiDES Nob. in Suites à Buffon. — T* Billardieri Nob. tab. yi. A. 
— Hyjpericum hiflorum Cbois. ? ( In Moloccana insula Bouton legit Labillar- 
dicre ! — V. in herb. cl. Webb.) 

T. Jackh Nob. — Elodeaforrnosa Jack^ Malay. Plants» in Hook. Journ. 
of Bol. 4, p. 374 (1). — (Sumatra. ) 

Angistrolobcs Nob. 

Sepala erecta, persistentia. Petala subpersistentia, inappen- 
diculata (foveolata?). Squamulae hypogynae convolutae. Andro- 
phori liguliformes, a basi ferè filamentiferi; antherse reniformes, 
eglandulosœ. Ovarium locuiis 5-6-ovulatis : ovulis secùs basîn 
loculorurruaffixis. Styli supernè incrassati. Stigmata capitata, 
papillosa. Capsula coriacea, oblonga, siibteres : loculis oligD- 
spermis ; dissepimentis cartilagineis ^ basi placentiferis. Semina 
oblonga, lœviuscula : alâ reticulatâ, nervo marginatâ; cotyle- 
dones radiculâ œquilongae, apice uncinatae! — Pedunculi axil- 
lares terminalesque, i-5-flori. 

A. LiGUSTRiNUs Nob. in Suites à Buffon^ (Cfr. analysin , tab. yi. B.) — 
Hypericum hiflorum Desrouss. ? — Hypericum chinense Relz. ? — Grescit 
in China circà Macao, (V. spécimen unicum in herb. cl. Decaisne.) 

Ad hoc genus etiam referenda videntur : 

Elodea sumatrana Jack, 1. c. p. 574. 
Hypericum cochinchinense Loureir. 

Cratoxylon Blume. 
ctCalyx profundè 5-partitus, persistens. Petala 5. Stamina 

(i) £/(7(/e« Jackiana) a genuinis Elodeîs perquàm abhorrent, Praetervidit enim oculatissimui 
•uctor capsulse dehîscentiam loculicidam , pro ordii^e notatû dignissimam, seminisque alam pro 
ipso semine sumsit. 
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«numerosa, basi trîadelpha. Styli et stigmatà 3. Capsula sub- 
ie niembranacea, trilocularis, 3-valvis : valvîs medio septiferis. 
« Semina plura, compressa, su pernè in alam toliaceam desinentia. 
« Embryo exalbumiuosus, reclus : radicula infera y>. Blume, 
Bijdr. p. 143. 

Species unica : C. HoBKscHVCHn Blam. 1. c. (Hab. in sylvis montanis Jayœ.) 

SecHo ni. ELODEINEiE Nob. 

Calyx campaniformis, persistens. Stamina persîstentia , tria* 
delpha; andropbori aut 3-v. 5-andri, cum squamulâ alternantes, 
aut rarô polyandri, cum glandulâ carnosâ alternantes. Ova- 
rium 3-loculare (rarissime i-loculare), 3-stylum; ovula plu-' 
rima^axilia, borizontalia. Pericarpium capsulare, septicidum 
Semina teretia, aptera. Embryo reclus, cotyledonibus brevis- 
simis. 

A. Androphori "à'U.b-andn^ cum squamulâ alternantes. — 

Caules herbacei. 

EiiODEA Nob. 

Sepala subcoriacea, integerrima. Petala decidua, inappendi- 
culata. Squamulae hypogyiiae subcoriaceae, integerrimae. Andro- 
phori liguliformes v. abbreviati, 3-andri. Ovarium 3-loculare. 
Stigmata minima, truncata, puberula. Capsula membranacea, 
oblonga, 3-sulca : axi centrait tenui , demùm tripartita. Semina 
minima, reticulato-scrobiculata. 

Quoad species cfr. suprà^ p. 167 et seq. , nec non Suites à BuffoUy y. 5, 
p. 563 et seq. 

Elodes Nob. 

Sepala submembranacea , glandulis stipitalis ciliolata. Petala 
persistent! a, appendice fimbriolato aucta. Squaraulae hypogynœ 
petaloideœ, bifidae. Androphori filiformes, 5-andri. Ovarium 
i-loculare : placentis 3, filiformibus suturalibus. Stigmata mi-« 

V. BoTAN. — Juin, 23 
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nuta, capitata, puberula. Capsula chartacea ^ oblonga , i-locu- 
laris. Semina parva, minute scrobiculala. 

Species nnicâ: E. rix^ara» Nob. (Cfr. soprà, p. 171, ncc non Swtes à 
Buffouy y. 5, p. 369. } 

B. utndrophofi pùlyakâri^ cum '^lafiduîA carnosâ alternantes. 

— Caules lignosL 

Triadenia Nob. 

tfctalà përsistèntiay appendice cucuUato f^ucta. Glandul^ hy- 
jpogyhae crâssœ, ovoideae. Andropbori linèari-liguliforiries. Ovà- 
riuih triloculare. Stigmata minuta 9 capitata. Capsula chartacça, 
3-locularis, tricocca : placentis centralibus 3, connatis, demùm 
discretis. Semina majuscuia, scrobiculata. 

Qaoad species cfr. suprâ^ p. 178 etseq.^ nec non Suites à Buffor^^'^. 5, 
p. 363 et se({. 

Tribus il tJYPÈRlCËiE Nob. 

Petala (nunquàm nec foveolata nec appendiculata ) inœqui- 
latera (rarissime subœquilalera), sestivatione saepissimè contorli. 
3tamina aut ex toto libéra v. imâ basi submonadelpha, aut basi 
3-5-delpha. Squamulae v. glandulae hypogynae nullae. ï^ricar- 
pium (rarissime indehiscens) septicido-capsulare, v. raro diere- 
silis tricocca. Semina teretia, aptera, saepè subarcuata: radiculà 
tereti, elongatâ, obtusâ, nunqiiam replicatâ; cotyledonibus 
subfoliaceis , brevissimis. 

Sectio I. DROSANTHINE^ Nob. 

Calyx 5-fidus v. 5-partîtus. Petala aequilatera v. subaequilatera, 
unguiculata, marcescentia, post anthesin contorta. Stamina tria- 
delpha, persistentia. Ovarium 3-loculare, 3-coccum, 3-stylum. 
Ovula horizontalia v. adscendentia, numéro definito v. subde- 
finito (in quovis loculo 6-12). Dieresilis coccis i-3-spermis, 
demùm placentâque centrali décidais. 
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Eremosporus Nob. 

Calyx 5*partitus : sepalls serrato-ciliatis. Androphori brèves , 
sub-8-andri. Ovarii loculi 6-8-ovulati. Dieresilis coccis subcoria- 
ceis, monospermis, cymbiformibus, evalvibus, média faciean- 
teriori foramine circulari pertusis; placenta fungosa, iftbglo- 
bosa. Semen crassum, arcnatum, medio afBxum, minute reti- 
culatum ; embryo viridis : radiculâ inferà. 

Species unica : Erehosforus Oi«iYERn Nob. ia Suites à Buffbn, — Stirps 
notabilis ^ babitu Hypericum Unearifolium referens, pericarpîi autem 
structura paradoxà Geraniaceis Rutaceisque accedens. — Crescit in Oriente* 
(V. s. sp. in Herb. Mus. Paris.) 

DRosAifTHE Nob. 

Calyx 5-fidus : segmentis denticulatis v. pectinatis. Andro« 
phori brèves, liguliformes, polyandri. Ovula adscendentia v. 
horizontalia, in quovis loculo 8-ia. Dieresilis coccis oligo- 
spermis , raembranaceis, sùbcymbiformibus , demùm sutura 
anteriori ddhiscentibus; placenta ossea, ovoidea, trîcuspidata. 
Semina majuscula, arcuata, velutina, minute scrobicùlatà : ra- 
diculâ inferâ v. centripetâ. 

Sjpecies novimus sequcntes^ omnes Persiae v. Asiae minoris incolae : 

D. HiRTELiiA Nob. in Suites à Buffon, 
D. liEDiFOLiA Nob. 1. c. 

D. FIMBKIATA Nob. 1. C. 

D. HELTANTHEMOIDES Nob. 1. C. 

D. ? HTssoFiFOLiA Nob. 1. C, — Hypeticum càpitaium Choisy ? 
D. ? scABRA Nob. 1. c. — Hypericum aeabrum Linn, 

Sectio IL HYPERINE^ Nob. 

Calyx 5-partitus, aut raro 5-fidus (rarissime sepala 5, distincte 
biseriata). Petala marcescentia (excepto Hyperico empetrifolio)^ 
inaequilatera, post anthesin convoiuta v. contorta. Stamina tria- 
delpha , persistentia (excepta specie supra citatâ). Ovarium 3- 
loculare, multi-ovulatura, 3-stylura. Capsula septicida: placenta 
centrali indivisâ valvisque persistentibus. 

a3. 
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A. Seminis integumenlum extïmum arillœforme ^ laxum ^ sport' 
giosunij conspicuè reticidatum ^ ultra nucleum plus minusvè 
productum, 

WEBBIA Nob. 

♦ 

Calyx campanulatus, profil ndè 5-fidu6. Petala patentî-erecta, 
cucuUiformia , distincte unguiculata. Androphori ï2-a5-andri. 
Ovula in quovis loculo pluriseriata. Stigmata subcapitata. Cap- 
sula coriacea, lœviter trisulca, tardissimè dehiscens: placenta 
crassa, pyramidalis, trigona. Semina copiosissima, loculos re- 
plentia ; arillo fungoso, saepissimèutrâque extremitate truncato. 

Genus arcbipelago canariensi proprium : 

W. FLORiBUKDA Nob. in Suites à Buffnn» — Hypericum floribundum Ait. 
Hort. Kew. 

W. CANARIENS» Wcbb ct Bettb. Phytogr. Canar. cum Icooe. — /iTl hele- 
rophylla Nob. in Suites à Buffon, — Hypericum canariense Linn. ( ex cl. 
Webb.) — ( JHT. canariense Canibess. Enum. Plant. Balear. est Androsœmvm 
hircinuni Nob.) 

W. PJLATYSEPALA Nob, 1. c. ( platypetaki ex errore typographico. ) 

B. Seminis iniegumentum extimum membranaceum , arctè ad* 
hœrens , minutissimè aut minime reticulatum , ulirà nucleum 

Jiaud productum. 

HYPERICUM Linn. (ex parte.) 

Calyx 5-partitus : sepalis œqualibus v. inœqualibus, post an- 
thesin erectis (rarissiraè reflexisj. Petala marcescentia (excepto 
H. empetrifolio) ^ vix unguiculata, sub anthesi patentissima; 
plana. Androphori 5-3o-andri. Ovula in quovis loculo a-v. 4- 
seriata. Stigmata punctiformia v. subcapitata. Capsula carti- 
laginea v. chartacea (rarissime coriacea), pleruniquè tricephala : 
placenta nerviformi v. pyramidali, trigona. 

Génère sic circumscripto amplectuntur Hyperica auctorum 
pleraque europaea cœterumque regionum temperatiorum orbis 
antiqui , perpauca autem americana. Genuinas analysi agnovi- 
Tnjiis species sequentes : 
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Sectio l. HOLOSEPALUM Nob. 

Folia opposita, integerrima. Sepala integerrima'^ post anthesin arrecta nec 
imbricâtâ. Capsula cbartacea^ yittulis copiosis tenerrimis longitadinalibus striata. 

a,J AndrophorU S^S^andria» 

H. HUMiFUsuM Linn. 
H. NASUM Poîr. 

H* CUNEATUM Poîr. 

b.) Ahdrophoris io-a5-andris. 

H. HETEROPHYIiLUM Vcilt. 

H. cRiSFiTM Ijinn. 

H. QUADRANOULUM Lîail. 
H. TETRAPTERUM FricS. 
H. UNDULATUM Schousb. 

H. PUNCTATUM Lanik. — H» corymboaum Wîlld. — H. maculatunt 
Walt« — H. nùcranthum Choie. 

Sectio II. MILLEPORUM Nob. 

Folia opposita, intec:errima. Sepala integerrima, post antbesin arrecta nec im- 
bricata. Capsula cartilagioea; coccidorso bivittati, lateribus vesiculis ovoideif 
T. clayatis subbiseriatis arctè superpositis transyersè rugosi. 

H. PEKFORATUM L. * 



Sectio III. ADENOSEPALUH Nob. 

Folia opposita, integerrima. Sepala cîUato-denticulata v. pectinata : lacinulis 
glandula nigra corouatis. Capsula chartacea^ yittulis copiosis tenaibus longitu- 
dinalibns striata. 



H. REFLEXUM L. fil. 
H. GLANDULOSUM Ait. 

H. ELEOANS Sfeoh. 

H. LiNEARiFoiiimi Vahl. 

H. HYSSOPIFOLIUM Vill. 

H. SERPTLLiFOLiuM Lamk. 
H. jETHiopicuM Thunb. 

H. PULCHRUM L. 



H. iniSIMULARIUM L. 

H. FORMOSUM Kunth. 

H. TRIPLINERVE VcUt, 
H. MONTANTTM L. 
H. TOMENTOSTTM L. 

H. suREROttUM Salzm. 

H. LAIiUGINOSUM PoÎT. 

H. liUsiTANicuM Poir. 
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Sectio IV. DROSOCARPIUM NoI>. 

Folia opposita, scssilia : superîora ampleucaulia , bonnUtiquitti sérrtilatb-ti^ 
iiata. Sepala serrulaîa v. fiinbiiata : tacidùlis saepissimè glanaulâ opacâ coronati^* 
Androphori 20-a5-andri. Capsula cartilaginea v< $ubcoriacea| Tesioulû resini* 
fcris verruculosa v. traosversc rugosa. 

a. ) Capsula cartilaginea^ vesiculis pix seriaiis verrucuîosa ; vîttœ chtsales 
nuliœ» 

H. BULBATUM L. 

H. EupHORBi^FOLiuM Nob. iii Suîies à B^ffop.. ( Cvescif ia Qn^^te. ) 
H. MoiïTBRETU Ifob. 1. c. ( Crcscit in Oljmpo Bjthioico. ) 
H. BicHERi Vilï. 
H. BuRSERi G. Bauh. 

b») Capsula subcoriaoea y cocci dorso bipiUati, lateribus vesiculis ovoïdeis 
V. clat^atis arctè superpositis subuniseriaUe transpetsè rugosL 

H. DENTATUM Lois. — H. cUiatum Desruuss. ( exclus, var. p. ) 
H. MYRTiFOLirTM Nob. 1. C. — H» cUixttufn: p D^srouss. -— H. ciUaium 
pesfont. Coroll. 

Sèctix} V. GORIDIUM Nob. 

Folia verticillata, integerrima. Sepala serrulata y. subserrulata^ suibaequalia > 
post anthesin baud imbricata. Capsula yittulis longitudiitalibus Stnata v. vesi- 
culis seriatis transversè rugulosa^ coriacea. 

ud. Cocci dorso bipittati y lateribus transpersè rugulosi. Androphori 12* 
iB^-andrl, Séihinà papUhso'^ôlutifki^ 

a,) Sepala post antheéin patentissima j, demum reflexa* Petala sûaminaque 
decidua^ ' 

H. EiMFETRisoLiuvi WiU9. 

b»J Sepala post antlissîn lerecta» Stanùna petaJaque Tiiàrcescèntiâi 

H. GoRisL. 

S. Capsula vittuUs copiosis striata, Androphori 5-j^. 6'àndrl* Semina 
punctaio-g ranulosa, 

H. ERIC0IDE5 L. 
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Sec^ VI. GROSSOPHTLLUH Nob. 

Folia opposita, sessilia^ basi biauricalata, toto ambtta sepaU^que serrolato- 
ciliata: ciliû glandaliferis. Capsula sabcartilaginea , yittiilis copiosis striata; 
placenta pyramidalis^ tricuspidata. 

H. ToiTRNXFORTn Nob. in Suites à Buffbn. 

H. PTARMIOAFOLIUM Nob. 1. G. 

H. ADSNOTBicHUH Nob. L c— Specîes uiiàoiimâiiabcupraicitatia Hypericum 

orientale De«rouss. sistit. 

OLYMPIA Nob. 

Sepala 5, distincte bisèriata, acuminata, post anthesin imbri- 
cata : s exteriora (lateralia) interiotibus multo majora. Petala 
subdolabriformia, sub anthesi patentissima. Androphori poly- 
andri. Ovarium tricephalum : ovulis in singulis loculis multise- 
riatis. Stigmata minuta^ subcapitata. Capsula subcoriacea : pla- 
centa crassâ, pyramidali, triqiietrâ. Semina copiosissima, lucida, 
poDCtato-scrobiculata, subrecta. 

Genus caljcis structui*a distinctissimum ^ Aadrosaemineis fpraàn quam Hy- 
perineis affiniiis. Speciem novimus unicam, perquàm poljmorpham : 

O. GLAUCA Nob. in Suites à Buffon, •— Hypericum ofympicu^^ jjL 

Sectio III. ANDROS^MINEJg Nob. 

Sepala 5, ssepissimè distincte biseriata et valdè insequalia. Pe^ 
tala marcescentia v. decidua , inœquilatera, post anthesin con- 
topta V. marginibus convoluta. Stamina pentadelpha ( rarissime 
4-v. 6-8-delpha, v. (i) imà basi submonadelpha), marcescen- 
tia, V. decidua. Ovarium 3-5- (rarissime 6-8-) loculare (placei^tis 
sœpè centro sibi appositis nec tamen concretis), multiovulatum. 
Styli tôt quot loculi, saepè infernè vel ferè ad apicem usquè con* 
creti. Capsula septicida (rarissime bacciformis, indehiscens). 



(i) la specie auicâ, forsàa alibi collocanda. 
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CAMPYLOPUS Nob. 

Sepala subeequaliâ, membranacea, post anthesin erecta. Pe- 
tala marcescentia, lanceolatooblonga , post anthesin contorta« 
Stamina marcescentia , imâ basi submonadelpha. Ovarium 3- 
cephalum , 3-loculare: placenta pyramidali, tripartibili. Ovula 
in singulis loculis [\'SQt\2^.2l, Stigmata minuta, subglobosa. 
(Fructus haud notus.) * — Pedunculi i-flori, subterminales , post 
anthesin recurvî. 

Genus haud sine dubio hùc coUocatum. Species unica : Gamfyi^opus ceras- 
TOiDES Nob. ia Suites à Buffon. --^ Hypericum origanifolium d'Urville ! (doq 
Willd.) 

PSOÈOPHYTUM Nob. 

Calyx basi dibracjteolatus : sepala coriacea, inœqualia, post 
anthesin reflexa. Petala decidiia, subcultriformia. Androphori 
4 V. 5, brevissimi , decidqi. Ovarium 4-v. 5-loculare : ovulis in 
quovis lociilo 4-seriatis. Styli 4 v. 5, discreti. Stigmata minuta. 
Capsula subcoriacea, 4-v. vWocularis : placenta pyramidali, in- 
divisâ. — Pedunculi solitarii, terminales, i-flori, erecti, 

Species unica : P. UNDUiiATUM Nob. in Suites à Buffon, — Hypericum hor 
learicum Linn. 

ANDROSiEMUM Allion. (ex parte.) 

Sepala subcoriacea, inaequalia, reflexa (raro post anthesin 
erecta). Petala subcymbiformia , decidua, sub anthesi reflexa. 
Androphori 5, brevissimi, decidui. Ovarium 3-loculare, pladen- 
lis discretis ; ovulis multiseriatis. Styli 3, discreti. Stigmata mi- 
nuta, subcapitala. CapMila chartacea (immatura colorata, bacci- 
formis; in specie unica maturitate indehiscens): dissepimen- 
tis ad centrum usquè haud tendentibus incomplète 3-locularis; 
placentis ellipticis, submembranaceis , stipitatis, biapiculatis. 
— Pedunculi sœpissimè trichotomi. 
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Sectio 1, 

Styli breyissimi ,a basi feiè recorvi. Pericarpîum dissepimentis vix projectis 
ferè i-lociilare: immaturum cirnosiitn; maturum indehisceDS, fragile, triparti- 
Mle^ dcciduum. Calyx pinillo loogior, fructù jam delapso diù persisteus. 



A. OFFîCINALE AllioO. 



Sectio IL 



Styli ovario sequilongi^ v. saepiùs longiores. Capsula incomplète 5-locularis : îm- 
matura subcarnosa ; matura apice trivalvis, ultra hiemem persisteus. Galjx 
pistiilo brevior , antè yel paulo post capsulae dehbcentiam deciduus. 

A. PARViFLORUM Nob. — A. pyramidale var. grandifoUa Nob. in Suites 
à Buffon. — Hypericum eUitum Ait. Hort. Kcw. — Watson , Dendr. Brit. tab. 
85 ! — Juss. iu Annal. duMiis. y. 3^ tab. 17 ! (non Desrouss.) 

A. ramîs patentibus y. declinatis ; sepalis obtasis ^ tardé décidais : majoribus 
oyatis y. oyalibus, petalis (obliqué oboyatis) paulo breyioribus^ oyario sublon- 
gioribus ; minoribus oblongi^ ; staminibus majoribus petalis paulo longioribus 9 
pistiilo subaequilongis ; stylis ovario yix aequilongis. 

Saffrutex grayeolens , dumosus, 2-3 pedes altus. Gaules erecti, lignosi> yix 
digitum bominis crassi. Rami herbacei, foliosi, ramulos , obscure tetragoni, non- 
ifonqaam apicem yersiis ancipites , bifurcati. Ramuli foliosi, ancipites^ subsim* 
plices^ subdiyaricati.Folia illis Androscemi o^c£nrr/£s yaldé similiaf demùm sub- 
coriacea, tardé decidua, suprà laeté yiridia, subtùs pallidé glancescentia : ramea 
2-4 poUices longa, 1-2 pollices lata; ramulari.t 1-3 pollices longa, 4-io lineas 
lata. Pedunculi nunc terminales (nonnunquam ramuli infjfcriores inyeniuntur 1- 
flori) i-y. 5-flori, subumbellati^ y. cymosi , nunc terminales et è foliorum supe- 
riorum axillis, saepissimé foliis breyiores. Sepala reflexa : majora sub anthesi 3*5 
i/a lia. louga^ 1 1/2-2 lin. lata^ minora (interiora^ lateralia) 3 i/2*3 lin. longa^ 
1/3 lin.- 1 1/4 lin. lata; omnia demiim latitudiue dimidio ad duplum accreta ^ 
lotigiludine autem parùm aucta. Petala 4 lin. longa, superné feré 3 lin. lata, hinc 
emarginata. Filamcnta majora 5 lin. longa. Capsula oyalis, obtusa, stylorum re- 
liqiiis triapiculata : immatura albida. Semina generis. 

Species omnino inter A» officinale et A. pyramidale média : priori tolo ba- 
bilù, formâque calycis ac coioliae, buic autem stylorum longitudine necnon pe- 
ricarpio capsulari affinis. Pcrperàm sanè, ex speciminibus siccis incompletis, pro 
varietate habuimus A, pyramidalis. Patria inquirenda; Americam septeutrio- 
nalem esse jam negayit Aiton, 1. c. — (V. y. c.) 
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A. PYRAMIDALE Nob. L c. (excl. syn. Ait Wats. et Juss. ad A. parpiflorum 
referend.) — Hypericum elatum Desrousç. in Lamk. Encycl. 4^ p. i56 (exclus, 
Synon.), ex descriptione optimè qaadraute. 

A. ramis erectis^ strictis ; sepalis tarde décidais^ ^çutiusculis : majoribna ellip* 
ticîs, V. oyatisy v. ovato ellipticis, petalis (obliqué o^oyatis) subtriplo, ovario 
paulo brevioribus; miDoribu^lineari-oblpDgis v. hnecolato^lioearibu^; stan(iiiii^ 
bus majoribus petalis subdimidio, pistillo ^ix longioribus ; stylis ovario dimidb 
longioribus* 

Suffrutex graveolens , dénsè dumosus, pyramidatus, 3«4 pedes altus. Gaules 
lignosi^ erecti , diametrum pollicarem forsanque majorem attiDgentes. Rami an- 
aui V. frutescentes, virgati, pyramidato-paDiculati , saepèpurpurascentes. Ramuli 
simplices T. subsimplicesy graciles, ereeti, foliosi. Folia illis Andtosetemi par* 
ffiflori minora, tardé decidua , demùm sobcoriaeea, snbborizontalîa, t. erecto- 
patentia , subsessilia, ovata, t. oyato-elliptica, v. ovato-oblonga, v. OTalia, y. 
oblonga, obtusa, subacuminulata , basi rotundata (nonnunquam laevissimè cor- 
àata), supra lœtè yiridia, subtùs palli'te glaucescentia : ramea plerumquè i 'l/2« 
2 pollices longa, Jo-i5 lin. lata; ramularia saepissimè circiter 10-18 lin. lenga, 
5-1 s lin. lata. Pedunculi in ramulis terminales et è foliorum superiorûm axillis 
(hebetatione nonnunquam ramuli uni-y. pauci-flori eyadunt), brèves, saepissimè 
trichptpmi. Sepala reflexa: majora sub antbesi 3-3 i/4 lin. longa, 1 i/4*i i/i|Im. 
lata ; minora subduplo angustiora, dimidio b^cviora ; omnia parùm accrescenlia, 
paulo post capsulae debiscentiam deci4ua. Petala 4-5 lineas longa, supemè 3 
lineas lata, bine ssepe emargiuata. Stamina majora 6-7 lin. longa. Ovariunci oyoi- 
deum, basi subangustatum , sub anthesi 2-2 1/2 lin. longupi. Styli circiter ^ 1^ 
lin. longi. Capsula ovoidea v. ellipsoidea, obtusiuscula, stylorum reliquis apica- 
lata, vix sepalis longior : immatura purpurascens. Semiua nmmta , nigro-fusea, 
utriuquè apiculata. 

A. Hi&ciNUM Nob. L c. — Hypericum hircinuin Linn. — Hypericum cana" 
riense Cambess. ! Enum Plant. Balear. (non Linn.)— Crescit in Ëuropa australi! 
nec non in Libano! — A duobus praecedentibus facile dignoscitur sepalis an- 
gustioribuS) acutioribus, post antbesin mox deciduis, coroUâ duplo majori ^ sty- 
lisque longissimis. 

A. XYLOsTEiFOLiiTM Nob. 1. c. — HypericuminodoTum Willd. 

A. Webbianum Nob. 1. c. — Hypericum foliosum Ait. Hort. Kew. ? (defi- 
nitio saltèmejus nec non descriptioDesrousseauxii optimè C0Qveniant.)—ir^/>eri- 
cum grancUfolium Ghoisy! 
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EREMANTHE Nob. 

Sepala subcoriacea , inaequalia , suberecla, demùm patentia. 
Petala contorta, subdolabriformia , decidua , patentia. ^n- 
dropbori 5, brèves, decidui. Ovarium 5-lpculare (apicem ver- 
sus centro i-loculare). Styli 5, discret!. Stigraata minuta, sub- 
globosa. Capsula subcoriacisa, 5*locu)arjs : placenta centrali, py- 
ramidal!, penlaedra, brève stipitata, demùm in laminas 5 lineari- 
lanceolatas margiiilbus seminiferas sécedente. -^ Pedunculi i- 
flori(raro 2-flori), terminales, solitarii, brèves, post anthesin deor- 
sùm arcuati. 

Species unica : E. caltcina Nob. in Suites à Buffon, — Hypericum calyci^ 
num L. 

Hypericum venosum Desrouss. in Lamk. Encycl., yarietas haud est praecé- 
denti^, necforsan eidem generi tribuendum. 

CAMPYLOSPORUS Nob, 

Sepala coriacea, subaequalia, post anthesin erecta. Petala sub- 
cultriformia^ marcescentia. Andropbori 5, brèves, marcescentes. 
Ôvarium 5-loculare. Styli 6, infernè vel ferè usque ad apicem 
connati. Stigmata minuta, suborbicularia. Capsula 5-loculans : 
placenta central!, pyramidal!, 5-cristata, haud secedente. Semina 
subulata, arcuata. 

C* RETicnuLTVs Nob. in Suites à Buffon. — Hypericum Umceolatum Des- 
rouss. (Insula Borbonia.) 

G« ANGusTiFOLius Nob. 1. c — Hypericum, anguatifolium Desrouss. (Insula 
Borbonia.) 

C. MADAGASCAKISKfilS Nob. 1. C. 

NORYSCA Nob. 

Sepala coriacea, subaequalia, post anthesin erecta. Petala sub- 
cùltriformia, oblique acuminata, decidua. Androphori 5, bre- 
vissîmi, decidui. Ovarium 6-loculare. Styli 5, saepissimè usquè ad 
apicem ferè connati. Stigmata minuta , suborbiculata. Capsula 



364 BD. spACH. — Conspectus Hypencacearum. 

5-localaris, subcoriacea : placenta pyramidali, 5-gona, 5-cristata 
(cristis dorso seminiferis), haud secedente. Semina minuta, sub- 
recta. 

N. cHiNENSis Nob. in Suites à Buffbn, — Hypericum chinense L. 

N. MYRTiFOLiA I>iob. 1. c. (Id lodix montibus legit Lechenaalt.) 

Ad Noryscam verosimilitèr pertinent auctorum Hyperica indica pleraqae. 

ROSCYNA Nob. 

Sepala foliacea , valdè inœqualia (rarissime subœqualia), post 
anthesin erecta. Petala raarcescentia, subdolabriformia, contor- 
ta , hinc acuminata. Androphori brèves, marcescentes. Ovarium 
5-loculare. StyliS, infernè connati. Stigmata crassa, subglobosa. 
Capsula chartacea, 5-lociilaris : placenta centrali, pyramidali, 
5-gona , 5-cristata (cristis dorso seminiferis), haud secedente. 
Semina minuta, subrecta. (Flores terminales nonnunquàm 6 8- 
styli. ) 

R. Gmelini Nob. in Suites à Buffon. •— Hypericum Ascyron L. (Sibiria.) 

R, Gebleri Nob. 1. c. — Hypericum Gebleri Ledeb. — Hypericum &ii- 
caria Reichenb. (var angustifolia.) — (Sibiria.) 

R. AMERiCANA Nob. l. C — HypericuiTh amplexicaule Desrouss. — H'Jff' 
ramidatum Ait. — H, ascyroides^\x\X.\ — iï. macrocar^i^/n Michx. ! — 
H. ocymoides Loddig. (Amer, sept.) 

? Hypericum frondosum Michx. 

Sectio IV. BRATHYDINEiE Nob. 

Sepala 5 (rarissime 4)- Petala decidua, v. marcescentia et post 
anthesin ab apice ad médium ferè involuta!, inaequilatera.Sta- 
mina aut omnino libéra ac decidua, aut imâ basi submona- 
delpha et tune marcescentia. Ovarium i-v. 3-loculare, 3-(rar6 
2-)stylum, vel nonnnnquam stylis omnino concretis quasi nio- 
noslylum, multiovulatiim. Capsula 2-v. 3-valvis. 

Species omnes exoticae; ] leraeque an^ericanae. 

MYRi VNDRA Nob. 

Sepala 5, inaequalia, foliacea. Petala decidua, dolabriformia, 
hinc cuspidato-acuminata. Stamina copiosissima , decidua. Oya' 



£D. SPACH. — Conspectus Hypericacearum. 365 

rium complété v. incomplète 3-loculare, v. i-loculare. Slyli 3, 
recti, conniventes, nonnunqnàm concreti. Stigmata truncata. 
Capsula 3-valvis : placentis 3, suturalibus, v. centralibus^ filifor- 
mibus, V. lineari-lanceolatis. 

Species omnes in Americae septentrionalis regionibus tempe- 
ratis V. calidioribus nascuntur. 

M. BRACHTPinnxA Nob. in Suites à Bujffbn. — JBypericum aspalathoides 
Elliot.? (Florida, Drummond.) 

M. NiTioA Nob. l. c. — Hypericum nitidum Desrouss. (GarolÎDa.) 

M. oAUGiOES Nob. 1. c. — Hypericum galioides Desrouss. — ^. fascicw 
laium Ëlliot^ nec aliorum.) — JR. tenuifoUum Pursb. (ex Elliot.) — (Carolinay 
Geor^na.) 

M*. MicuAUXii Nob. 1. c. — Hypericum fabcicuîatum Michx. — H. axil* 
lare et H, Michauxii Desrouss. — H, roamarinifoliurrh Elliot. (Garolina^ 
Georgia.) 

M. PROLiFicA Nob. 1. c. — Hypericum prolificum L. — H, foliosum Jacq. 
(non Ait.) ' 

M. spathulata Nob. l. c. (Florida ? cl. Leconie.) 

M. NUDiFLORA Nob. 1. C. — Hypericum nudiflorum Michx. 

M. LEDiFOLiA Nob. 1. C. (FlorîcLi ? cl. Leconte,) 

M. OLAUCA Nob. 1. c. — Hypericum glaucum Michx. 

BRATHYDIUM Nob. 

Sepala 5, inœqualia , foliacea. Petala decidua, subdolabrifor- 
mia, hinc cuspidato-acuminata. Stamina numerosa, persistentia. 
Ovarium i-loculare. Styli 3, filiformes, recti, infernè connati. 
Stigmata minima , truncata. Capsula chartacea : placentis 3, 
suturalibus, lineari-lanceolatis. 

Species omnes Americae septentrionalis incolœ. 

B. oBAiïDiFLORUM Nob. in Suites à Buffon, — Hypericum^ pro umbens 
Micbx. ! — H. dolahriforme Vent. 

B. sPHiEROCARPUM Nob. l. C — Hypericum sphœrocarpum Michx. ! 

B. CHAMiENERiUM Nob. I. C. — HypprUium Bonapartece Bartou? — H, sphœ^ 
rocarpon Steiid. et Hocbst. (non Michx.) — (Regio obiotensis.) 

B. HYssopiFOLiuM Nob. 1. C. — Hypericum cistifolium Desrouss. (Carolina 
V. Georgia: Bo.sc; Louisiana : Drummond.) 

fi. CAKADENSE Nob. 1. C. (Canada : Michaux, in Herb. Mas. Par. ; Lady Dal^ 
housicy in Herb. cl. Webb.) 
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BRATHYS Mutis (et parte.) 

Sépiala 5, inœqnalia v. siibasqualia. Petala dolahrifonnia, eus- 
pidata, marcescentia, post anthesin involuta ! Stamina numéro 
subdefinito (g-So; raro 5), v. numéro indefinito (4o-ioo), per- 
sistentia. Ovarium i-loculare. Syli 3 (raro 4-6), recti, v. recurvi, 
discreti. Stigmata crassiuscula 9 subcapitata. Capsula cbartacea * 
V. subcoriacea^ i-locularis, 3-(raro 4-6-)valvis : placentis filifor* 
znibus V. nervifdrmibus, suturalibus, 

Genus ulteiiùs forsàn castigandum, Hypericaceas Americae (pracsertim sqaato- { 
rialis) plerasque , atque nonnullas australasicas et aastro-africanas àmplectens. 
Species geuuinas pro certo habemus sequentes : 

Sectio /. 

Frntices ramulis saepè dichotomis. Folia sxpissimè confertissima, acerpsa. Flo- 
res terminales y. axillares terminalesque^ solitarii, breyè pedunculati. Sepala lub- 
aequalia. Stamina numerosa. 

B. MuTisiAKA Kunth. (sut Bypcrico.) 
B. CAaACASANA Kunth. (item.) 
B. THYMiFOLïA Kunth. (item.) 
B. THUYoïDEs Kunth. (item.) 
B. ACEROSA Kunth. (item.) 

B. STRUTHioLJEFOLTA Nob. in Suites à Buffon\ •— Hypericum stn^thioUt/o- 
Hum Juss. 

B. LABJCiFOLiA Kunth. (sub Hyperico.) 
B. JUNiPERiNA Kunth. (item.; 
B. AcicuLARis Kunth. (item.) 

Sectio II. 

Sufirutîces. Folia fcorîacea, connata, perfoliata. Flores terminales, cymosi. Se- 
pala insqualia. Stamina numerosa. 

B. coràATA Nob. in Suites à Buffon. — Hypericum cohnatum Desrouss. 

* 

Sectio ///. 

Gaules hcrbacei, tetragoni. Ramuli floriferi axillares tciminalesque, dichotomi 
paniculati. Sepala inœqualia. Stamina numerosa. 
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B* ^iKoii>it No)>. in 8ml^ à Buffon» -^ Hypericum anguhsum Michx. 

B. Erttbrsjb Nob. L c. (Florida? cl. Leconie.) 

B. i«ANCEOLATA Nob. 1. C. (Florîda? cl. Leconte.) 

B. 901UMT08A Nûb.l. c« -* Jfypericum timplem tX ff* piloêUm Michz. 

aeoHoir. 

Gaules berbaeei, sfipissimè dicbolomè panicalati» Stamina numéro sabdefinito 
(S»i5 ; rar& ao-!i5.) 

B. TARQUEN8IS KuDtb. (sub Hyperico.) 

B^ HORANEN8IS Ruhtb. (item.)^ 

B. vÂKicDiATA Kuntb. (item.) 

B. isvxcoBJL Kunth. (item.) 

B. CANADENSis Nob. — Ifypericum canadensê L. 

B. DEi^TicuLATA Kunth. (item.) 

B. THEsiiFOLiA Kuntb. (item.) 

B. ïAirciFLORA Kunth. (item.) 

fi. siL£NoiD£s If ob. — Hyperioum aUenoide^ Jius. 

B* ULioiNOSA Kunth. (item.) 

B. MiTLTiFLOBA KuQtb. (item.) 

B. FASTioiATA Kunth. (item.) 

B. BREvisTYLA Nob. — HypericuîTi ùrepUtytum Choisy. 

^. nsMTiciTLATA Kuutbr (sub Hyperico.) 

B. QUiNQUENERViA Nob. — Bjfpericum qiUnquenerpium Walt. ?— ftyperi" 
êujn stellarioides Kunth. ? 

B. EUFHORBioiDEs Nob. — Hypericum euphorbioides Aug. Saint-Hil. 

B. BiiXARDiERi Nob. — Aacyrujn inpolutum Labill. 

B* HUMiFusA Nob. — Ascrrum humifusum Labill. 

B. FoRSTERi Nob. — Hypericum graminei^m Fpr3t. 

B. Drummondii Nob. — Sarothra Drummondii Hook. mnscr. in Herb. cl. 
Webb. (Regio missouriensis : Drummond.) 

B. oENTiAKomEs Nob. in Suites à Buffon. '^Sarothra gentianbides L. — 
(Flores S-g-andri. Seminibus a d. Wighl et Arnott perperàm sanè adscribitur 
ce perispermium camoaum» d 

ISOPHYLLUM Nob. 

Sepala 4> subœqualia, sublinearia. Petala 4? decîdua, cuneato- 
obovata, hinc brève cuspidata. Stamina numerosa, persistenlia. 
Ovarium i-loculare. Styli 3, filiformes, reclî, conniventesi Stig- 



368 mo. spACH. — Conspectus Byperieacèarum. 

mata punctiformia. (Fructushaudnotus).-«Ramuli floriferi axil- 
lares, abbreviati, i-florî, foliosi. 

Species unica : /. Drummondii Nob. in Suites à Buffon. (Fiorida : JOrum* 
mond,) 

Sectio V. ASCYRINEAE Nob. 

Sepala 4? distincte biseriata, cruciata: a exteriora (unum su*' 

perum ; alterutn inferum) magna, prœfloratione et post anthesiii 

.valvata; a interiora (lateralia) minima (nonnunquàm vix con- 

spicLia), inclusa. Petala49 cruciata, inaequalia. inœquilatera. Sta- 

mina persisteiitia, imâbasi subraonadelpha. Ovarium i4oculare, 

2*4-stylum. 

ASCYRUM Linn, 

Sepala exteriora sœpissimè subcordata, post anlhesin connî- 
ventia ; interiora subulata v. squamuliformia , snbdivergentia. 
Petala oblique acuminata. Stamina 9-100. Styli subulàti v. fili- 
formes, recti, V. recurvi. Capsula a-4-valvis, i-locularîs, polj- 
sperma : placentis filiformibusv. lineari-lanceolatis, suturalibus. 
Semina obionga, minuta. 

Species^ praeter duas antillauas, Americaeseptentrionalis regionum calidiorion 
ciyes sunt ; plerxque a botanographis miserrimè confuse. 

Sectio L 

Sepala interiora subulata^ exterioribas £6**^ aequOcoga. Stamina 5o- 100. StjU 
a-4, subulati, subrecurvi, basi counati. 

A. AMPLEXIGAULE Michx. 

A. STAMS Michx. 

Sectio Ilk, 

Sepala interiora minima, squamuliformia. Stamina 9-4o (saepissimè circiterio)* 
Styli av. rarô 3, brevissimi, erecli, lineari-filiformes , compressi. Peduncali 
rigidi, erecti, paulo infrà apicem dibracteolati. 

A. HYPERicoiDEs L. (ncc aliorum) — ( Crescit in Antillis.) 

A. LiiJiFOLluM Nob. iu Suites à Buffon, (Louisiana : Drummond,) 

A. MicHAUxii Nob. 1. c. — A, umpiexicaule var. Michx. ! Herb. 

A. HELIANTHEMIFOLIUM Nob. 1. C. — A. CrUX AndveOB L. ? ^» CtUX 

Andreœ var. Toricy ! (Louisiana : Drummond j; Florida : Torrey,) 
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A* oBLONOXFOLiux Nob. 1. c, — « ^« muUlcaule yar. Hiclix.! ^^ A* Cru^ 
Andréas var. Torrcy ! 

. A. spathuultuk Mob. L c« •-« !i^. muliicàule var. Miclix. !«-«^. mulàcàule 
Torrcy ! 

Sepala interiora minima, vix conspicua. Stamina g-i4. Styli a^ recti. — Pe^ 
dnnciili alares et terminales^ solitarii, i-flori^ gracfles» paulo suprà basin dibrac-; 
teolati et post anthesin refracti. 

A» vuvJLVH Miclix« — - A. pauciflorum Nott* 

GENERA AB HTPÉRICACEIS REVOGANDA. 

Lancretia Delile* -^ Nostro sensa Frankeniaceis adnumerandal 

EircRYFHiA Gayan. (quâcum janximus Carpodontoa Labill.) Temstroemiaceis 
CUaenaceisqae certo quim Hypericaceis affinior.-^Huîus geaeris c£r. cbaracteres 
in Suites à Buffon, y* 5, p. 344. 

EXPLIGATIO TABULiE 6. 

A. Tndtnàa BillarJieri S^di: 

T. FIos (magn. nat.) — a. Galyx (auctus). — 3. Petalum (magn. auct.) — ^ 4* Sépalum 
(pro Tittanim exhibitione Taldè aactnm). — 5. Fio8(inagii. auct.) ablatis sepalis petalisque ; 
Mf Of du» squamularum bypogynanim ; 6, h, duorum androphororum pars inferior. — 6. An- 
drophorus fronte visus. — 7.Squamula hypogynaanticèvisa. — 8. Filaraentum .cum antherâ 
dorso visa. — 9. Orarii sectio Terticalis. — 10. Gapsula (maga. nat.), dehiscentià peractà. — - 
iz« Yalvs borizontaliter resect» pan inferior.— xa. Semen (magn. parùm aacta.) 

B, Ancistrolobus Ugustiinus Spach. 

z. Galyx (parùm auctus), — a. Squamula hypogyna anticè visa (magn. auct) «^3. Eadem 
posticè visa. — 4* Gapsula (magn. nat), peractà dehiscentià. — 5. Gapsul» transversè resects 
Talva cum seminibus. — 7. Eadem valva, seminibus ablatis. — 8. Sepalum (pro Tittarum exhi- 
bitione valdè auctum). — 9. Semen (magn. auct) — 10. Embryo integumento intçriori obvolu- 
' tus; Oy chalaza interna.— zx. Integumenti interioris part superior* -^ xs* Enbryo^ ablalâ 
cttyledonum unâ : <h ootyledonis appendix; b^ radicula. 
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RuitfPHiA, swe Commentaûones botaniçœ imprimis de planfis 
Indice orientalis, tumperdtus incognitis tum quœ in libris Rflc»- 
Dii, RuMPHii, RoxBURGHii , Wallichii , oliorum ^ recensentur. 
5cn/75i^ C. L. Blume. Tomus I , fasc. i-3, p. i-4o, tab. 22, 
1-17 (Amsterdam, C^ G. Sulpke; Bruxielles, H. Reay; P^iis, 
C. Roret, i835.) 

Avant de faire connaître ce que contient cet ouvrage de 
M. Blume, commençons par offrir à ce célèbre botaniste les 
éloges qu'il mérite pour la splendide exécution du texte et des plan- 
ches. Le format, petit i0-fblio, adopté par l'auteur, «emblable à 
celui dn Flora Javœ, n'est pas tellemâut grand qu'il puisse causer 
de l'embarpas; il est en rapport avec les planches qui, de^rant 
représenter des plantes tropicales dont les dimensions sont 
considérables, ne pouvaient être réduites à un format plus petit. 
Aucun ouvrage de ce genre ije préseate une plus grande per» 
fection dans son exécution typographique, ni n'est imprimé sur 
• un plus beau papier. Lies planehes out été lithographiées et en^ 
luminées avec beaucoup de soin, d'après les dessins exécutés 
dans la patrie même des plantes, p^r des peintres distingués, 
et d'après les analyses florales faites, quelques-unes par l'au- 
teur, la plupart à Paris par M. Decaisne. 

Ainsi que son titre l'annonce, le Rumphia est une suite de 
dissertations ou de commentaires sur les plantes de l'Inde orien- 
tale, principalement sur celles qui offrent le plus d'intérêt, soit 
par leur nouveauté , soit parce qu'elles ont été décrites ou men- 
tionnées dans les écrits de Rheede, de Rumph, de Wallich, de 
Roxburgh et des autres auteurs. La nature de notre recueil nous 
interdit de reproduire tout ce que cette publication offre d'io^pof^ 
tant; nojis essaierions vainement, en effet, de suppléer, par une 
simple analyse , à la richesse des détails descriptifs et à la science 
profonde que l'auteur a déployée dans ses observations; ce sont 
de ces travaux qu'il n'est pas permis d'abréger, et qui, pour 
être compris et bien jugés, exigent d'être accompagnés défi- 
gures. Notre rôle va donc se borner à celui d'annoncer un des 



plus beaux ouvrAgés de notre époque, et à en esquisser le 
plan , afin de mettre nos lecteurs à même de juger à quel point 
il peut leur être nécessaire , ou plutôt afin de leur inspirer le 
désir d'en faire l'acquisitioi). 

Le Rumphia est rédigé totalen^ent en langue latine» La préface 
nous apprend les cûrcanst^ces favorables dans lesquelles Tau* 
teur s'est trouvé pour publier des observations sur les plantes de 
Java et de l'Arcbipel indien ; oominent il employa tout le temps 
que ne lui prenaient pas ses fonctions de médecin en chef de l'arw 
ruée néerlandaise, à l'étude de la botanique de ces contrées; et 
comment il a pu disposer, pour son nouvel ouvrage , des maté» 
riaux recueillis dans les Moluques parZippelius, infortuné natu-* 
raliste, qui fit partie de l'expédition qiie le gouvernenr de Java 
envoya, en 1828, aux îles de l'Arcbipel indien et à la Nou« 
velle-Guinée. Il se félicite beaucoup d'être venu à Paris consulter 
les collections de M. Benjamin Deleasert, qui renferment les 
précieux herbiers des Burmann et d'Houttuyn , et d'avoir éga- 
lement visité celles du Muséum d' histoire naturelle , si riches 
en plantes de l'Inde tropicale. 

L'auteur a cru devoir consacrer un chapitre de trois pages à 
faire connaître la récompense des travaux de Rumphius. Une 
lettre autographe de ce savant, adressée au président de la 
compagnie des Indes, exprime sa gratitude de ce que cette 
illustre compagnie a bien voulu, en récompense des services 
rendus à la science par lui Georges Everhard Rumphius, élever 
son fils Paul-Auguste Rumphius, à la dignité de marchand! {ad 
mêrcatori» dignitatem promoinsse) ; et la lettré se termine en 
priant le bon Dieu d'être favorable au commerce {mercaturœ) 
des très nobles, très grands, très distingués, très sages, très 
prudens et très généreux) membres de la compagnie. M. Blurae 
prétend que c'était tout ce que Rumphius pouvait obtenir de 
plus flatteur ; o'^st possible, car la manière de voir les choses est 
variable d'un pays à l'autre , et ce qui n'est pas fort estimé à 
Paris peut être regardé, au contraire, en Hollande, comme 
un très grand honneur^ de même que réciproquement les 
Hollandais pourront ne pas faire grand cas des cordons et 
des décorations dont on chamarre ailleurs les savans. 

24. 



Le second chapitre traite de quelques Mélastoraacées de Rum- 
phius et de plusieurs plantes de la même famille récemment 
découvertes dans l'Inde orientale. Rumphîus n'a décrit qu'un 
petit nombre de Mékstomacées.; Les Funis murœnarum mas et 
fcemina de cet ancien auteur constituent deux espèces qui appar- 
tiennent au genre Medinilla , que M. Gaudichaud avait d'abord 
fondé sur une seule espèce , et que M. Blume a depuis augmenté 
de vingt-et-une dans les Eyàragen tôt de natuurkundige ^e^ 
tensçfiappen ^ vi, pag. aSo. A plusieurs reprises, des graines et 
des plants de ces Mélastomacées indiennes remarquables par 
leur beauté, ont été envoyées en Europe, mais M. Blume n'a 
pas eu la satisfaction d'en trouver une seule vivante à son re- 
tour. Il devenait donc important de donner de lionnes descrip- 
tions' et d'exactes figures de ces plantes, puisqu'on était privé, 
à leur égard, de l'avantage qu'offrent les Mélastomacées amé- 
ricaines, qui commencent à être répandues dans les serres chaudes 
de nos jardins. 

L'auteur donne le caractère essentiel du genre Medinilla ^ et 
il ajoute quelques renseignemens sur les propriétés médicales 
et les usages des plantes qu'il renferme. Il décrit ensuite les es- 
pèces suivantes : 

I* Medinilla crispata Bl. in Bydr. nat. Wet. vi, pag. 257. 
Melastoma crispatum h. et DG. Funis Murœnarum mas seu 
rubra Rumph. ; 

a° Medinilla pterocaula tab. i. — Bl. 1. c. p. aSi ; 

3** Medinilla macrocarpa tab. 2. — Bl. 1. c. p. 262. Melastoma 
crispatum L. ex parte. Funis Murœnarum fœmina seu ^iahra 
Rumph. ; 

4** Medinilla crassinerna Bl. L c. p. 25 1. Funis Murœnarum 
tertia sive latifolia Rumph. ; 

5^ Medinilla radicans tab. 3. — Bl 1. c. p. 25ï. Melastoma 
radicans Bl. et DC. 

M. Reinwardt {SylL PL nov. Soc. bot. Ratisb. 2, p. 1 1) avait donné 
le nom de Marumia à un genre que MM. Blume et Nées d'Esen- 
bock avaient établi dans le même ouvrage (tom. i , p. 96) sous le 
îiom de Reimvardtia^ mais qui n'a pas été trouvé suffisamment 
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distinct du Saurauja de Willdenow; en conséquence, le nom 
àe Manunia^ resté sans emploi, a été appliqué, par M. Blume 
{in Bydr. nat. fTet. vi, p. a45), à un genre de Mélastomacées 
dont il donne, dans le Rumphia, le caractère essentiel ainsi que 
la description des deux espèces suivantes : 

1^ Marumia muscosa Tab. 4« — ^Blume 1. c. p. 246, Melastoma 
muscosum Blume et DC. 

a® Marumia zeylanica tab. 5. — Bl. 1. c. p. 246- 

Le genre Marumia doit être rapporté, de même que le Medi- 
niUa de Gaudichaud, à la tribu des Miconiées, et paraît voisin 
des genres Huberia et Henriettea de De CandoUe. 

Le genre Astronia^ placé dans la tribu des Charianthées, &e 
distingue de la plupart des Mélastomacées par le nombre des 
loges de son ovaire qui n'est pas en rapport symétrique avec les 
autres parties de la fleur , par ses placentas situés au fond des 
loges et par ses graines dont la structure rappelle celle des Ne* 
perUhes. Ce genre a été adopté par M. de CandoUe dans son Pro- 
dromus où deux espèces seulement sont mentionnées. M. Blume 
décrit très amplement et figure dans le Rumphza une de ces es- 
pèces (A. spectabilis tab. 7), et il en ajoute une nouvelle sous le 
nom diji. papetaria tab. 6. C'est le Pharmacum papetarium 
Rumph. 

M. Blume a donné le nom ^Ewyckia à un nouveau genre de 
Mélastomacées, mais iqui par son port se rapproche des Mémé- 
cylées. Ce genre, ainsi que XAstronia^ s'éloigne des Mélastoma- 
cées, i^par son torus épigyne continu avec le calice, de manière 
qu'il n'existe entre les parois du calice et de l'ovaire aucune ca- 
vité pour recevoir les anthères ; a*» par la disposition des pla- 
centas qui dans l'un et l'autre genres sont éloignés de l'angle 
interne des loges. Nous avons vu que dans XAstronia ils sont 
placés au fond même des loges (i); |dans VEivyckia ils sont pa- 
riétaux, c'est-à-dire opposés à l'angle interne des loges. 

(x) H. Blnme nût pu citer, comme offrant une structure analogue, notre genre Spathandra 
{FL seneg, i. p, 3i3, tab. 71), dont les placentas sont situés également au fond de la loge 
unique de Tovaire. Du reste , ce genre africain a de grandes affinités avec VEwyckia et les au« 
très ge!ures de Charianthées de Flnde, par le port et la conformation des étamines. 

(GUILLBMIK.) 



ïlEwyckia cjranea tab. 8. Blun^e 1. c» p« t66) e^t la seule es*< 
pèce de ce genre. 

Dans le troisième chapitre^ M. Ëlume donne les desôHptidns 
de quelques Laurinées de l'Inde peu connues, qui fournissent 
récorce de Culilaivan et les feuilles de Mdlabathrtim des offici« 
nés* Gès descriptions sont accompagnées d'observation» nom- 
breuses et fort importantes pour l'histoii'é pharmacologique de 
ces substances, qui ne proviennent pas d'une seule espèce d'arr 
bre y comme on le croyait autrefois, mais qui sont produites par 
plusieurs espèces très embrouillées sous le point de vue botani- 
que. Toutes ces espèces appartiennent au genre Cinnamomwn^ 
tel que M. Blume le définit* c'est^-à-dire beaucoup plus étendu 
que le genre Cinnamomum de M. Nées d'Esenbeck qui en sé- 
parait le Ùamphora^ regardé par M. Blume comme une simple 
section du Cinnamomum. Nous nous bornerons à présenter Vé« 
numération et la synonymie abrégée de ces plantes. 

i« Cinnamomum Culilacvan El. (haud Nées ab Esenb.) tab. 9. 
f. j. et tab. 10 f. I. — Laurus CuVdabanlj* Laurus CanM 
var. Culilaban Lam. 

a. Cinnamomum (Caryophylloides) rubrum Bl. tabi ii, £. l. 
— Laurus Caryophyllus Lour. fl. Coch. 

3. Cinnamomum 5/72/oc (spurium) Bl. tab. 12. 

4. Cinnamomum xanthoneurum Bl. tab. i3. f. i. 

5. Cinnamomum Capparu-Coronde Bl. tab. 9. f. a-3. 

6. Cinnamomum camphoratum Bl. tab. 14. f. 1. — Cinnam(h 

mum albifloram Nées ab Esenb. in Wall. pi. as^ rar. 8. 
p. 63. (ex parte.) 

7. Cinnamomum nitidum Hook. (haud Nées ab Esenb.) Exot. 
flor. t. 176 (excl. synon. plur.). Blume Rumphia tab. i5. — hooir 
rus malabathrica Roxb. Hort. Cale. p. 3o.— Cinnamomum eii^ 
calyptoides C. G. Nées ab Esenb* in Wall. pi. as. rar. a. p. 73. 
A la description de cette espèce et à la dissertation qui raccom- 
pagne sur \qs feuilles de Malabathrum^ M. Blume ajoute trois 
variétés, sous les noms de spurium, subcuneatum et à^obhngifo- 
lium. C'est cette dernière qui a pour synonyme le Cinnamo* 
mum Culitlawan JaçarUcum Nées d^Esenbeck in Wall. pi. as. rar. 
a. p. 76 inadnot. G. 
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S0B LE DÉYELOPPEMEUT et lu métamorphose des organismes végé» 
taux inférieurs ; par M. Horitschuch. ( Flora 1 835, p. 453.) 

En i8ig, M. Hornschuch publia dans les iVar^aacto de Bonn ses 
premièred recherches sur l'origine des Algues, des Lichens et des 
Mousses. Dans l'article qu'il rient de consacrer à ce sujet, il fait 
obserrer que peu d'auteurs se sont occupés après lui du même 
5uje^ que M. Kûtzing est le seul qui ait pris la peine de répéter 
ses expériences, et il fait une énumération succincte des prin- 
cipaux résultats obtenus par cet auteur. Comme les Annales ont 
publié (nouT« série* t. a, p. 1119) le mémoire de M. Kûtzing, nous 
poutons passer cette partie sous silence ; nous dirons seulement 
qu€ M. Hornschuch déclare n'avoir pas eu autrefois les moyens de 
faire une étude aussi approfondie des Algues inférieures qu'il a 
été permis à M. Kûtzing de la faire, et que c'est cette raison qui 
£iit expliquer les erreurs qu'il a pu commettre dans la déter- 
mination des espèces. Les observations dont nous allons donner 
un résumé ont été faites en 182 1, et si l'auteur ne les a pas pu- 
bliées plus tôt, c'est qu'il attendait que les savans aient discuté 
la valeur de ses premières expériences. . 

Pour déterminer l'influence du sol sur la formation des Mous- 
ses, plusieurs pots furent, dans l'été de 1821 , remplis de terre 
de différentes espèces : cette terre avait été préalablement ex- 
posée à une très grande chaleur, afin de détruire toutes les spo- 
ruies qui auraient pu s'y trouver. Les pots furent placés sous 
tin châssis dans le jardin botanique de Greifsv^alde; ils se trou- 
tètent exposés à la même action de la lumière et ils furent arro- 
sés avec de Peau prise dans le même réservoir. Les premières traces 
d'êtres organiques se présentèrent plus tard que de coutume, 
ce qui s'explique sans doute, parce que la terre avait été sou- 
mise à une forte chaleur ; mais une fois que les Protonema eurent 
commencé à se développer , la formation des jeunes Mousses 
s'opéra rapidement. Les pots étaient placés dans des soucoupes 
qu'on tenait soigneusement remplies d'eau puisée toujours dans 
le même réservoir. En peu de temps les jeunes Mousses étaien t 
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parvenues à un degré de développement tel , qu'il n'était nul- 
lement difficile de reconnaître les genres auxquels elles devaient 
appartenir. L'auteur obtint les résultats suivans : Le pot rem- 
pli d^argile maigre s'était recouvert d'abord à la surface d'une 
efflorescence d'un vert-jaune presque luisant; de cette substance 
naquirent des fils confervoïdes qui, à leur tour^ donnèrent nais- 
sance à de jeunes Mousses appartenant évidemment au genre 
Barbula et probablement au ^aréz^/a^àZ/éW. Un autre pot rem- 
pli de sable s'était recouvert de fils confervoïdes très minces, à 
peine perceptibles à l'œil nu ; il ne produisit que de petites 
touffes d'une mousse que l'on reconnaissait aisément pour le 
Bryum argenteum. Dans le troisième pot, rempli de terreau ^ 
il se forma d'abord une couche épaisse d'environ une ligne , 
d'une substance mucilagineuse vert foncé, qui plus tard donna 
naissance à un grand nombre de jeunes Mousses, rapportées 
par l'auteur au Mnium Jiornum. Dans un quatrième pot enfin 
on avait mis, séparées par des cloisons particulières, chacune 
des trois espèces de terrain dont les pots avaient été rem- 
plis, et pour chaque terrain les résultats se trouvèrent être ab- 
solument identiques à ceux mentionnés plus haut. Un voyage 
d'une assez longue durée empêcha l'auteur de continuer ses ob- 
servations, et à son retour il trouva tout bouleversé et dispersé. 
M. Hornschuch n'ayant voulu constater que l'influence du 
terrain sur la production des Mousses, ne s'est point occupé de 
rechercher ni le genre ni les espèces des organismes végétaux 
inférieurs qui précédaient la formation des Mousses. 

Voici une seconde expérience faite par l'auteur. Il découpa 
en petits morceaux le Médusa aurita L. commun dans la mer 
Baltique; il lava les morceaux avec beaucoup de soin dans l'eau 
distillée et il en plaça quelques-uns dans une bouteille bien fermée, 
remplie également d'eau distillée et placée sur une fenêtre située 
vers l'orient. Les pièces de la Méduse se décomposèrent en très 
peu de temps et l'eau dégagea dès le lendemain une forte odeur 
putride qui, le surlendemain, atteignit son maximum d'intensité. 
L'eau, examinée sous le microscope pendant ces deux jours, 
ne présenta aucune trace d'animaux infusoires. Après quelques 
jours l'odeur putride avait entièrement disparu, et l'eau se trouva 
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remplie de myriades de Monades, que leur petitesse ne permit 
point de déterminer à l'auteur, qui alors ne possédait pas en- 
core un microscope donnant des grossissemens assez considéra- 
bles. Peu de temps après, la surface du liquide se couvrit de 
points verts extrêmement petits dont le nombre augmenta con- 
sidérablement et finit par recouvrir toute la surface. Des points 
semblables vinrent s'attacher aux parois de la bouteille. Vus sous 
le microscope ils se présentèrent comme composés de plusieurs 
Monades réunies par une masse mucilagineuse et après quel- 
ques semaines le Conferça fugacissima Lyngb. s'y développa 
dans un état parfait. 



Note sur la valeur des caractères spécifiques j par M. WiÈGMAiriT 

( Flora 1 835 , page 1 06. ) 

À l'occasion du travail de Bernhardi sur la valeur des carac- 
tères spécifiques, M. Wiegmann, dans une lettre adressée au 
rédacteur du Flora , communique quelques observations qu'il a 
faites sur le même sujet. Les résultats qu il a obtenus ne sont 
rien moins que favorables à la manie de certains auteurs d'élever 
au rang d'espèce la moindre forme divergente, produite ordi- 
nairement par l'influence du climat de la localité. Certains 
genres, dont les nombreuses espèces se cultivent dans les 
jardins, tels que /^ero/iica, Verbascum^ Delphinium ^ Thalic^ 
trurriy etc. ,'sont riches en espèces dont la patrie est inconnue. 
Certes, le changement que la culture fait subir à certaines es- 
pèces et les nombreuses formes hybrides dont la production 
est si favorisée dans les jardins botaniques par la proximité 
où se trouvent les espèces du même genre, peuvent expli- 
quer très facilement l'origine de quelques centaines d'espèces 
de nos catalogues. 

En i833, l'auteur vit un pied à'JlUum Cepa porter un bulbe 
à la place des graines; au printemps suivant, il mit ce bulbe en 
terre, et son étonnement fut bien grand quand il vit plus tard. 
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danft son parterre , VAllium proliferum Schrad. et Spreng. à 
tige presque nue, flexueuse, faible, à ombelle prolifère, et à 
fleurs stériles portées sur de longs pédicelles. M. Wiegmann 
dite les nombreuses formes ai Iris produites par M« Berg, la 
multiplicité de Cakeoiaria ei d'autres plantes d'oroemeni:. Nous 
ajc^uteroDs à cette énuméralion le fait publié par M. Soyer- 
Willeoptft (Bon Cultivateur, décembre 1 835), sur les diverses 
fwiMs obtenues des graines du Fuchsia globosa. 

Mi WiegmsuHi, en rappelant les résultats obtenus par M* Rodi 
daB$ la culture de9 graines du Tareèxacum palustre^ résultats 
que nous avons communiqués dans le second volume, P^g^ 1 19 de 
ce recueil, nops apprend que des recherches semblables faites en 
1828 lui avaient fourni des résultats identiques, mais qu'il n'avait 
pas osé les publier, craignant d'avoir mal fait ses observations. Des 
graines du Myosotis sylifotica Ehr, furent semées par l'auteur 
dans la même localité 4 et dlles lui fournirent cinq formes diffé- 
rentes, publiées la plupart par les auteurs comme espèces dis- 
tinctes. Celles du Veronica agrestis donnèrent naissance à ùl 
formes différentes. Il est à regretter que l'auteur n'ait pobl 
indiqué nominativement les espèces qu'il a ainsi obtenues^ car 
pour les Myosotis du moins la chose nous paraît d'une certaine 
importance. Il pense que les nombreux Rubus de Weihe sont 
nés de la même manière. 



SirïTOPSis Florœ germanicœ ethelueticœj auctore Guill. Dan. Jos. 

KocH. Sectio prior. 

(Francforts. M. i836. Wilmans. 35î2i pag. 8^ Prix : 7 fr,) 

Depuis plusieurs années le célèbre auteur de la Flore d'Alle- 
magne avait promis de publier un Synopsista^i rendît ses travaux 
plus accessibles qu'ils ne le sont à raison du prix considérable 
de sa Flore. Enfin la première partie de ce travail si impatiem- 
ment a«.cendu a paru ; la seconde et dernière doit être publiée 
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dans le courant de Tannée. L'auteur a adopté pour ce Sy- 
nopsis la disposition par familles naturelles , telles que M. De 
Candolle l'a proposé dans son Prodrome, et la première partie 
s'étend jusqu'au commencement des Composées. Les plantes de 
l'Allemagne entière , de la Suisse et de l'Alsace sont comprises 
dans cet ouvrage. Les espèces particulières à l'Allemagne en deçà 
des Alpes sont marquées par un G; celles qui sont particulières 
au versant méridional de cette chaîne de montagni^ sont indi- 
quées par un I (Istrie) ; enfin celles qu'oti ne trouve quVn Suisâe 
portent le signe H. Les caractères spécifiques sont tracés avec 
l'exactitude qu'on est en droit d'attendre de M, Koch , et sous ce 
rapport sou ouvrage, qu'il a annoncé devoir être le pendant de 
Botanicon de M. Duby , surpasse de beaucoup ce detnier. La 
partie de chaque phrase spécifique qui indique les caractères 
les plus importans de l'espèce est imprimée en lettres italiques. 

Nous ne nous permettrons pas d'en dire davantage sur l'ou-» 
vrage de M. Koch ; il suffira d'en avoir annoncé la publication 
pour que tous ceux qui s'occupent de botanique descriptive 
s'empressent d'en faire l'acquisition. 

Nous devons ajouter encore deux mots sur une proposition 
faîte dans lei^foraparM. Zuccarini, quand M. Koch annonçait la 
publication prochaine de son Synopsis. Pour obvier aux inconvé- 
niens que fait naître la publication des Flores locales trop volumi- 
neuses par la répétition indéfinie des descriptions de plantes bien 
connues , M. Zuccarini propose qu'à l'avenir les botanistes qui 
voudraient publier la Flore de quelque district de l'Altemagne , 
prennent pour point de départ de leur travail le Synopsis de 
M. Koch ; ils indiqueraient avec soin les localités et conserve- 
raient ^espace dont ils auraient à disposer^ pour discuter large- 
ment les caractères des plantes douteuses ou nouvelles qu'ils 
auraient à publier. Ces flores locales devraient être vendues à 
très bon marché , et elles en obtiendraient un débit d'autant 
plus considérable. Nous faisons des vœux pour que le plan 
proposé par M. Zuccarini trouve bientôt des auteurs qui sa- 
crifieraient l'amour de publier des flores étendues à l'utilité que 
sans contredit la science retirerait de la réalisation de ce projet. 
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Paodrom£ de la flore d^^bace par le docteur Yt. Rirschleger, 
professeur à V Ecole de pharmacie de Strasbourg. (Strasbourg, 
i836. aSa pag. in^-ia. Prix : 4 fr») 

n y a peu de temps que M. Kirschleger donna dans la statistique du Haut- 
Rbin, publiée parla Société industrielle de MuUiausen, un tableau de la flore 
d'Alsace^ où les plantes se trouvent distribuées d'après leurs localités. Cette dis- 
tribution ne fît pas seulement voir la grande variété de terrains que présente VAl- 
sace, mais on y trouve réunies en même temps les plantes particulières à chacun 
de ces terrains.Les hautes Vosges^ que le savant et infatigable Mougeot a fait con- 
naître sous tous les points de vue aux botanistes attirent surtout la curiosité des 
botanistes par le grand nombre de plantes rares qu'elles fournissent.Presque toutes 
ces plantes se retrouvent dans la chaîne parallèle de la Forêt-Noire> mais celle 
des Vosges est beaucoup plus riche. D'un autre côté les collines calcaires[qai 
bordent les Vosges présentent^ dans le département du Haut-Rhin surtout, k 
majeure partie des espèces propres aux mêmes localités dans le Palatinat, et nous 
ne doutons pas que des recherches assidues ne fassent encore trouver en AkaM 
quelques espèces que le Palatiuat parait posséder seul jusqu'ici. 

Dans son Prodrome j M. Kirschleger a disposé les plantes d'après l'ordre ad« 
mis dans le Botanicon gallicum de M. Duby. Grénéralement les localités seules 
ont été indiquées ; peut-être l'auteur aurait^il du mettre plus de soin à signaler 
celles des espèces moins communes. Pour les genres difficiles, il a ajouté des 
observations tendant à rendre plus saillans les caractères qui peuvent servir à 
distinguer les espèces. Nous n'avons remarqué qu'une seule espèce nouvelle, c'est 
VOrobanche alsaiica K. trouvé par l'auteur sur les collines calcaires de Tiir- 
kheim (Haut-Rhin) et retrouvé depuis dans le Bas-Rhin par M. Schultz. H indi- 
que avec doute comme plante nourricière de cette parasite VAthamanta Cerpor 
ria L. et il donne de son Orobanche la description suivante : a fleurs petites; brac- 
<c tées et lobes calycinaux acuminés, terminés en pointe très longue, dépassant 
a la corolle; épi dense; style presque glabre ; filets velus et insérés à la base du 
te tube corollin; style purpurin. La partie supérieure de la hampe et des brac- 
<c tées sont couvertes de poils farineux, le bas de la hampe est lisse; toute la 
ce plante est d'un rouge mordoré ou brunâtre. Fi. en juin. » 

Un tableau comparatif des familles, ajouté à la fin de l'ouvrage, fait voir que 
le nombre des genres de la flore d'Alsace est de 352 qui présentent 1714 espè- 
ces. Ce nombre pourra paraître considérable, mais pour Texpliquer nous dirons 
que M. Kirschleger a admis toutes les espèces indiquées en Alsace par les auteurs 
anciens, tels que Bauhin, Mappus, etc. et qui n'ont plus été retrouvées depuis. En 
outre^ les espèces des pays voisins manquant à l'Alsace ont été également énu- 



PB. KiBSCHtEOSR. •— FloTc d^Alsace. 38 1 

mérées et le versant occidental des Vosges loi en a foomi plusieurs autres. Quel- 
ques-unes des espèces admises par M. Kirschleger paraissent l'être par suite 
d'erreurs de détermination , par exemple lev Carex punciata et Myosotis sparsi^ 
flora. L'ouvrage sera intéressant pour ceux qui s'occupent de la distribution 
géographique des plantes, et si l'auteur continue d'étudier avec le même soin les 
plantes de sa province, la flore qu'il promet de publier par la suite, pourra deve* 
nir un ouvrage très utile. 



JLiETTRE de M. AUGUSTE DE SAmT-HiLAiRE aux rédacteurs des 
u^nnalesj relathe à une erreur qui s^est glissée dans son mé^ 
moire sur les Primulacées. (V. p. 3o de ce volume.) 

Soit par une inadvertance des imprimeurs , soit par suite d'une 
erreur qui existait déjà dans le manuscrit , la dernière phrase de 
ma lettre sur les Primulacées, insérée dans vos Annales, ne se 
trouve être en aucune manière l'expression de ma pensée. Je dis 
d'abord (p. 34) qu'il sera bon de noter comme anomales à la fa- 
milledes Primulacées, le Samolus et le Glaux^ auxquel son pourra 
ajouter le Pellettera ; puis on a imprimé : Mais ces trois genres 
ne devront pas j ce me semble^ rester dans la famille. Il fallait 
an contraire : Mais ces trois genres ne devront pas y ce me semble^ 
sortir de la famille. J'oserai vous prier de vouloir bien faire 
rectifier cette grave erreur, dans un des prochains numéros de 
Tos Armâtes. 

Mai i83& 



TA^LE DES PLANCHÉS 

'■'.■ - 

V 

nuknvEs AUX viaioutsa comtwus bans cas Tounos; 



Planclie l. Lopkocolea œquiJbUa. Juhula quiHotensial Lejeunîa iremcUodes, 
a. PlagiocJUla MoniagneL Jubula GaudichaudU* Lejeunia NeeaiL 

3. Anatomie d'une branche du Pinua strobm» 

4. TriaderUa nUcrophylîa. 

5. Triadenia Webbiîy thymifoliaj et Sieberû 

6. Tridesmia BillardierL Ancistrolobua liguatrinitsi 
7 et 8. Circulation de la sèye dans les plantes. 

g lo et II. Colstéries. 

ia« jigaricus aclinorhizus, Piadllaria culmigena. If aria P/im, 
Puccinia Sraasicœ, Cladosporium bacilUgerum* Polypim 
Ltonicerœ* 

i3. Tubercularia mycophila* Agaricus oxyosmus, Sàc^ lichemcola» 
Tympanis léOnicerœ. Peziza ardennensîs» 



FIN DE LA TABLE DU CINQUIÈME TOLUME. 
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